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T PETRE; 
par vôtre ordre , @ la protec- 
sion dont vous. m avez honoré 
depuis ce temps -là m obligent 
de vous offrir cet Ouvrage 
comme un effer de ma recon- 
noiffance , € un hommage dù 
à vôtre merite fingulier. 

Les lumieres qui brillentien 
yous , cette vivacité d'efprit , 
cette penetration dans les af- 
faires , cette capacité dans les 
campemens ; enfin la grandeur 
de vôtre génie, qui à autant 
paru dans les negociations im- 
portantes , que l'intrepidiré de 
‘ruûtre Courage dans les (om- 
bats , vous ayant acquis l'eftime 
ex la. confiance du plus jadi- 
cieux Monarque de la Terre 5 
mon: Livre. fous. vos anfpices 
lra à couv?rt des attaques de 


La 


BPHFER E, 
ceux qui s opiniâtrant à fuivre 
les routes des Anciens , aiment 
micnx s'égarer avec eux , © 
dans le mal, que d'aller droit 
au bien par des “voyes nou- 


. rvelles qu'ils n'ont pas eux- 


mêmes trouruces. 
Le zéle. ardent que. «vous 
LA . . 
témoignez. pour. tout ce qui re- 


garde le ferwice de. Så Moa- 


jefe, vons portera | comme 


je Lefpere ; à recevoir avec 


plaifir ce fruit de mon travail 
€r de mes experiences ; prif- 
qu'en publiant ane maniere de 
Luérir les playes promptement 


C gvec donceur, jein'ayd'an- ` 


tre bur que de ‘contribuer de 
tout mon poffible> à “la :confer- 
vation de fes Sujets , ex prin- 
cipalement de ceux qui expa- 
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E PITRE. 
ent fi genereufement leurs vies 
dans les occafions où la gloire 
ex le devoir les appelllent. 

C’eft donc à Vous. feul , 


-MONSIEUR „à qui la 


-France aura l'obligation d'une 


Methode , que fay oh réuffir 
tant de fois , € où je me fuis 


fortifié autant que Jay ph dans 


l'employ que vous avez eh la 
bonté de me procurer. Il fufira 
quon Jçache que Vons étes 
Yous- meme témoin das bons 


fuccex qu'elle a en. Quelles 


actions de graces ne Vous ren= 
dront point aujffi tant de per- 
onnes qui trowveront leur fou- 
ss 7. 2 
lagement @7 leur falut dans 


execution dune pratique fi 


utile ? Ils joindront fans doute 
leurs veux «à CHK que je fais 


EPITR E. 5 
fans ceffe pour une profperité 
qui quelque grande qu'elle 
puille être , ne fera jamais au- 
deflus de cé que vous fouhaire 
celuy qui eft avec un profond 


refpet, 


Ditin 


l MONSIEUR, 


Fi Vôtre trés-humble & trésa 
obéiflant ferviteur , 
e BELLOSTE, 


PRE 
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PREFACE 


Ippocrate parlant de toute 

la Medecine au commence- 
ment de fes A phorifmes , nous 
avertit que la vie eft trop courte 
pour apprendre un Art fi long 
& pour faire les experiences 
necelaires : mais nous pourions 
avancer la même chofe de la 
feule Chirurgie, puifqu’en effet 
il eft trés-dificile qu’un homme 
rempliffe dignement tous les- de- 
voirs d’une Profefion fi étendue. 
Ilya plus de quarante-cinq ans 
que je pratique la Chirurgie en 
differens climats de l'Europe, & 
en divers Hôpitaux d Armée , 
neanmoins tant s'en fags que 
parune fi longue fuite d'années 
d’exercice,j'aye pů acquerir tou- 
tes les connoïflances qu’elle de- 
mande, j'avoue que loin de me 
voir aflez en‘étar d'initruire les 


mn ac 


Re 


| 
| 
| 


PREFACE. 
autres, à peine ay-je eu le temps 
de m'y perfe“tionner un peu 
moy-même, & defaire quelques 
reflexions fur. la guerifon : des 
playes ; à laquelle je me fuis 
uuiquement appliqué. 

Toutefois ayant reconnu en 
beaucoup d’occafons labus qui 
fe commet tous les jours dans l'u- 
fage des Tentes , & dans la lon- 
gue & douloureufe maniere de 
panfer les bleflez en découvrant 
trop fouvent les playes ; touché 
du dommage que cela leur ap- 

-portoit , j'ay crû être obligé en 
confcience d'en donner icimon 
avis. D'ailleurs, comme tousles 
hommés ont la liberté de dire 
leur fentiment furles Arts qu'ils 
profeflent ; je ne dois pas être 
pri de ce droit , que quelques= 
uns S'attribuent peut-être avec 
beaucoup moins de fondement. 

Je ne doute pas que dansle 
grand nombre de Chirurgiens:, 
dont la France elf remplie, plu- 
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fieurs ne conviennent: de la bonté 
de ma methode, quoique je n'en 
aye vûprefque aucun qui prati- 
eque h Chirurgie comme je fais: 
& jepuis dire que parmi tant 
d'Auteurs celebres que nous 
rayons iln’y en a gueres quiayent 
‘enfeigné une doctrine conformë 
À ma methode , ce qui me:fait 
-Croire que cet Ouvrage ne plaira 
pas à tous. 
ÆEticertainement,comime cette 
pratique condamne celle.de plu- 
fieurs Chirurgiens,je prévois que 
da plâpart ne la recevront ‘pas 
avecrtoutile bon accueïl.qu'elle 
merite. Mais quoy ? fi c’éft une 
chofe royale;,difoit ungrand Phi- 
lofophe;d'être blâmé quand on a 
bien fait , il ne faut pas avoir de 
honte de publier «ce qu'on sap 
pris à quand il peut apporter 
quelque utilité au Public ; rien 
n'offenfe tant la charité:Chré- 
tienne , & celle que nous devons 
à nôtre prochäin , quedeluy re- 


fufer d'allumer fon flambeau aux 
nôtre. La Science comme la lu- 
miere, fe peutcommuniquerfans 
ouffriraucune diminution; o7 
Je ne prérendspoint parune 
telle Methode, qui paroîtra nou- 
velle , détruire le fondement des 
maximes principales que les An- 
ciens nousont laiflées touchant 
la guerifon des: pliyes 5 je veux 
feulement faire ‘part de mes re- 
flexions fur ce fujet» communi- 
quer ce que j'ay pà-remarquer 
de pernicieux dans la :pratique 
ordinaire; & montrer ce qu'il yæ 
d'afluré & de falutaire cu Ja 
methotleque jeme fuis faire dè- 
puis plufieurs années. J'efpere 
aufi qu'on la trouvera d'autant 
plus utile: & raïfonnable qu’elle 
eft fandée {ur les princiges:de la 
circulation du fang & für routes 
les autres nouvelles découvertes: 
qui paffent pour conftantes chez. 
Jes Phyficiens modernes. 
::"Favoue quec'efbquelque chofe 
2 y; 


PREFACE. 
-de‘bien hardy, que de vouloir 
fupprimer les rentes qui font en 
ufage: depuis plufieurs fiéclès x 
Je Ets même. quela coutume 
tient lieu: de. loy en plufieurs 
-rencontres. Mais au rifque d'ê. 
ètre expofé à une cenfureuniver- 
{elle parla nouveauté de ma Me- 
1thode:; je prétends fourenir les 
droits:dela: Nature, & prouver 
invinciblement <que j ayo pour 
moy la raifon & l'experience. 

Je ne blâme pas abfolument.les 
inventeurs destentes., des dila- 
tans:& des fetons;ils ont eu leurs 
raifons pour s'en férvir :comme 

-j'ayeu les miennes pour les quit- 
ter, Mais enfin dans la Medecine 
& dans la Chirurgie ; plufieurs 
chofes ontéréen se autrefois, 
qui!prefentement n’ont phas de 
cours: Les maximes recûes, For- 
dre des guerifons,& l'application 
même des remedes ont changé 
de temps en temps: Ce qui eft 
“hoûveau maititeénant fera un jour 
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. : MOBRRAGE. 
âncien, commece qui eft ancien 
aujourd’huy a été autrefois nou- 


veau 5 


Il faut demeurer d'accord que 


cles Anciens onr jetté les fonde- 
‘mens de la Chirurgie s & qu'ils 


onr traité de beaucoup de choles, 
mais ils n'ont pas tout connu; ni 
tout.dit. Ils ont eu la gloire d'in 


-venrer,&nousavons celle de per- 


fe&tionner. On ne peut pas dou- 
ter pourtant qu'ils n'ayent ap- 


-porté tous leurs foins, pour évi- 
-ter l'erreur & s'inftruire de fa ve- 


rité 5 maïs nous aurions plus 
rien à faire,s’ils avoient tout fait. 

A joûrez, que fi Ponne s’éroit 
pas défait de ces préventions qui 


nous foumettoient aveuglément 
cåàúxAnciens;cefiécle mauroit pas 


produit un fi grand nombre de 
profondsMedecins & deChirur- 
giens habiles, qui aprés avoir fe- 
coué lejougtyrannique de P An- 
tiquité; ont inventé des chofes 
‘auf imporrantékqué curieufes;, 
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lefquellės feroient reftées jufqw’å 
prefent dans les tenebres ,& au- 
roient peut-être été inconnuësà 
la Pofterité. 

Il wet donc pas impoffble 
que dans la partie active de l2 
Medecine qui eft la Chirurgie, 
les frequentes experiences & les 
perpetuelles applications ayent 
découvert des abus qui s’étoient 
glifez dans la pratique, & qui 
étoient autorifez par l’ufage. On 
ne nie pas que les chofes-qui fer- 
vent à fa fabrique & à la coniti- 
tution du corpsin’ayenttoû jours 
Été 5 mais on.Aoutient qu'elles 
n'ont pas toûjoursété également 
connues, 

Si donc les-nouvefles décou- 
vertes ont apporté un notable 
changement dans la conoiflimce, 
dans le jugement, & danñsila cure 
des maladies internes son peut 
croire que le traitement desma- 
ladies externes, & particuliere- 
ment celui des‘playes, doit aufi 
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recevoir quelque perfection 5 
quand on fuit les mêmes prin- 
cipes, & qu'on.eft éclairé de ces 
lumieres qui augmentent tous 
les jours. | 
D'’ailleurs,comme l'experience 
rend l’ouvrier plus adroit, on ne 
doit pas être furpris fi aprés 
avoir travaillé dans les Hôpitaux 
d'Arméec l'efpace de plusde vingr 
années , j ay fair quelque décou 
verte dans la guerifon des playes. 
Jay aucrefois vů prefque toute 
la France , j'ay parcouru une 
partie de l'Allemagne & toute 
l'Italie, & je nay gueres trouvé 
des lieux où les Tentes ne fuffent 
enufage ; bien des gens les blâ- 
ment , & peu fe mettent en peine 
deles éviter.Quelques-uns avant 
moy gnt écrit pour les décrier 3 
mais je croy.avoir été le premier 
de.ce temps afez hardi pour les 
fupprimer entierement dans la 
pratique, excepté dans l'hemor- 
ragie, & dans quelques-uns des 
pzemiers appareils. $ 
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Hippocrate , Galien, Celfe , Rhafis, 
Fabr. d'Aquapendente & plufieurs 
autres citez dans cet Ouvrage, 
ont été à peu prés de mon opi- 
nion, & je marque quelques en- 


‘droits de ces fameux Auteurs qui 


favorifent ma methode. J ay ra- 
porté quelques lieux d'Æ4»b. Paré, 
comme d'un Auteur celebre & 
renommé pourle panfement des 
ie ; mais on pourra voir par 
es remarques que j ay faites fur 
cet Auteur qu'ilfe contrarieen 
plufieurs Sn Adoits de fes œuvres, 
ce qui laiffe des doutes dans lef- 
prit des jeunes Chirurgiens. 
Fatq. de Marque dans fa Preface 
du Sommaire des Bandages , cite 
Septalius fameux Medecin de Mi- 
lan ; & Cefar Maratus celebre 
Profeffeur en l'Univerfité &Fer- 
rare, lefquels,dir-il,ont condam- 
né l’ufage des Tentes & le trop 
frequent panfement des Playes-; 
methode qu'ils ont exercée dans 
tes deux Viies durant un long 
efpace defemps. 
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PREFAC PEA, 
Mais ceif'eft pas le tenips qui 
-doit faire eftimer les chofes ; c’eft 
leur bonté ; me dira-t-on ? j'en 
tombe d'accord ; mais commè 


-toutes chofes ont un commence- 


ment, j'efpere que f Fón écoute 
mes raifons & qu'on ajoûte un 
peu de foy à mes experiences; lon 
n’attendra pas un fiécle pour fe 
ranger de mon party: du moinsfi 


: jene puis perfuader par mon raj- 


fonnement , il me fuffira que le 
Public foit convaincu par les cu- 
res & par les experiences que 


cjauray faites fuivant ma me- 
“thode. 


avoue neanmoins qu'il eft 
dificile d'entrer d’abord ‘dans 
Popinion d'autruy quand elle eft 
contraire à la nôtre ;mais quand 


xl sagit de li vie des hommes, on 
cpedoitpas perdré unimomént de 
‘temps pour'fe tirer de l'erreur, 


& fe défaire de fespréjugez; qui 
fouvent nousempêchent d'apro- 
fondir La verité ds chofes.: Ne 
e. 
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| PREFACE. 
fcait-on pas que lesopinions ĉon- 
çuës dans la jeunefle , & la plû- 
part des maximes reçuës fur la 
foy des Anciens font ordinaire- 
ment da caufe des mauvais juge- 
mens que nous faifons dans les 
principaux devoirs denôtre em- 
ploy. Et fi la vie des bleffez eft 
effectivement entre les mains des 
Chirurgiens qui les panfenc, 
comme on men peut pas douter , 
pourquoy ne pas apporter tous 
fes foins; je ne dis pasà fe rendre 
habile feulement , mais encore 
à rechercher les moyens les plus 
fürs & les plus prompts pour 
procurer la guerifon des playes? 


Onne manquera pas dem'ob- 


jeter qu'un grand nombre de 


bleffez n’ont-pas laiflé de guerir 


& gueriflent encore touslesé“ours- 


avec l’ufage des Tentes, & même 
en fuivant l’ancienne methode 
danstoutes fes circonftances ; je 
Favouë , & fi tous ceux qui font 
panfez de cerce maniere éroient 
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dans un danger certain deperir, 
il y auroit de la malice & dela 
cruauté à s’en fervir & l’on wau- 
roit pas attendu mon avis pour 
en fupprimer l’ufage. 

Mais je dis aprés avoir éprou- 
ve l’une & l’autre methode, & 
avoir remarqué la diférence con- 
fiderable qui fe trouve entr’elles, 
que ceux qui gueriflent par cette 
premiere , ont befoin d’une dif- 
pofition vigoureufe & robufte,& 
que ce weft jamais fans rifque.. 
fans beaucoup de douleur & fans. 
une longueur de tems ennuyeufe:- 
ce que lon pourroit pourtant 
éviter enfuivant cette derniere. 
Quoiqu'il en foit;comme dans 
cet Hôpital nous avons réufi 
heureufement par le moyen de 
nôtre methode en autant de dif- 
fereñtes playes,qu'il y a differen- 
tes parties au corps, je ne croy 
as qu'on puifle juftementattri- 


Ur + ne 
À uer ces heureux fuccés à la rem 


perature de lair, qui en certains: 
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lieux favorife certaines parties, 
comme il a été remarqué par 
Guy de Chauliac , qui en traitant 
des Playes de tête veut qu'elles 
foient plus promptement guéries 
à Avignon qu'à Paris, & que 
celles des jambes fe guerifilent 
plus promptement à Paris qu'à 
Avignon ; car quoique l'air par 
la fituation du lieu où je fuis fe 
trouve moins chargé de parties 
grofliéres que dans la plaine, il 
éfktoüjours contraireaux playes 
tant à raifon du nitre dont il ch 
chargé , que de fon activité & 
de fa penetration. Mais je n'ay 
point encore remarqué qu'il foit 
plus favorable ni plus contraire 
a uné partie qu'àune autre. left 
vray que Japplique tous mes 
{oins pour lui interdire lPaccés 
dans les playés ; comme on le 
Dourfa voir dans la fuite. 

Je ne parléray point dans ce 
Traité dela nature & de la dif- 
ference des aux qui dépendent 


PRE FACE! 
de la Chirurgie. Les Auteurs 
ont expliqué à fond cette ma- 


tiere, & recemment le fçavanc 


M. Verduc Doéteur en Medecine, 
vient d'enrichir la Chirurgie 
d’un ouvrage aflez accompli. Je 
ne traite donc que de ma prati- 
que,& s'il m’eftéchappé quelque 


chofe au de-là ; je Pay crò necef 


faire pour l'intelligence du fujer. 

Quoiqwen plufieurs endroits 
decet Ouvrage je confeille dans 
les diverfions qu'on fait pour la 
cure des playes , Pufage des re- 
medes generaux & de la diette, 
je ne prétends pas anticiper fur 
les droits de Meffieurs les Mede- 
cins c eft à eux de les ordonner, 
& l'on ne doit en ufer que felon 
leurs avis. Mais j'écris dans un 
Hôpital où l’on m'a abandonné 
la conduite entiere des bleflez 
qui s’y trouvent. Je me feray toù; 
jours une loy , füur-tout quand 
loccafion le permettra ; de mé 
tenfermer dans les bornes de ma 
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Profeffion : un Chirurgien qui 
veut dignement remplir fon de- 
voir, trouve allez d'occupation 
dans ce qui eft de fon reflort & 
de la dépendance de la Chirur- 


gie , & ceux qui veulent tout 


fçavoir , ne fçavent rien pour 
l'ordinaire. Il eft pourtant trés- 
avantageux qu'un Chirurgien 
fçache dans les occafions qui fe 
prefentent , fe fervir à propos des 
xemedés generaux ; comme des 
tropiques , des juleps &c. car une 
faignée ,;une potion , un ciyftere 
faits & ordonnez en temps & lieu 
peuvent fauver la vie d’un bleflé, 
ou du moins éviter beaucoup 
d’accidens. 

Jay divifé ce petit Ouvrageen 
trois Parties ; la premieretraite 
des Tentes, & de l’abus que l’on 
commet ordinairement danSieur 
ufage , & aprés avoir prouvé 
comment lair eft ennemi des 
playes.j ay joint à cette occafion 
une Dillertatiga fur les os décou= 
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verts, & enfuite je donne ma ma~ 
niere de panfer aprés l’operation 
du Trepan avec un nouvel inf. 
trument de mon invention. . 

La feconde Partie contient un 
recueil de quelques cures que 
Fay faites felon ma methode, 
avec une Reflexion à la fin de 
chacune, foutenue de quelques 
faits & autoritez. Si je n’avois 


e Pas raporté plufieurs experien- 


cesqui ont été faites publique- 
ment ; & qui font trés-impor-: 
tantes ,onauroit {ujet de croire: 
que j'auroïs accommodé la Na- 
ture à mes penfées, & l’on pour- 
roit douter avec raifon du fuc- 
cés de ma Pratique ; car ileftcer- 
‘tain ; comme je l'ay déja dita 
sque l’établiflement d’uné nou~ 
velle methode eft quelque chofe 
de biær hardy , dans un temps 
principalement où la France 
femble avoir mis la Chirurgie 

dans fon plushauc luftre, & par- 

ticulierement Paris, à qui je dois 
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ma naiïflance & ma Profeffion. 
Mais commeileft bien plus aifé 
d'êrre convaincu par experience 


que d’être perfuadé par raifon, : 


j ay voulu citer quelques cas, & 
faire le détail de quelques cures 
le plus fuccinétement & le plus 
naturellement qu'ilm'a été pof- 
fible. 

La troifiéme & derniere Partie. 
ne fera pas moins utile aux jeu- 
nes Chirurgiens que les deux au- 
tres, C’eft une idée generale de 
ma pratique avec plufeurs ob- 
fervations nouvelles, & uné def- 
eription de remedes fimples & 
choifis , dont je me fers dans la 
guerifon des playes & des autres 
maux du reflort de la Chirurgie. 
Les falutaires effets qu'ils: ontu 
produits, font des témoignages 
deleur bonté, & le grane pom- 
bre de bleflez gnéris- par leus 
moyen doi aflurement leur don 
ñer quelque crédit. 

Fay fait tout mon poffible posis 
i rA donner 


é í 
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donner à ce Livre un ftile clair 
& net; file difcouts n’eft pas cou- 
lant, ni les phrafes bien rangées, 
ou s’il eft fans agréement , on ne 
doit pas le trouver étrange 5 la 
verité doit paroître toute fim- 
ple & toute nuë : un Ouvrage 
fait dans un Hôpital au miliew 
-des Alpes fans laide d'aucun 
confeil , & qui n’a pour fonde- 
ment que la pratique , ne peut 
avoir & n’a peut-être pas befoin 
de tous les vains ornemens de 
l’éloquence ; en effet , je m'a 
tends beaucoup moins de per 
fuader par mon difcours que par 
mes experiences. Le Lecteur 
aura , s’il lui plaît , quelque in- 
dulgence pour mon coup d’effay, 
& ne blâmera pas un deffein qui 
n'a pour but que la gloire de 
Dieu , l'avantage des bleflez , & 
la perfe&tion de la Chirurgie. 
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ES 


meme, 


Avis: fur cette nouvelle Edition. 


E fuccés de mon Ouvrage 
À moblice dans cette nou- 
velle Edition à faire parc au Pu- 
blic de quelques nouvelles ob- 
fervations: de pratique, & de 
répondre aufi à des objeétions 
qui m'ont été faites {ur divers 
fujets ,; mon principal dellein 
étant toûjours de confirmer de 
plus en. plus la méthode que la 
taifon & l'experience m'ont fait 
voir être la plus accomplie 
our la cure des Playes , quoi 
qu’elle foit combatue par quan- 
plüpart pard'inverèr qu'ilsitrous 
vent à prolonger les panfermens: 
Maisla vérisé triomphera & lé 
monde, défabuié par fes propres 
yeux, fera rentrer les Praticiens 
dans la voye que la Nature fem- 
ble leur indjguer. 


tité dé! gens préoccupez, & la, 
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PREFAICES 

" Cette voye a été autrefois 
Connue & fuivie par de fameux 
Medecins ;'mais leur authorité 
n'a pû prévaloir fur la multi- 
tade des Docteurs Opiniities } 
& des Chirurgiens accoûtumez 
à une vicille routine ; de forte 
qu'elle étroit prefque effacée de 
la, memoire des perfonnes les 
plus fcavantes dans la Mede- 
cine , & qu'elle fe trouvoir enz 
ticrement hors de l’ufage vulè 
gaire : ainfi ce n’eft que par ha 
zard fi jeme fuis rencontré avec 
Magatus,& Septalius; qui fleu- 
rifloient en Iralie il ya plus d'un 
fiécle ; car ne fçachant que la 


&: : langue de ma nourrice, fi je 


o Mediftingue par quelques con: 
noïffances peu communes, peri 
ay lg principale obligation 4 
mes applications particulieres 
dans J'Exercicé de mon metier, 

‘” aux experiences que j'ay faites 

* dans mes Voyages ; & furtout 

. dans "les Hôpirad- d'Arméey 

j j € ij 


PREFACE. 
pa lefquetles j'ay acquis plus de 


umiere que le Grec & le Latin: 


ne m'en auroient pù donner. 
Une langue n’eft pas une fcien- 
ce ; entendement , l’imagina- 
tion , la memoire n'ont point 
de langue ni de nation aTFeétées; 
ces facultés portent du fruit in- 
différemment en toutesfortes de 
climats , quand elles font culri- 
vées ; & un certain bon fens qui 
s’arête à des chofes palpables , 
fait fouvent mieux difcerner le 
vray du faux , que toutes les 
fpeculations de l'Ecole. 
Quoique jaye propofé de 
bannir les Tentes de toutes for- 
tes de playes, & que jaye re- 


gardé cet expedient comme le, 


remede le plus univerfel que je 
fçuffe avoir été employé. pour 
ces maux » par la raifon natu- 
relle que tout ce qui empêche 
ou qui détourne le cours ordi- 
naire de quelque. liqueur dans 
le corps, produit immantablé- 
f 


PRÉFACE. 
| ment un épanchement où un 
| embaras, & que tout ce qui irè 
rite & qui caufe de la douleur, 
eft neceflairement fuivi d’une in 
| flammation ou d'une alteration 
| plus ou moins grande felon la 
delicateffe & dla fenfbilité des 
fujets 3 & que ces accidens font 
infeparables de l’'ufage des Ten- 
tes, ainfi que je le prouve {ufi: 
+ famment dans ce Livre : Ce- 
pendant je ne nie pas qu’il ne fe 
puifle trouver quelque médica- 
mens encore plus general qui 
convienne aux playes de quel. 
que nature qu’elles foienc ; il 
ne audroit feulement pour cela 
, qu'il fût capable de s’oppofer à 
l'extravafñion fans. faire d’ob- 
ftructions , de maniere que les 
humeurs puflenc circuler aifé- 
ment dans les vaifleaux qui ref- 
teroient , & que les fibres d'au 
4 tour de l’ulcere s’entretinflent 
= dans la vigueur, & dans la di- 
°” rection que la complexionnatu 

> > ë iij 


PREFACE: 
telle des parties fluides &:folides 
tendent à leur donner pour re> 
parer où pour fortifier cellés qui 
ont été détruitesou affoïblies. 
M. Albert Medecin Anglois; 
paroît perfuadé daris fon Traité 
de Or potable , qu'il fe peut 


compofer une Medecine univer- 


delle pour guerir generalement 


toutes les maladies, & avec la 
quelle on purgera, on fera voi 
mir & fuer, on appaifera les 
douleurs, on procurera le fom- 
meil ;:&: on operera plufeurs 
autres. bons effets qui contri» 
bueront à l’entier rétabliflement 
des malades: 

Cette opinion qui a été foûte- 
nue par Raimond Lulle & par 
quelques autres : hermetiques , 
me femble d'autant plüs proba- 
ble, que je me fers d'un même 
remede pour plufieurs maux dif- 
ferens , ayant gueri par fon 
moyen beaucoup de veroles , 
d'écrouellesx de fquirres , des 


PREFACE; 
dartres vives, de vieilles galles 
des cancers naiflans, des goutes, 
de vieux ulceres, & de fembla- 
bles maux rebelles à tour autre 
medicament , parce qu'ils pro 
viennent tous de coagulation & . 
d'obftruétion, & que le remede 
dont je parle eft un des plus 
puiffans diflolyans qu'on puifle 
trouver! 

Mais eñ atrendant que de plus 
profondes recherches ayent dés 
couvert ce moyen univerfel, s’il 
eft poflible de reparer toutes 
fortes de déréglemens qui peu- 
vent furvenir dans nos corps; 
nous devons nous fervir des méi 
dicamens dont la Providence 
nous a bien voulu oratifier, & 
dont on trouvera dans une pe- 
tite Pharmacie mife àla fin de 
ce Traité, les compofitions qui 
m'ont paru les plus efficaces 
contre les maux qui font le fujet 
le plus ordinaire de la Chirur- 
gic. Fe 
€ ilij 


PREFACE. 

Jay fait certe addition dans 
lefperance qu'avec le fecours de 
ces differens remédes , & de 
quelques autres,que j'ay mar- 
quez en divers endroits de ce 
Livre, l’on réüflira mieux qu’on 
n’a encorefait dans le panfement 
des malades , pourvû -que l’on 
s’y conduife fuivant les principes 
de pratique propofez dans cet 
Ouvrage, où j ay aufli inferé de 
nouveau , plufieurs confidera- 
tions phyfiologiques pour ap- 
puyer mes premiers raifonne- 
mens, & pour montrer que ma 
methode s'accorde avec la theo- 
ie la plus exacte. 
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Approbation du Cenfeur Royal. 


] E fouffigné Nicolas Andry Doéteur 
Regent de la Faculté de Medecine de 
Paris, Lecteur & Profeffeur Royal en 
Medecine, certifie avoir lû par l'ordre 
de Monfeigneur le Chancelier cette 
troifiéme Edition du Chirurgien d Hd- 
pital, & je n’y ai rien trouvé qui en 
puifle empêcher l’impreflion. Fait à. 

e Paris ce 17 Decembré 1715, 
ANDR Y.. 
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Approbation dè Monfieur DOD A R T}. 
Doċtenr en. Medecine de la Faculté 
dé Paris, @ de l Academie Royale 
des Sciences. 


"Ay lun Livre intitulé, Le Chirure 

gien d’Hopital:, fait par Monfieur 
Bellofte , Chirurgien Major de l'Hôpi- 
tal de Briançon , contenant la pratique 
de l'Auteur dans la cure: des Playes de 
toutes les parties du corps , avec le fuc- 
cès de cette pratique , prouvée par plu- 
fieurs obfervations, & les raifons de ce 
fuccès. Ce Livre m'a paru au moins: 


une excellente confirmation -de celui 
de Cefar Magatus, Medecin & Profel 
feur à Ferrare, De rara vulnerutn. trac 
tatione © Turundarum abufu , qui pa- 
ruten 1616: pour annoncer-d’heureufe 
découverte d'ure Methode de guérir 
les Playes. moins douloureufes, plus 
sûre & plus prompte que l'ordinaire, 
en les penfant moins fouvent, & en 
évitant l’ufage trop fréquent des Tentes, 
Cette Methode elt prouvée par la pra- 
tique établie deflors depuis pluficurs 
années à Rome , dans l'Hôpital du Saint 
Efprit où elle fubfifte encore. Maiscela 
n'empêche pas que je ne regarde le Li- 
yfe de Monfieur Bellofte, comme un 
Original en pluficurs manieres. F Il 
paroît par tout fon Livre qu'il n’a pas 
fçu que d’autres avant lui -avoient eu 
es mêmês penfées, que lorfqu'ila voulu 
faire part au Public de ce que lufage 
& les reflexions lui avoient découvert; 
& rendre cette pratique recevable par 
le témoignage avantageux de quelques 
Auteurs d’une réputation établie , qui 
ont pratiqué en quelques r£ncontres 
quelque chofe de femblable à ce qu'il 
enfeigne. II. Il y a dans tout fon Livre 
des principes nouveaux , des regles 
nouvelles, & de nouvelles preuves ti- 


rées tant de plufienrs reflexions folides: 
que d'un grand nombie de faits. IL. 
Le Livre de Al agatns eft trés- long, 
latin , rare & cher. Par confequent in- 
connu à la. plus grande partie de ceux 
qui en ont le plus de befoin. Il yadonc 
lieu d’efperer que le Livre de Monfieut 
Bellofte étant court, & à la portée de 
tout le monde, fera trés - utile au Pu- 
blic, & d'autant plus que les plus ce- 
lebres Chirurgiens de la Cour » etant 
depuis longues années entrez d'eug- 
mêmes dans des confiderations femblaz 
bles à celles de l'Auteur, & dans une 
ratique qui appuye la fienne, Le Pu- 
Prie averti de cet heureux concours , 
aura moins de peine à entrer dans cette 
Pratique fi avantageufe aux malades » Se 
fi commode aux Chirurgiens bien inten- 
tionnez : C’eft mon avis, Donné à Fone 
tainebleau ce 30 Septembre 169 Şi 


DODART. 


Approbation de Monfieur FELIX , Cons 
feiller du Roy:, Premier Chirurgien de 
Sa: Majefte, Chef de la Compagnie des’ 
Maîtres Chirurgiens de Paris , © de 
la:Chirurgie du Royaume. 


Ous Premier Chirurgien du Roy; 
certifions avoir lû un Livre qui a. 
pour titre, Le Chirurgien d'Hopital , 
compofé par Monfieur Bellofte,Chirur- 
gien, Major de l'Hôpital de Briançon; 
contenant fa Pratique dans la cure des. 
Playes , que je trouve trés-bonne , ap- 
uyée fur de bons principes, & autho- 
rifée de plufieurs de fes experiences. Il 
fera trés-urile à ceux qui veulent s’inf- 
truire de leur profeffion >» & qui cher- 
chent les moyens fürs & commodes pour 
téuflir promptement dans la guerifon. 
des playes. Cette Methode paroitranou. 
velle à plufieurs; mais elle ne left poine 


aux perfonnes-qui s'attachent comme, 


Monfieur Bellofte à perfectionner leur 
Art qui font la Chirurgie avec reflexion, 


& qui s'appliquent à-connoître le$voyes- 


de la Nature & à les fuivre : c'eft pour- 
quoy nous jugeons ce Livre trés-avan- 
tageux aux bleffez-8 aux Chirurgiens. 
A Verfailles, le 20, Août 1695. 


FELIX. 


D D 


| 


PRIFILE GE DU ROT, 
L OUIS par la grace de Dieu Roy 


de France & de Navarre : À nos 
amez & féaux Confeillers, les gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maf- 
tre des Requcites ordinaires de nôtre 
Hôtel, Grand Confeil , Prevôt de Pa- 
ris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra, SALUT, notre 
bien amé LAURENT D Houry, 
Imprimeur - Libraire à Paris > Nous 
ayant fait expofet qu’il foubaiteroir 
faire imprimer & donner au Public 
Le Chirurgien del Hôpital par Mon- 
Jieur Bellofle , premier Chirurgien de 
notrechere & bien amée coufine la 
Duchefle Douairiere de Savoye , s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lertres 
de Privilege fur ce necelfaires : Nous 


 2Vans permis & permettons par ces 


Prefentes audit p Hour y, d'impri 
mer ou faire imprimer ledit Chirur- 
gien d'Hôpital, en telle forme, marge, 
caractere , conjointement ou fepare- 
ment, & autant de fois que bon luĝ 
femblera, & de le vendre, faire ven< 


dre & débiter par tout notre Royaumes 


pendant le temps de fix années confe- 
cutives „à compter du jour de la datte 
defdites Prefentes. Faifons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité .& condition qu'elles foient’, 
‘d'en introduire d'impreffion étra ngere 
dans aucun lieu de notre obéiflance ; & 
à tous Imprimeurs -Libraires & autres, 
d'imprimer, faire imprimer, vendre, 
#airevendre; débiter, ni contrefaire 
ledit Chirurgien d’ Hopital , en tout, 
nien partie , fans la permiffion exprefle 
&t pat écrit dudit Expofant , «ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires con- 
tréfaits, de quinze cêns livres d'amende 
contre chacun des contrévenans, dont 
un ticis à Nous , un tiérs à FHôtel- 
Dieu dé Paris, l’autre riers audit Ex- 
pofant, & de tous dépens, dommages 
&c interefts. A la charge que ces Prefen. 


tes feront enreciftrées toùt au long fur ` 
le Reviftre de A Communauté des. Im- «4 
` primeurs-Libraites de Paris, & ce dans 


Trois mois de la datte d’icelle,: Que 
d'impreflion dudit Livre fera faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs , en 
Bon papier, & en beaux, caracteres £ 
tonformémient aux Réglemens de la 
Librairie; & qu'avant que de l’expofcs 


en vente, il en fera mis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliotheque publi- 
que , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre 
ttés-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur Voÿfin, Comman- 
deur de nos Ordres, le tout à peine 
de nullité des Prefentes. Du contenu 
defquelles Vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l'Expofant ou fes ayans 
caufe , pleinement & Paifiblemene , 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchemens. Voulons que 
la copie defdites Prefenres qui fera im- 
primée au commencement où à la fin 
dudit Livre , foi fit ajoûtée comme 
à l'Original: Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent, de faire 
pour l’execution d'icelles ,-tous Actes 
requis & neceflaires, fans demander 
autre permiffion , nonobftant clameur 
de Haro, Chartre Normande, & Let- 
tres à ce contraires. CAR tel eft notre 
plaifir. Donny perà Paris le vingt-qua- 
triéme j ur de Decembre, Pan de grace 
mil fept cens quinze: & de notre Regne 
le premier. Par le Ro x en fon Confeil. 
Er fcellé du grand Sceau de cire jaune. 


FOUQUET, 


Regiftré fur le Regifire No. 3. de le 
Communauté des Libraires © Imprimeurs 
de Paris , page 1017. N°. 1346. confor- 
mément aux Reglemens, © notamment & 
I Arret du Confeil du 13 Aouft 17 03: 
A Paris le x2 Janvier 1716. 


DE LAULNE, Sindic. 


CHIRURGIEN 
D'HÔPITAL, . 


p O U 
NOUVELLE MANIERE 


Douce & facile pour guerir prompte- 
ment toutes fortes de Pliyes. 


PREMIERE PARTIE, 


t Où l'Auteur établit [a methode par plufieurs 
A raifons tirées de l'Experience. 


® CHAPITRE PREMIER. 


Des quatre Intentions qu'on fë propofe 
® dans l'ufage des Tentes. 


Left à croire que les premiers 
éhommesquitrairerent lesplayes 
2 Web {e contenterent d’abord de rap 
°” proches lé mieux qu'ils pürent les par- 
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ties divifées , & qu'aprés avoir ôté les 
corps étrangers » & arrêté le fang par la 
ligature , ou par des matieres aftringen- 
tes & obftruantes , ils attendirent que la 
nature pouffât de nouvelles chairs à la 
place de celles que le bleffé pouvoit avoit 
perdues : mais cette pratique n'ayant 
pas toûjours eu, & les dépôts qui fé 
Faifoient dans les cavitez qu'on laifloit 
yuides fans permettre aucun écoulement, 
ayant oblige de rouvrir ce qui $'étoit 
refermé , on jugea que pour fuivre une 
pratique uniforme dans tous les pai {e- 
mens ș il étoit plus für ‘de tenir les bords 
de la playe écartez, jufqu’à ce que le pus 
von regardoit: comme un excrément 
puifible p eût été entierement exprimé 
ou’abforbé dans les étoupesou tentes, 
&ont on s’avifa de la remplir. Dans la 
fuite on a voulu fe fonder en raifons , & 
trouver dans cette conduite de grands 
dyantages par deffus la méthode précé- 
denté qui s’accotdoit au principa 
qu'on devoit avoir de favorifer la promte 
reunion. ” 
FABRICE D AQUAPENDENTE » Chap. 8. 
des Playes, ne donne que trois ufages 
aux Tentes : Plufieurs aprés luy leur en 
dénnent quatre : Le premier, pour tenir 


les orifices dés Playes dilatez : le fecond; 
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pour introduire par leur moyen les rc- 
medes au fond des playes : Le troifiéme , 
pour aider à faire fortir les corps étran- 
gers : & lequatriéme , afin que ces fub- 


{tances fpongieufes s’imbibent des im: 


Putetez , & retiennent les excrémens 
dont les playes fe rempliffent. 

Il faut voit prefentement fi les inten- 
tions qu’on fe propofe pour leur uface 
fe peuvent accomplir fans leur fecours , 
afin de ne rien changer fans raifon $ 
dans l’ordre du panfement des Playes, 
& de ne rien fupprimer témerairemenc 
de tout ce qui peut contribuer à foula- 
ger les Malades, & à faciliter leur gueri= 
{on. 


CHAPITRE II. 


Réponfe à la Premiere intention, qui coaz 
Sijke à renirles Playes dilatées. 


P Uifqu’il eft certain que la Nature 
tendstoûjours à la réunion , il neft 
pas neceflaire de tenir les bords des 
Playes feparez , parce qu'en dilatant aux 
premiers Appareils feulement, l’on fatif- 
fait pleinement à cette intention » & l'on 
obtient tout le fruit qu'on pouvoit ef- 
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peret de la dilatation , lequel confifte à 
retirer de la cavité d’une playe les ma- 
tieres incommodes., & incapables debou- 
cher les vaiffeaux quirendent beaucoup 
de fang , & à remettre les parties dansla 
meilleure fituation. ‘Cependant je ne 
condamne pas dans tous les appareils de 
certaines playes , l’ufage des dilatans & 
quelquefois des tentes. dont il eft be- 
foin, ou: pour contenir, & appuyer les 
aftringens ; OÙ pouf arrêter l'hémerra: 
ie „oui pour empêcher la: reunion des 
incifons fraîches, que. l'on fait-quelque- 
fois, & qui font tres- neceffaires au: pre- 
mier appareil des playes d'armes à feu, 
fus- tout lorfque l’on doutequ'ilfoit refé 
dans la playequeïque corps étranger , où 
que quelque efquillequi ne peut être réu- 
nie , doiti s’en. féparer: Mais paffe les 
deux ou «rois premiers jours, l'ufage des 
tentes.eft non: feulement inutile , mais 
même pernicieux, particulierement aux 
playes d'armes à feu , qui fe dilatent tou 
jours allez d’elles-mémes par la chûte dë 
la chair meurtrie: communément appel- 
lécefcharre > & Pom ne doit:pas appres 
hender.leur réunion, qu'eilene foiven- 
ticrement fepagée. 
L'on n’a, point vide playes:fe réunir 
tandis que-quelaue conps étranger y-cfè 
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refté. Or l'efcharre étantun corps étran- 
ger, qui avant fa chüte eft encore uni 
avec des parties defquelles il fe doit né- 
ceffairement feparer , il faut que la na- 
ture s’en delivre „comme d’un obftacle 
à laréunion des chairs. 

F A8. D'À QuAr#N D. eft du même 
fentiment , Parc. r. Liv. 4 Chap. g. 
quand il dit , que la Nature ne guerit pas 
la ue ,tandis qu'il ya an dedans quel- 
que chofe qu elè ne peut pas fonffrir. 

Pérfonne ne peut difconvenir , quela 
feparation de l’efcharre ne foit un ou- 
vrage de la Nature , & que dansles lieux 
où la chaleur fe trouve plus vigoureufe, 
fa feparation ne foit plus prompte. Or 
comme la regeneration des nouvelles 
chairs fe Fait avec plus de Facilité dans le 
fond de la-playe ; C’eft auffi par cet en- 
droit où elle commence à fe remplir , & 
par confequent les orifices font les def- 


* niers à fe delivrer de l’efcharre, & à fe 


revêtir d’une nouvelle chair ; c’eft pour- 
quoy on ne doit pas apprehender qu’ils 
fe réuniffent trôp promptement , &c il ñe 
paroît pas qu'il {foit neceflaire d’avoir 
recours aux tentes pour éviter cet incon- 
venient. ; F 
A l'égard des playes d’inftrument 
trenchant > il n’y point de neceflité d'y 
> Aii) 
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mettte des tentes ; puifqu’elles n’ont be- 

foin que de réunion, & non pas de dila- 

tation, Or je penfe non- feulement qu’on 

peut , mais encore qu'on doit fe pañler 

d’un fecours quiva contre cette ptemiere 
intention. Enfinles playes contufesne fe 
réüniront jamais, que tout ce qui eft 
meurtri ne foit refout ; tant par la force 
de la chaleur naturelle, que par l'appli- 
cation des refolutifs, où par la fuppura- 
tion:,.& par confequent il paroît qu'on 
peut, fans rifque,, fupprimer Pufage des 
tentes dans ce cas comme dans les précé= 
dens , & que cette premiere intention 
qu’on a pour lesemployer eft tout-à-fait 
inutile. 


CHAPITRE III. 


Réponfe à la feconde Intention que demana 


de l'introduition du médicament juf- 


qu'au fond de la playe. 
Le neft pas befoin de beaucoup de 


raifons pour prouver qu'il eft trés-fa- 
cile d'introduire les remedes au fond des 
playes fans le ‘fecours des tentes 5 il ne 
faut que donner une  confiftence molle 
où fluide aux onguents, baumes & au» 


> 
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tres remedes de femblable natute qu’on 


employe ordinairement dans leurs gueri- 


fons. 

Quand il’ arrive folution de continui- 
té à un corps faih & bientemperé , la na- 
ture n’a befoin pour lors que dù baume 
ordinaire des partiesbleflées, c’eft à dire, 
du fuc nourricier pour en procurer la 
réunion „fi ce ne font que des playes 


> 


fimples aux parties charnues ; auquel cas: 


les tentes & tous les onguents ne fervent 
wà irriter les parties ; à procurer la 
uxion , pourrir les chairs‘, alterer le fuc 
nourricier , & donner lieu par confequenc 
à de longues & tres-grandes fuppura- 
tions , qui retardent la güerifon plü ôt 
que de l'avancer. 


CHAPITRE: IV. 


Reponfe à la troifieme Intention où il s'agit 
de faire fortir les corps étrangers. 


E ne fçaurois m'imaginer que les ten- 
tesacilitent laforrie des corps étran- 
gers ; au contraire, je croy qu'elles con- 
tribuent beaucoup àles retenir dans les 


playes ; car fuppofé qu'il {oit refté dans- 
une playe quelque balle , par exemple, 
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des portions d'os, des vêtemens , de x 
bourre , &c. C'eft une efpece de mira- 
cle ( mais qui m'arrive jamais qu’aprés 
bien des douleurs , du temps & de la 
peine ) que de tirer cette balle par le mé- 
me endroit qu’elle eft entrée, fi ce neft: 
au premier ou au fecond appareil ; ce 
que l’on voit rarement. 

En effet , quelle apparence ya-t-il 
qu'un corps pelant , comme le plomb , 
puille demeurer quelques jours dans un 
mêmelieu , à moinsqu'ilne foicenclavé 
dans un os ou dans un article ? N'o- 
blige-t-il pas fouvent les fibres à fe con- 
tractet pour le chaffer ? Quand il ef 
dans des parties molles il defcend toù- 
jours par {on propre poids, & la chair 
n'a pas aflez de fermeté pour retenir la 
balle durant plufieuts jours au même en- 
droit. Et fuppolé qu’elle puiffe y refter , 
les tentes la cantonneroient ou la force- 
rojent de changer de place, plütôt gu- 
elles n’en procureroient la fortie. Les 
matieresextravafées ne manquent pas de 
fuivre lä balle- il {e fait un ou pluficurs 
finus; elles augmentent, s'accumúlent, 
fe fermentent , & caufent ordinaire- 
ment la févre; la partie s’affoiblir', le 
corps s'extenue , & fouvent le bleflé 
perite Une efquille ou quelque corps 


e 
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de cette nature produit des accidens pa- 

reils par la même raifon. C’eft pourquoy 

fi l'on doute*, foit par le rapport du 
bleffé , où par quelqu’autre indication. 
qu'il y ait quelque corps étranger dans 
la playe ; pour n'avoir rien à fe repro- 
cher , & pour faire voir aux afliftans & 

au bleflé , qu’on n'épargne aucun foim 
pour luy procurer fa guerifon , on foüille 

dans la playe avec les inftrumens & avec 
lesdoigts, maisle plus fouvent fans uti- 

lité, comme je l'ay | vå: plufieurs fois, 
Methode aufi pernicieufe que cruelle, 

qui en irritant les partiés caufe des fu» 

xions, & rend les playes putrides; fa- 

nieufes , & fouvent fiftuleufes 8 incura- 

bles. Lorfque tous ces moyens font inu- 

tiles , on cherche enfin le lieu le plus bas 

pour y faire une contre-ouverture , qui 

quelquefois aidée d’un bon temperament 
procure la guerifon. 


Les portions des vêtemens , de la 


bourre , du linge , &c. font fouvent ent- 
portées pat la balle dans la playe , & y 
reftent quoy qu’onenjait tiré la balle, 
parce qu'elles fe trouvent plus enfoncées 
& qu'elles s'accrochent ou fe collent aux 
parties fibreufes ; ce qui n'eft que trop 
fuffi ant pour produire des accidens fa- 
gheux ; les rentes alors ne contribuent 
” Av 
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pas pas peu à lesrerenir &'ales empe- 
cher d’en fortir ; puifqu’il elt certain què 
les tentes fe gonflent dans les playes , 
& qu'ainfi occupant toutes les ouver- 
tures elles y retiennent lesmaticres qui 
s'y fermentent, & qui ne pouvant plus 
être contenues dans’le pétit 'efpace .dé‘la 
playe ; fe :désorgenr fur les parriestvéi 
fines , fe glifent entre les interftices des 
mufcles , & entraînent avec elles'ces 
corps étrangers qui i corrompent ; sy 
pourriflent ; infecténit la playe 8 y-caui 
fentes mortificarions où des ‘abfcés 
d’uné trés difficile cure: ` 

J° diray donc, pour finit ce Chapitre, 
que les rentes entrerenues dans les Playes, 
en intention de facilirer la! fortie des 
corps étranbers font rour-à-fait inutiles, 
&'qu'elles férvenr plû-ôr à les y rerenir , 
qu'à leur procurer une- falutaire iffue. 
Que fi par hazard les playes fe réuniffene, 
comme il arrive’ quelquefois , & qu'il 
foit refté au dedans quelque chofe qui ne 
fe prefente pas à l'orifice de la playe j'il 
fe formera un abfcés en quelque/lietr fa- 
vorable que ld nature indiquera | quipat 
le moyen d’uncfimple ouverture donnera 
paflage à tout ce qui eft pernicieux & 
inutile. 

Quant aux balles de plomb qui nont 
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pů être tirées dans les premiers panfe- 
mens , leur fejour dans les membres ne 
peut pas porter un notable préjudice, 
puifqu'elles fimbolifent avec notre na- 
ture, & qu'à la fuire des temps fe glif- 
fant par leur pefanteur entre les inter- 
ftices des mufcles , elles fe prefentent 
fouvent fousla peau , & fe tirent fans 
peine & fans avoir caufé aucun danger , 
parce qu'étant d’une fubftance trés-com- 
paéte & neanmoins prefque fans reflort 
& fans roideur , il ne s’en détache point 
de corpufcules qui aillent troubler la fer- 
mentation paturelle des humeurs, & 
elles laiflent aux parties le temps de s'é- 
carter ou de s’étendie peu à peu pour 
leur permettre de pafler. La plüpart 
des Chirurgiens font perfuadez de cette 
verité, & ils ne doivent pas fe hâter de 
tirer celles qui font dans les’articles , 
ou en rifque de tomber dans quelque 
cavité , comme du crane , du thorax, 
ou du bas-ventre , de peur qu'elles ne 
fe perdent fans reflource > & qu'elles 
n'offenfent les parties en les tenant dé- 
ranges. 
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CHAPIFRE V. 


Réponfe à la quatrième Intention par la- 
quelle on fe propofe de canferuer nettes 
les chairs de la playe. 


Es matieres purulentes & fanieufes , 
pa moins dans les playes, 
quoique les tentes s’en imbibent ? 

Je voudrois bien qu’on me donnât une 
raifon pour laquelle il fùt neceflaire de 
retenir dans les playes un excrément que 
la nature prend tant de foin de chaffer , 
& qui ne peut par fon fejour que fe cor- 
rompre, & qu'alterer & détruire le tem- 
perament des parties qui Jecontiennent. 
Je crois donc qu'il eft bien plus falutaire 
de luy procurer un paflage libre , & de 
ne rien mettre dans les playes qui puifle 
intercepter fon cours, que de le retenir 
par des rentes , & l’obliger fouventà fe 
frayer des routes nouvelles par la corro- 
fion qu'il fait-des parties qui fe rencon- 
trent en fon chemin. D'ailleurs ? toute 
la matiere qui fuinte des extremitez cou- 
pées ne doit pas être regardée comme 
un pur excrément ; la portion liquide , 
âcre, chargée de fels, & qui fe répand 
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aifément au dehors , eft veritablement 
capabie deblefler lesorganes où elle refte: 
mais le pus doux & confiftant qui s’a- 
Sd maffe & qui s'attache aux parois inte- 
rieures d’une playe., fert à fomenter, & 
, à rafermir les filets qwilcouvre , & auf- 
quels il céde à mefure qu'ils fe regéne- 
rent & qu'ils pouffent de dedans en de- 
hors; ainfi les tentes empêchant la col- 
leétion de ce pus louable, s'oppofenten 
même temps aux efforts les plus avanta- 
geux que peur faire l'habitude naturelle 
) pour la réunion de fes parties. 

Aprés avoir prouvé que les intentions: 
won acuësd établir l’ufage destentes, 
FR inutiles & mal imaginées , ouque 
cet ufage va contre ces intentions mêmes; 
cffayons encore de chercher dans le Cha- 
pitre fuivant dequoy foûtenir les droits 
de la nature opprefléc par les tentes , &c 
- - tâchons de l'en delivrer , par des raifons 
fondées- fur les loix de la circulation des 
, humeurs, & de la ftruéture des parties 
folides , en nous-appuyant auf fur l'aus 

torité des Medecins les plus celebres, 
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CHAPITRE VI. 


Confequences tirées des Chapitres 
precedens. 


Es Auteurs qui ont défini la nature, 
Pont définie diverfement ; elle eft 
rife {uivant JULES ÅLEXANDRIN pour 
le Pere , le Principe & la caufe efficiente 
des Eftres naturels ; ceft dans ce fens 
awon la confidere en Medecine comme 
la caufe de la fanté & le Medecin des 
maladies ; & que V ANHELMONT la regar- 
deen trois differens états; fçavoir quand 
elle eft debout’, quand elle eft aflife ; & 
quand elle eft tout à faic couchée. 

Quoy qu'on puifle appliquer ces def- 
criptions au fujet dont il eft quefbion , 
pour donner une idée plus claire, plus 
intelligible , & qui puille mieux s ap- 
proprier aux maladies externes, de mê- 
rhé qu'aux internes, je diray que c'eftle 
corps même , confideré comme un af- 
femblage de toutes les parties dûres, 
molles & liquides, & ordonné de ma- 
niere que par les regles de la mécanique 
qu'elles gardent entr'elles , il fe main- 
tient dans fon entier ; l’on voit au que 
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fes ofganes continuent d'exercer lesdi- 
verfes fonctions aufquelles ils fe trou- 
vent propres par leur remperament & 
par leur premiere conftitution tout au- 
tantide tempsque kes čàuíes exrerieures 
des: changemens n'ont point afez de 
violence: pour alterer notablement fes 
difpofitions , chaque organe tendant de 
lui-même à furmonter les obftaclés qui 
fe prefentent contre la liberté defesac- 
tions, & à réparer les parties quand elles 
fontdétruires. Selon certe idée dela na: 
ture, je-la regarderay ` comme la pre- 
miere ouvriere de tout ce qui fait la 
fanté, perfuadé qu'ayant formé routes 
chofes fuivantleurs effences & de la ma- 
nicte qui leur convenoit davantage pour 
la perfection du corps qu'elles compo- 
fent , elle n'épargne aucun foin , ou pour 
les maintenir danscetre urion, ou pour 
les réunir quand elles font divifées , ou 
enfin pour les rétablir dans leur premier 
état. 

En effet ; l’union-eft fi importante 
poux le maintien de-la fanté & pour la 
confervation de la vie ; que routes les 
maladies ne proviennent que er de 
liaifon des parties, & du defordre des: 
humeurs , qui fouvent font troublées par 
les choles hererogenes , lefquelles chan- 
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gent , corrompent & alrerent: la bonné 
temperatuie, & les qualirez du baume 
naturel qui efennous , & qu'on appel- 
loit autrefois l humide radical. 

Ainfi il eftaifé de juger que comme 
dans les maladies externes & dans les fo- 
lutions de continuité qui arrivent aux: 
parties dures & aux parties molles, la 
nature fouffre par ces divifions ; je veux 
dire qu'elle n’eft pas dans Fordre qw- 
elle demande , elle tâche de tout fon 
pouvoir de réunir les parties divifées. 
Le Chirurgien comme fon: fidel miniftre 
dans la guerifon des playes, doit em» 
ployer tous fes foins pour contribuer au 
rétabliflement de cette union fi necef- 
faire. Il doit pour cet effet non-feule- 
ment la laiffer dans la liberté, & ne luy 
@ppoler aucun obftacle , mais au con- 
traire la delivrer de tout ce qui s’oppofe 
à fon deffein. Il doit enfin être fon coad- 
juteur & fon imitateur , étudier fes in- 
clinations , obferver toutes fes démar- 
ches, & la fuivre pas à pas pour la fe~ 
conder dans fes entreprifes. : 

Les Medecins fuffifamment perfin- 
dez de cette verité , tiennent aufh qu'on 


ne doit agir que par fesconfeils , prenant — 


garde de ne rien faire qui puifle contras 
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rier fa volonté. Ileft vray qu’en diverfes. 
rencontres où, la nature ne peut agir 
feule , il faut fuppléer à fon défaut, com 
me dans l'extraction de certains corps 
étrangers, dans l'extirpation des fpha+ 
celles , dans l'ouverture des abfcés , dans: 
la reduction des os fraturez & luxez, 
& dans plufeurs chofes femblables du. 
reflert de la Chirurgie. Mais dans la gue- 
rifon des playes pour peu qu’un Chirure 
gien étudie la Nature, il connoîtra qu - 
| elleeft opprimée par les tentes & par les 
| ,  dilatans qui luy ôtent la liberté de fon 
| ation, & s’oppolent directement à fon 
| deffein , qui eft la reunion. ; 
| Fan. p Aquap.. dont on-a parlé cy- 
devant , dit que le Nature ne guerit- pas 
la playe tandis qu'ily a quelque chofe aig- 
dedans qu’elle ne peut pas garder : Par 
là il tombe d'accord avec les mieux fen- 
; fez ,que c'eft la Nature qui guerit ; mais 
sfa - 'enmême temps il fait voir que la tente 
,eft un ennemi qui ne devient jamais do- 
f meftique qu'au dommage & à la deftruc- 
_ tion de cette fage mere ; & GAMEN. aw 
A 3. Liy. de la Methode , dit quece ne font 
point les remedes qui agglutinent les 
playes, mais la Nature. 
Éftant donc convaincu de cette verit& 
par experience , & m'étant appliqué à 
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connoître les intentions , les inclinations 
& la voye que cette fage æconome tient 
pour parvenir àla guerifon des playes, 
Jay remarqué que les tentes y fervent 
d'obftacle, & qu’elles luy font tout-à- 
faitcontraires. Ne voit-on pas tous les 
jours qu'elle ne peut rien fouffrir d'é 
tranger chez elle? Quels c forts ne fait- 
elle point pour fe délivrer des tentes & 
des tampons dont on larde & on farcit 
ordinairement les playes? Quand même 
kes tentes ne feroient pas douloureufes 
comme on le veut fuppofer , n'eft-ce pas 
un corps étranger qu'elle a peine à fouf- 
frir : quelque petites & molles qu'elles 
foient, elles compriment toûjou:s quel- 
ques vaifleaux , puifque nôtre corps n’en 
eftqu'un tiflu. 

Elles interrompent plus ou moins fe- 
lon leur groffeur &leur dureté , le cours 
& l’ordre de la circulation dans l'éten- 


due de la pare ; elles font fortir par : 


force la plus fubtile partie du fang ou 
des “autres liqueurs contenuës dans les 
vaiffeaux qu'elles compriment , laquelle 
ne manque pas de fe convertir en un 
pus infoct , qui n'ayant pas eu le temps 
de fe preparer , devient un ferment qui 
étant retenu , s’échauffe, fe corrompt , 
& altere par se moyen Jes:parties: voi- 


&— 


D HôrrTAr, to 
fines & celles qui le contiennent : fou- 
vent même il communique fa mauvaife 
qualité aux principes de la mafle du 


‘fang pat les vapeurs qui s'en éxhalent ; 


& qui s’infinuent dans les vénes parles 
racines & par les pores de ces vaiffeaux , 
dans lefquels cette fanie , fuivant toû- 
jours la route de la circulation, commu 
nique -une entiere corruption à la mafle 
du fang , & caufenr des fiévres qui n’a- 
bandonnent le bleffé qu'à la morc,, à 
moins que la nature par quelque mouve- 
ment critique & faluraire ne le décharge 
de ces impuretez. 

AMBROISE PARE’ dans fon neuviéme 
Livre , traitant des Playes , Chap. 5. 
défend les tentes ; mais il n’en dit que 
deux mots ; appuyé fur l'autorité de 
GALLIEN, lequel dit au Chap. 4. de fa 
Methode , que toute playe fimple ou 
avec cavité , demande qu'il n’y ait rien 
entre les bords qui puifle empêcher la 
réunion, Le mêmePARE” dans l'’onzie- 
me Livre , Chap. s. confeille de fe fervir 
de tentes longues & grofles dans le com- 
mencement, & enfuice de les faire plus 
courtes & plus menues, & pour lors il 
ne défend plus de s'en fervir. Dans le 
même Livre , Chap. 15. il foûtient le 
party des tentes, en voulant combattre 
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Fopinion d’un Medecin qui avoit écrit 
contre {a Methode. 

Toutes ces opinions qui fecontrarient 
dans un même Auteur , jettent le jeune 
Chirurgien dans des doutes fort emba- 
raffans ; ce qui fait fouvent qu'ilne fçait 
quel parti eft le meilleur , ni quelle route 
eft la plus feure. Left pourrant certain 
que le mauvais ufage des tentes a éré 
connu & de GALIEN, puifqu'il les dé- 
fend , & de ce Medecin qui a blâmé la 
pratique de Pare’, dont le nom n'eft 
pas venu jufques à moy , puis que par 
aveu du même Auteur il fupprimeen- 
tierement les tentes , & défend de pan- 
fer les playes que de quatre en quatre 
jours ; ce qui me fait connoître que 
cette Methode n’eft pas fi nouvelle que 
je me l’étois moy-même imaginé , car 
j'avois formé mon projet avant que 
j'euffe pris garde à:ce que je cite préfen- 
tement , & la feule experience m'avoit 
defabufé. 

GA LIEN autorile encore mon opi- 
nion , quand il dit au 3: Livre de & 
Methode ; Chap. 9. qu'il y a en toutes 
playes deux fortes d’excremens , l’un 
groflier , & l’autre fubtil, lefquels , dit- 
il , empêchent la generation de la chair; 
& cela eft ainfi, on: fait- donc. trés-mal 
e 
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de les retenir dans les playes par -le 
moyen des tentes. Si on me dit, qu'on 
les met fi petites qu'elles n'occupent pas 
entierement l'ouverture , & que les ma- 
ticres peuvent fortir ; je réponds que 


que quelque petite que foit la tente , 


elle remplit prefque toûjours louver- 
ture ; car elle fe gonfle felon l’efpace 
qu’elle peut avoir; mais fuppôfé qu'elle 
life fortir le matiere la plus fubrile, il 
fafit que la plus vifqueufe & la plus pi- 
quante refte pour produire des accidens 
ficheux ; or files petites tentes peuvent 
fervir d’obftacle à la guerifon des playes, 
que ne feront point les longues & celles 
qui font grofles & dures, & qui péné- 
trent jufqu’au fond’? -C'eft pourtant ce 
qui eft encore pratiqué ie plufieurs 
Chirurgiens , qui faute“ de s'être ap- 
pliquez à érudier les intentions de la 
nature dans la guerifon des playes, crou- 


1 piflent dans une methode fi cruelle &f 
D pernicieufe: 


Pes tentes , les-dilatans & les fetons 
caufeng toûjours quelques defordres 
dans les lieux où ils font appliquez ; 
s'ils touchent les nerfs, ils-caufent une 
douleur exceffive-, qui eft fouvent la 
foutce de plufieurs maux , & des plus 


terribles fimptômes ; comme la con 
e 


22 LE CHIRURGIEN 
vulfion , la perte du fentiment, &c. Si 
ce {ont des tendons , lation en eft 
bleflée , & le mouvement celle; & s'ils 
preflent trop les vaiflcaux, ce quiartive 
Prefque toûjours , la circulation en eft 
empéchée. 

Quand la tente ne comprimeroit que 
les mamellons nerveux dont la peau eft 
tifluë „qui font d’un fentiment.fort vif, 
& qui, fervent d’organe à. l’attouche- 
ment., cela feul feroit 'fuffilant pour 
troubler l’ordre &, la diftribution des 
cfprirs & des autres humeurs ; car on 
conçoit aifément que ce liquide fubtil 
coulant dans fes mamellons en agite & 
en irrite les filamens , qui ne manquent 
pas d’exciter & de faire contracter les 
fibres charnuës & membraneufes auf. 

uelles ils tiennenent ; & ces fibres ne 
A E A être racourcies , & la peau 
reflerrée , que les vaifleaux ne foient re- 

tiez ou comprimez , & par confequent 
f circulation ralentie, dereglée ou èn- 
tierement  fupprimée. Dans tous ces 
cas le fang n'étant pas repompé par les 
vénes dans la même quantité qu il eft 
pouffé par les artéres , ilen doit arriver 
ou des mortifications , quand la circu- 
lation eft entierement interceptée , ou 


des abfcés quand elle et confiderable. 
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ment :corrompue , ou de longues & de 
grandes fuppuürations quand il fe fait des 
iñfiltrations dans les vaifleaux capillaires 
d’autour de.la playe. 

La tenfion & la tumeur dépendent des 
matieres arrêtéés ou épanchées : & tous 
ces accidens font plus ou moins grands , 
& ils varient fuivant la. force de lacom- 
preflion , la qualité de l’épanchement , 
la bonne ou la mauvaife difpoñtion du 
fang , des humeurs , des parties affli- 
gées ,.& les differens degrez de laicha- 
leur naturelle , qui accelere ou retarde 
la fermentation , la refolution , où la 
pourriture. Cela fait bien voir’ que 
quoique les efprits coulent en plus 
grande abondance vers les parties affli. 
gées , il neft pas vray que le fang & les 
humeurs y {oient portés ou attirés , 
(Llon lelangage de certains Auteurs ) 
en plis grande.quantité qu'à l’ordinaire; 
au contraire il paroît-évidemment que le 
‘ang circule moins dans les parties afli- 
gées que dans les faines , parce qu il 
trouve plus de facilité à fe mouvoir dans 
celles-cy , &c que c’eft une regle de la 
Nature qu'un corps en mouvement fe 
meut vers les-endroits où iltrouve moins 
de refiftance. 

Les accidensque certaines flévres mas 
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lignes ont caufés depuis quelque temps 
„dans les lieux voifins de l'Italie , où j'ay 
long-temps travaillé avec fuccez, prou- 
vent allez ce :queje viens dedire. Ilfe 
faifoit uneobitruétion & un gonflement 
# confiderable dans le bas-ventre , que 
la circulation étant interceptée , la gan- 
grenne y furvenoit. Le fangaucontraire 
étant porté violamment & plus abon- 
damment aux parties fuperieures , & 
ne pouvant être contenu en'fi grande 
quantité dans les vaifleaux , il forçoit 
tous les obftacles ,:& caufoir des douleurs : 
aigues , des abfcés, le délire, & la 
mort. 

Aprés avoir réfléchi fur les accidens 
les plus ordinaires qui arrivent aux 
playes, jay crû que la plüpart dépen- 
doient du défeglement de la circula- 
tion caufée par une efquille , une balle, 
ou quelqu'autre corps étranger"refté 
dans la playe ;-quoy que tous ces corps 
mefoient pas aflez pointus ni trenchants 
pour irriter ,-êc que par eux-mêmes ils 
ne puiflent engendrer aucune, putre- 
faction , ils ne laifent pas de procu- 
ser ordinairement des ab{cés. ‘On n’en 
doir douc pas accufer la douleur , puif- 
qu'elle ne s’y trouve pas toûjours , & 
que bien fouvent elle eft où ces acci- 

©; dens 
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dens n'arrivent pas >? Mais je croy que 
caufant une compreflion fur les tuyaux 


_æépandus-dans la partie où. de: tels corps 


{onr-xetenus, ils'arrêrent le. fang-qui-fe 
gliffe dans les pores &r-dans lesinrerfti- 
ces des chairs ; où parifon.dejour:&; par 
la fermentationil fe. corrompt & forme 
la matiere de l’abfcés. 

Si quelques balles de plomb ou d'au- 
tres corps.de fmblable nature (fontref- 
rez un Jong: efpace- deitemps finsique 
l’abfcés y foit furvenu. on peutcroire 
qu'ilsfefonr trouvez dans.des lieux:aflez 
M w ie AN ne pas donner occèfion à 
ce deford:e ; oul que s'étant gliflez dans 
lesinterftices des mufcles, ils n’ont pas 
interrompu le cours des humeurs; Les 
autres accidens qui arrivent ordinaire= 
inent aux, playés d'armes à feu $ font 
au caufez par le deffaut ide la circula- 
tion p comme il fera obfervé dans la 
fuite de:ce difcours, eù l’on fera voir 
que les tenres &les dilatans entretenus 
danses fortesde playes 4 s'oppofent à 
la feparaçion :de l'efcharre!, à la refolu- 
tion des parties contults:; à la décharge 
&au dégagement de tout ce quiy eftin- 
tereflé. | 

Qui connoîtra bien le couts du fang 
& dés humeurs, L'union & Re | 
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ment des parties qui nous compofent ; 
n'aura pas de peine à fe rendre à ce rai- 
Lonnement : toutes çes mêmes parties 
ont tellement unies les unes auxdu- 
tres , qu’ellésne peuvent fouffrir la 
moindre feparation, fans douleur’, où | 
fans caufer: quelque épanchement , où | 
quelque autre defordre , car ce neft 
pas feulement l'air qui carie les os, 
comme l'experience Le:fait voir ; mais 
auf l'aliment des’ partiès nerveufes al- 
ere par un acide malin ; & generale- 
iment toutes les matieres qui font aflez 
‘acides pour exciter une fermentation & 
une corruption dans les lieux de leur 
Sejour , quand elles y font entretenuës 
par les tentes ; ou par quelqu'autreob+ 
-fticle. 

Jeusi oL EE dans fa Chirurgie ne def- 
-End asabfolument les tentes, au moins 
fiit il voir qu'il s’en faut fervir. avec á 
grande circonfpection „ce qui veut dire 
que leur ufage eft dangereux: 

Er mMvwLize R dansfaChirurgie 
medicale ct du: même fentiment ; il ac: 
tache à l’ufage-des tentes des ‘accidens 

Won doit fort apprehender 3 il con- 
Fille l’ufage des plumaceaux , & fup> 
prime entierement les 1tentes»dans les 
playes des nerfs , des tendons, :& des 
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articles. Il y a encore fujet de croire 
que cet Auteur n'étoit pas porté pour 


les tentes , en ce qu'ileft d'avis qu’on 


fe ferve du baume vulneraire dans 14 
guerifon des playes , car ce remede en 
procurant une prompte réünion & la 
regeneration des chairs , eftdireétement 
oppofé à l'ufage des tentes quicontrarie 
l’une & l’autre. 

Tout ce que nous avons d’Auteurs 
rénommez dans la Medecine qui ont 
traité de la Chirurgie , & de la guerifon 
des playes, font à peu prés dans certe 
opinion ; j'en citerois un grand nom- 
bre , fi je croyois que ceux que j'ay 
marquez ne fuflent pas fuffifans. L’on 
peut voir ,comme il eft dit dans là Pre= 
face , que Sepralins & Magatus fimeux 
Medecins qui ont exercé la Chirurgie 
en Italie, ont fuivi cette methode Fef- 
pace de quarante ans avec un heureux 
fuccés. 

Mr Caufapé Doéteur en Medecine 
dans fes Obfervations fur le frequent 
ufage dela faignée, {upprime tout à fait 
les tentes fans aucune referve , s’apuyant 
fur des raifons que j'avois conçüës avant 
que fonLivre me rombärentre les mains; 
mais: ọn peut croire que cet Auteur ha 
paséciit fur cecte matiere fans'être en- 
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tierement perfuidé par expérience de 
cequ'iladit , car ce feroit une remcrité 
d'écrire & d'affirmer une chofe de pra- 
tique dont on n'auroit point vi l'évé- 
nement, & de:vouloir établir une mé- 
thode fur. des; principes douteux: & pu= 
rement fpeculatifs. 

Je m'atiendsque fur ce fujet;aufi: bien 
gue fur toutes les opinions: qui paroif- 
{ent nouvelles; il fetrouvera beaucoup 
de gens.qui foutiendront un particon- 
traire ; maisen matiere de faits qui peut 
être Juge competant que Pexperience? 
La feconde partie de. cet Ouvrage rens 
draun fidéle témoignage de la verité: 

«Danscette premiere, je croy explis 
quer fuffifamment les raifons.qui m'ont 
obligé de fupprimer l’ufage des tentes & 
des:dilatans ; & je ne puis approuver le 
procedé de ceux qui s’en fervent , parce 
qu'ils onr vü d’autres s’en fervir ; OU 
parce que les Anciens lont ainfi pref 
crit | Lagloire des bons fuccez , côm- 
me le blâme des mauvais dira- ton; ne 
retombe point fur eux , ilsonripour gas 
rans la coutume regnante; & l’Anti- 
quité ; mais les Sciences & les Arts 
n'ont jamais dû. fé renfermer: dans des 
bornesifiinjuites ; 8uce feroivfaire tortà 
Ja railon: à l'intelligence 8) à l'expez 
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| tience, qué de-leur donner des loix fi 

| feveres, & de leur ôter une liberté qui 
doit durer autant que le monde. 


CHAPITRE VII. 


Raïfons qui prouvent les manvais effets 
des Tentes. 


À Lufeurs Anciens , & quelques Mo- 

P dernes qui‘ont écrit de la Chirurgie 

| & de la guerifon des playes , & qui 

e fembient avoir pouffé aflez loin cette 

| principale partie de la Medecine , ont 

| parlé des tentes comme des chofes indif- 

ferentes , laiflant à la conduire des Chil 

turgiens le foin de lés employer ou dé 

les fupprimer , comme bon leur fem : 

bleroit. Ils n'ont pas crû cette matiere 

| affez de confequence pour y donner leur 

à attention, & regardäntces moyens ayec 

jo des yeux étrangers, ils s’en font rappor- 

stez à la bonne foy de ceux qui en ont 

parlé les premiers. Ils n’ont pas rémat+ 

qué apgaremment , comimie j’ay fait plu- 

ficurs fois , les mauvais efférs que pro- 

) duifent les tentes , dont l’ufage fait pe- 

‘ rir indifferemment , & des malheureux, 

| & des perfonnes de mérite, qui font toû- 
h + jours à regretter dans un Erat. aslen. 
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Enfin ce que l’on voit arriver tous leg 
jours dans la cure de toutes fortes de 
blkflures , ne doit pas furprendre ; ce 
neft pas d'aujourd’huy qu'on a ptis une 2419 
Chofe pour uneautre, & notre penetra- | 
tion n'eft pas allez grande pour connoî- 
tre routes les veritez qu'il nous feroit 
heccflaire de fçavoir , pour découvrir 
les caufes de tous les accidens & les de- 
fordres qui arrivent aux playes. Tous 
ceux qui ont traité de CES Maux, fe font 
efforcez de les expliquer conformement 
à leursopinions, comme je fais mon pof- 
fible de les expliquer felon la mienne. | 
Mais comme les occafions de voir des 
playes font prefentement aflez frequen- 
tes , il fera facile à chacun de s éclaircir 
de la verité , & de faire la difference de 
toutes ces opinions. 5 

M.Charrierea confeillé dans fon Livre 
des Operations {ur Varticle des playes , 
d’efluyer exactement toute la matiere 
quieft dans une playe, & de pouffer les 
dilatans ou bourdonnets jufques dans 
les plus petits recoins, , pour empêches 
qu’elle ne s'y fejourne, & qu’ellé®ne foie 
pompée par les vénes pour être portée 
au cœur fuivant les loix de la circula- 
tion : & ilajoûte que l’air eft le plus puif- | 
fant ennemi des playes ; cette matiere 
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hernmoins ne peut être efluyécavectou-, 
te l’axactirude qu'il demande , quelque. 
diligent qu'onfoit ; fans y employer un 
peude tems; l'air pendant cet intervalle 
caufe mille fois. plus. de defordres, que 
les matieres qui pourroient, y être con- 
tenuës., car fouvent-.elles n’ont pas tou- 
tes les mauvaifes qualitez qu'on s’ima- 
gine, comme on pour ta:voir dans la der- 
nicre partie de cet Ouvrage , Ch. 4. 

Cet Auteur tombe d’accord qu'un peu: 
de:fang extravafé dans: les: contufions , 
comprimant les vaifleaux., interrompt 
le cours naturel des humeurs. caufe des 
fluxions & des inflammations ; queine 
fera point cette quantité de bourdon- 
netsentaflez les uns fur les autres , qui 
en agrandiflant la folurion de continuité, 
s’oppofent à la premiere intention qu- 
ondoit avoir dans la guerifon des playes, 
qui cft la réünion ? À quoy l’on peut en- 
core ajoûrer que ces remedes font plus. 
durs, plus douloureux , & plus con- 
trairesà notre nature , que le peu de 
fang dont nous avons parlé, 

Ahn que les matieres puiflent être 
pompées paf les vénes , comme le veus 
M. Charriere , il faut qu'elles fe trou- 
vent en allez grande quantité pour fe 
fermenter , & qu’elles féjournent alea 
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de tems dans la partie pout ‘dilatet 82 
ouvrir les-orifices des vaifleaux ; če qui 
seft vücffeétivement dansles playes de 
poitiine , comte on fera voir dans la 
feconde Partie de ce Livre ; & même 
aux playes internes du'thorax p où lef 
pace & la chaleur de la partie, font fuf- 
fans pour produire cet effet ; ainfi bien 
qne dans les grands abfcés dont nous 
donnons quelques exemples à la fin de 
cét Ouvrage; -8 même dans les plaÿes 
dort les orifices’ font bobchez par les 
tentes où dilatans ; qui trop f6üvent rez 
tiennent les matiéres :enférmées : d’un 
pañfement à l’autre , ce qui fait qu’elles 
s'augmentent, fefermentent & contrac- 
tent ordinairement une qualité vitieufe 
& maligne, qui peut fe communiquer par 
les vénes à route la malfe des humeurs. 
Maïs cé font les tentes & les boura 
donnets qui font les complices de ces 
maux ; ainfi pour éviter tous ces acci- 
dens & le fejour des matieres impures 
dans les playes x il fuffit de laiffer leurs 
orificesen liberté , & de:ne riensmettre 
dans leur cavité qui en écarte les par- 
ties, ou les empêche de fe r'approcher 
lés unes desautres , prenant garde qu'il 
n’y ait point d’obftacle à la réünion, ni 
aucun lieu vuide où les matieres puiffent 
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fejourner trop long-tems. Je cfoy que 
ces raifons font valables & aff z fortes 

e€ ALS, 4 
pour combattre une Opinion qui eft con- 
traire aux experiences que Jay faites 
depuis plus de vingt ans. 
Le même Auteur , un peu plus loin, 
dit que fi l'entrée de la playe ne permer 
pas qu'on y puiffe introduire des bour- 
donnets , i} la faut dilater pour la rem- 
plir de ces bourdonnets; & moy au con- 
traire je la dilate pour en éviter l’ufage, 
par les raifons que j'ay rapportées cy- 
devant. Outre qu’on doit craindre qr- 
uñ dilatant ne vienne à fe perdre & à f@ 
cacher dans une playe profonde. Nous 
en avons eu des preuves fufhfantes dans 
la perfonne d'un de nos Gencraux , & 
de pli ficurs autres bleffez à la bataille de 
la Marfaille. 
Si donc on peut fupprimer les tentes, 
. Comme nous avons fait dans notté Hô- 
pital, à l'égard des playes profondes des 
e parties les plus chirnuës du corps, on 
doir à plus forte raifon s’en palier dans 
celles qi le fonc moins. Efiàil recom. 
niinde fur-rour les rentes aux pliyes pe- 
netrantes de la poitrine & du bas ven- 
tre ; cependant On pourra voir dans lú 
feconde Partie de ce Trairé au fujet des 
Playes de poitrine ; dé quellé fiçon 
s Bv 
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nousen avons terminé plufieurs de diffes 
rente nature fans le fecours des tentes. 

Quant à celles’ d® bas ventre , fon 
mouvement perpetuel , ef un puiffanc 
ebftacie à l’application & au fejour des 
tentes , parce qu’elles ont befoin d’un 
bandage un peu ferme pour les contenir : 
& je ne vois pas par quelle raifon l’on 
veut que cette partie ait plus befoin de 
rentes que les autres ; car fuppofé que la 
fuppurarion qu'on attend vienne des 
parties contenuës bleffées , ileft impof- 
fible que les matieres {fortent , fi louver- 
ture eft occupée par une tente ; elles 
tomberont par leur propre poids dans la 
partie inferieure de cette capacité , & 
la tente fervira d’obftacle à l'évacuation 
du pus & du fang qui pourroient y être 
répandus ; vů fur-tout que la fupuration 
des tegumens, qui de foy eft toûjours 
fort mediocre , fera excitée & augmen- 
tée par les irritations des tentes mêmes. 
D'ailleurs , le mouvement de la refpira- 
tion, & l’élevation du peritoine , lorf- 
que l’infpiration fe fait, chaflera toû- 
jours par l’ouverture tout ce qui fe pro- 
duira de fanie „fi on luy laifle un libre 
pañlage. 

Ce n’eft prefque que dans l’} émortha- 
gie où il eft comme neceflaire de fe fer- 
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vir de dilarans & quelquefois de tentes , 

pour porter les aftringents aux orifices 

des vaifleaux , les y appuyer & les y af- 

fermir, particulierement dans les playes 

profondes ; car en réüniffant d'abord 
les lévres des playes, & en pofant les 
aftringents pardeffus , on peut bien fora 

mer un maftic à l'ouverture ; mais le 

fang des vaifleaux ne laiffant pas de for- 
tir , s’extravafe entre les mufcles , s’y 
corrompt , altere toutes les parties qui 
le contiennent, & celles. qui leur fonc 
voifines ; & fouvent caufe la fuffocation: 
& la gangrene. C’eft ceque j'ay vüû ar- 
river à Turin au Baron de la Serra, 
Gentilhomme Savoyard , lequel ayant 
été blefTé d’un coup d'épée proche Laif- 
{elle droite, & ayant un rameau de la 
fouclaviereouvert,fut panfé parun trés- 
habile Chirurgien à la verité ; mais foic 
par accident ou autrement, lhemorra- 
gie étant grande, il manqua de porter 
les »ftringents fur louverture du vaif- 
fau , cé qui fut caufe qu'aprés avoir 
téünia pliye, &chargé la partie d’une 
quantité d’aftringents,de comprefles & 
de bandages , le fang ne laiffa pas que de 
{ortir & de s’extravaler entre les mufcles 
de la poitrine: On fur deux ou trois 
jours fans lever ce premier appareil 3, 
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mais quarid on vint à le leveron trouva 
le thorax gangrené , & le bleflé mourut 
peu de temps aprés. 

On ne peut raifonnablementattribuer 
la caule de cette gangrene qu’au fang 8 
aux matieres retenuës , qui n'ayant pù 
trouver paflage, comprimerent par leur 
quantité les vaifleaux & les nerfs , & 
empêcherentla circulation , lecours des 
efprits & des autres liqueurs , de forte 

ue le fang s'y corrompit promptement 
&caufatous ces defordres. Le mauvais 
ufage des tentes qui bouchent les orifi- 
ces.des playes peut produire les mêmes 
accidens à l'égard des matieres, fur-tout 
quand elles fe trouvent abondantes & 
refferrées. 

Combien de fois auffi dans ma jeu- 
neffe en fréquentant lesHGpitaux & pra- 
tiquant avec de fort bons Chirurgiens $ 
ay-je vû trouver dans la plûpart des 
sanfemensles tentes chaffées des playes, 
malgré les comprefles & les bandages ? 
La Nature n’indiquoit-elle pas alors fot 
intention ? Ecneanmoins on continuôitr 
toûjours de s’en fervir,& l'on s'eflorçoit 
même de les remettre dars les playes, 
avec beaucoup de douleurs ? Quelle é- 
trange methode ! Comment veut-on que 
lesplayes fe réüniflent,fi l’on y entretieng 
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toûjouf sun corps étranger?Si vousmäin- 
tenez dans un cautere un poids ou une 
balle durant dix ans, il reftera toûjours 
ouvert;mais fivous l'ôrezun demi jour, 
vous le trouverez entierement remply. 

La tente fait le même effet dans la 
playe > que la balle dans le cautere ; ‘& 
les fiftules dont tant de gens font incom- 
modez pour le refte de leur vie, ne font 
que l'ouvrage des tentes dont on s’eft 
ferviindilcretement dans la guerifon de 
leurs bleflüres ; car les humeurs prenant 
leur cours par un lieu qu'elles trouvent 
plus facile à leur écoulement, lesor ga- 
nes prennent pour les évacuer pat ce 
même endroit une habitude qui fe chan- 
ge en neceflité , les chairs devenant cal- 
leufes & s’endurciflant tout antour. Ces 
impuretez que la Nature chafe quelque- 
fois par des endroits que nous n’aurions 
pas prévüs, venant à croupir, fontun 
fac; & cette même Nature par une fa- 
geffe particuliere ne voulant pas qu'il 
fe trouve chez elle. rien de fuerfù & 
d’inutile , fait de neceffité vertu ; elle fe 
{fert de ces nouveaux conduits pour fe 
décharger des excremens & des humeurs 
quil’incommodent : mais en même tems 
une partie du baume radical quieft la vie 
& le oûtien des parties ; s'écoule auf 
par les mêmes voyes, * 
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Je ne puis mieux comparer ces ouver- 
tures , qu'à celles qu'on fait aux arbres, 
ou qui s’y font naturellement , & par 
où s'écoule une partie fuperflue de la 
féve qui fait la nourriture tant du troné 
que des branches qui y tiennent. La 
différence qui s’y trouve , eft que ces 
dernieres contribuent à augmenter & à 
conferver les arbres ; & les premieres 
À détruire & à affoiblir les corps en ren- 
dant inutiles des organes plus propres à 
purifier les humeurs , &c à feparer le fu- 
perfiû. 
Car il eft certain que les fiftules rui- 
nent confiderablement les parties, & les 
erfonnes qui ep ont ne jobiflent jamais 
d’une fanté parfaite ; & quoiqu’ondife, 
leurs jours en {ont abregez. Mais ce qui 
me furprend le plus, c'eft de voir ces 
pauvres affligez fupporter leurs incom- 
moditez avec uncefpece de fatisfaétion, 
s’imaginant que fi l'on eût laiffé cicatri- 
fer leurs playes dans le temps ordinaire, 
leùr mort auroir été inévitable bien- tôt 
aprés. i % 
Quand donc rien ne s’oppole à la 
réünion , il umr feulément que l'Art 
obferve les démarches-de la Nature, la- 
quelle excede quelquefois dans la régé- 
nération des chairs aux parties molles , 
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& quelquefois dans celle du callus aux 
parties dures ; mais dans la guerifon des 
playes,on remarque qu’elle pêche plûtôt 
parce qu'on la follicite trop & qu’on 
l'irrite , que parce qu’on l’abandonne & 
qu'on la laiffe operer feule. Ainfi inuti- 
lement veut-on fe fervir de tentes aux 
playes,, puifque la Nature , qui ne peut 
rien fouffrir d'étranger chez elle, prend 
foin aflez fouvent de les rejeter. Ne 
voit-on pas qu'aufli- tôt qu'elle fe trouve 
oppreflée par quelque chofe de contrai- 
re, elle fait tout fon polfible pour s’en 
débarafler y Elle à pour y réüflir mille 
moyens qui nous font inconnus ; fou- 
vent elle prend des routes fi cachées & fi 
particulieres queles plus experts Amato- 
miftes les ignorent. Ce jeune homme 
que Fernel a traité d’un épy de gramen. 
avalé, lequel fortit quelque temps aprés 
encre deux côtes par un petit abfcés qui 
s’y fit, prouve allez cette verité. Am- 
broife Paré ne dit-il pas aufi avoir tiré 
une éguille de laine d’une femme , qui 
luy étoit entrée par la fefle du même 
côté. F faut enfin qwaprés avoir admiré 
le chemin que ces corps écrangers ont 
fait, l’on demeure d'accord avec moy 
que la Nature ne peut fouffrir la moin- 
dre chofe de nuifible -ni qui l'inquiéte, 
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& qu'elle {çait toujours s en delivrertôt 
ou tard. Un atome dans l’æœil trouble 
toute fon œconomie , & l’on ne doit 
point efperer de repos qu'il n'en foit 
tout-à-fait dehors. Une miette de pain 
qui ne prend pas la voye que la Nature 
luy a deftinée, & qui pat quelque mou- 
vement ou par l'agitation d’un peu 
d'air , eft jettée dans la trachécartére , 
ne menace- t'elle pas de fuffocation ? 
Quels efforts ne fait-on pas pour s’en 
dgelivrer ? L'air fort aveç violence des 
poûmons , tout le corps eft en agitation, 
toutes les parties font en mouvement , 
le vilage s'enflamme , Îles yeux fourni{- 
fent des larmes, il furvient des convul- 
fions ? & cetadmirabie chef-d'œuvre de 
la Nature eff dans la coufufon & dans 
le defordre, pour une chofe pourtañt 
qui paroît de tres perite confequence. 
Unepierre ou un peu de fable: dans les 
reins , dans les ureréres, dans la veflie, 
ou dans l’urétre ne donne gueres de re- 
lâche aux fouffrances, & tant que le cal- 
cul fejourne dans quelques unes de ces 
parties , lon peut dire que la vie n’eft 
qu’une image de la mort, tantil eft vray 
que la Nature abhorre ce qui l’incom- 
mode. 

Au refte, fuivant notre methode, il 
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faut obferver que l’hémorragie étarit ar- 
rêrée, l’on doit ôter les dilatans & les tena 
tes dont la playe éroit remplie aupara- 
vant; & que le plus {ùr pour un Chirur- 
gien, c'eft de fupprimer entierement ces! 
moyens dangereux , puifque par leur 
ufage ils peuvent irriter & en. même 
temps par leurs atrouchemens rouvrir 
leurs vaifleaux , & renouveller l hémor- 
ragie, qui en prolongeant la guerifon , 
jette le bieli dans un nouvel embaras, 
cequé j'ay vů arriver plufieurs fois. 

Fab. , d'Aquapendente.; 1. Partie , 
Liv. premier , Chap. 21. en parlant des 
playes tranfverfes du front , confeille de 
fe fervir de petites compreffes longitu- 
dinales, trempées dans le blanc d'œuf, 
appliquées l’une d’un côté , & l’autre de 
Fautre , en forte qu’elles puiflent faire 
queles bords s’entretouchent pour réi- 
nir & rejoindre la playe fans future, 
fur- tout fi l’on veut éviter la difformiré 
de la cicatrice. Pourquoy une femblable 
méthode ne peut-elle pas être pratiquée 
dans les autres parties du corps aux 
playes” d’inftrument trenchant ? Et par 
quelle raifon dilate- ton ordinairement 
les playes , qui ne demandent que la 
réünion? Pour moy j'ay tenu cette pra- 
tique en plufeurs lieux fur differentes 
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partiesidu'corps:avec un heureux facs 

cés. 
. Ceux qui feront fans paffion , ou qui 
voudront faire un peu de reflexion fur 
la methode ordinaire, jugeront fi c’eft à 
tort que j'ofe la décrief : peut: onigno- 
rer la caufe des: doûleurs perpetuelles 
ue fouffrentlesbleflez., dont les playes 
ne pleines de tentes & de tempons ? 
Elle n'eft que trop difficile à concevoir. 
Aprés avoir rempli les cavitez dechar- 
pie torfe, dure & inégale, on applique 
es emplâtres ., les comprefles | & un 
bon bandage qui fait plu fieuts tours fur 
la partie affligée ; & quoiqu'il ne pa- 
roiffe pas ferré, il left roûjours affez: 
pour prefler la tente , & la faire toucher: 
dans toute fon étendue aux parties vives: > 
& fenfibles. Car les parties internes de | 
notre corps font effectivement fi deli- 
câtes & {i peu accoûtumée à fouffrir j 
quelque chofe d'étranger, que le bleffé $ 
| 


ne peut faire le moindre. mouvement 
fans reflentir une grande douleur; fes 
membres vulnerez font tour entrepris, 
& ileft forcé de refter dans fon lit com- 
me un paralitique perclus & accablé, 
toujours dans une même fituation qui 
luy: fait autant ou plus de mal que fa 


bleflure , particulierement dans les Hô: 
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pitaux d’armées , où les lits n’ayant pas 
Ja molefle neceflaire à de- pauvres ma- 
lades , & au fouligement des bleflez , 
leur caufent des excoriations prefque 
univerfelles , & fouvent des mortifica- 
tions & des ganwrenes , par les fautes 
quecommettent dansles panfemens ceux 
qui fuivent la pratique ordinaire. 

Ce n’eft pas que les autres parties de 
notre corps, foient dépourvües de fen- 
timent ; Ceux qui ont aflez de charité 
pour “Tennene: les Hôpitaux en peu- 
vent rendre de bons témoignages ;on 
n'entend que des cris & des heurlemens 
à l’heure des panfemens qu'on eftobligé 
de faire. Mais à cette occalion on ne 
peut trop recommander aux Chirurgiens 
d’en ufer le plus doucement qu'ils pour- 
ront envers les malades ; car il faut 
avoiier qu'il y en a quelques-uns parmi 
eux , qui croiroient ne s'être pas acqui= 
tez de leur devoir , s'ils n’avoient fait 
crier pendant un grand efpacede temps, 
ceux qui font entre leurs mains : ce qui 
fait croire à beaucoup de gens que la 
Cbirursie cht infeparable dela cruauté, 
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CHAPITRE VIH. 
Raï{ons & motifs de ma pratique. 


Prés toutes les chofes que je viens 

de diré, l’on ne manquera pas de 
M'accufer de n'écrireque pour cenfurer 
les differentes pı atiques d'aujourd’huy : 
Cependant un plus noble motif mani- 
me , & fans vouloir bâtir inhumaine- 
ment fur la fepulture des morts SH CEE 
tiquer les vivans , je declare que la con- 
fcience feule m'oblige de foûrenir ce que 
j'avance pour l'utilité du Public. Mais 
comme il fera trés-dificile d’infinuer à 
bien des gens d’autres maximes que celles 
qu'ils ont fuccées avec le lait sileft bon 
de donner des exemples de ce qu'il faut 
imiter & de ce qui eft à fuir; car enfin 
il en eft des methodes comme des Reli- 
gions,chacun croit la fienne la meilleure 
de toutes. 

Dans le grand nombre de Praticiens 
modernes , ils’en rencontre peu dont la 
pratique {e-rapporte à celle des autres : 
Les uns fans s'écarter de l'opinion des 
Anciens , fuivenr aveug'ément leurs 
maximes , & il fuit qu'un tel Auteux 
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ait dit relle chofe pour s’en faire une loy 
inviolable, : d’autres plus actifs & plus 
inventifs ne s’attachant point à la cous 
tume, frondent impunément contré 
tout ce qui-n'eft. pas forti de leur cers 
velle ; & foulantaux piedsl'Antiquité ; 
forment tous les jours de nouveaux Syf- 
têmes de Chirurgie. Je ne fçay pas en 
quel rang on me mettra, mais j'ay fait 
mon pofhble pour marier ce queles An= 
ciens ont dit , avec.les opinions que:les 
récens ont établies, fur ce qu'ilsont dé 
couvert des loix de la circulation du 
lang, & dela mécanique des parties 5 
en quoy, j'ay voulu imiter l’Abeille qui 
Prend: deroutes les fleurs ce:qui luy eft 
utile pour faire fon miel ;.fil’e xXpetience 
a quelque credit ; on ne doit point mé- 
prifer ma pratique qui eft: une de fes 
productions. | ; 

Ceux qui vantent, les cures qu’ils ont 
faites; i ontdesraifons de refte pour dp- 
puyer:leur-pratiquei, qui par fes progrés 
palle encore aujourd’huy pour la meilleu- 
re & la plus füren beaucoup de lieux. 
Cette érreur a pris un fi grand empire 
&-a fait tant AR partifans., que je ne 
doute pas , malgré le nombre des expe- 
rieñces que je rapporte ;:gue:la plûpart 
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du monde ne fe roidifle contre ma mé- 


thode , & n’entreprenne de confondre. 


mon foible raifonnement : qu'on ne me 
traitecomme un infraéteur des anciennes 
maximes & delacoutume ,.& comme un 
novateur indifcret.& temeraire ; car, 
feloneux , c'eftune régle prefque gene- 
rale que toute playe profonde doit être 
tenue long-temps ‘ouverte pour parve- 
nir une entiere guerifon ; & même les 
bleflez prevenus en faveur de certe faulle 
Opinion, croyent que les accidens qui 
arrivent quelques mois , ou même quel- 
ques années aprés qu'ils font guéris, ne 
proviennent qued’avoir trop tôt réüni 
leurs bleflures , difant qu’on a enfermé 
Je loup dans la bergerie. Et moy je fou - 
tiens que prefque tous les accidens qui 
arrivent aux bleffez ne procedent que 
d’avoir tenu leurs playes ouvertes tro 
long-temps, & de ce que les parties trop 
affoiblies ont peine à fe rétablir dans 
leur premier état, la moindre agitation 
ou le moindre excés y renouvellant les 
playes , & y appellant les fyrsptômes 
qui les ont déja accompagnées. 

A l'égard des playes de tête , où le 
crane eft découvert, fi elles reftent plu- 
fieurs jours ouveîtes, il fe fait infailli= 
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blement une exfoliation ; s’il eft fracturé 
alteration & les accidens:en:font d'au- 
tant plusconfiderables, &.caufent fou- 
vent une foibleffe , une dépravation-des 
fens,- des vertiges , des migraines , & 
d'autres maux de femblable-nature., & 
fouventune alteration des membranes 
&-du cerveau. 

Tlefttrés-a usé qu'une telle playe ne 
peut être long-temps ouverte fans pro- 
duire une grandé fuppuration ; 8e il ct 
impoflible d'empêcher alors , Quelque 
précaution qu'on prenne , que les ma- 
tieres qui s:épanchent par tout , ne fe 
gliflent & ne,féjournent fur l'os, & que 
leursparties-les plus fubtiles ; comme l’a 
dit Galien; ne s'infinuent par les inter- 
valles de la fracture. &.ne tombent dans 
la capacité du-çrane fur les membranes, 
qui ne pourront plus être débaraflées 
que par l'operation dutrepan , fans le- 
quel: les malades doivent apprehender 
qu'il me leur furvienne dés accidens 
mortels, 

«Celles du thorax -ou de la poitrine 
peuvefk être réünies fans danger , com- 
me l'experience lefera voir plus au long 
dans quelques endroits de la, feconde 
Partie, de cet. Ouvrage ; car celles guè 


43 LE CHIRURGIEN 
fuppurent long-temps , conduifent im- 
manquablement le blefléà la phthyfie , 
àl'afthine ; à la toux | à la courtehaleiné 
& à des fiftules incurables. 

Célles du bas ventre ne pouvant Louf: 
frir les tentes, à caufe du miouvement 
perpetuel des intéftins ; font par cette 
rétüinion propre à l’abry des douleurs 
& des infirmitez produites pat l’appli- 
cation des dilatans. 

Cellesides reins ; des vénes émule 
gentes & désureréres,fiellestardent à fe 
reprendrelaiffenit aux bleflez des fiftules 
incutables avec un écoulement d'urine 
par la playe ; il en eft de même de celles 
de la veffie. 

Lés playes des articles, où l’on fe fert 
de tentés font d'unettés-longue, trés- 
difficile 8&7 trés - perilleufe cure; car il 
furvient ordinairement une alteration 
des tendons , des nerfs / & de toute la 
partie, quelquefois l’accourciflement ow 
Palongèment du membre , là perte de la 
fynovie qui étoit neceflaire pour’ hu- 
imééter ces endroits ;'&'une foibleff: qui 
dure autant que la vie. 

Celles’ des’ éxtremitez éaufènt une 
entiere diflolution de nerfs , & fouvent 
l'itipuiflance - des membres quand les 
tentes y font introduites : celles de 

tous 
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tous lesos ,cariez.. &: icelles: des chairs 
emportent encore- bien,,du.tems. em- 

loyé.inurilement , beaucoup de. dou- 
je: sde chagrin: ;& de dépenfe : lorf- 
qu'on, les traite de -cette même fâçon. 

J'ay vů de toutes ces fortes de playes : 


j'en ay vů, de panfées avecles tentes où : 


l’on avoit employé: les plus actifs pour- 
tiflants, pour.procurer de grandes fup- 
Purations., J'en aÿ,rencontré d’autres où 
l'on n'avoit ufé que de fimples tentés 3 


& où néanmoins ilavoitpatu: dé ttese 


facheuxaccidens : mais jay toûjours-re- 
marqué que celles qui ont..éie traitées 


felon ma methode > Ont été garanties 


e 


de tous ces.triftes fimptomes. 


Aux. playes d'inftrumenttranchant, | 


chacun fçair qu'on; doiti, d’abord-téne 


ter la réiinion.. Pour fatisfaire, à-cette 


intention, il ne faut-donc point lés bou: 
rer, dé charpies ,;: comme nous. l’avoñs 


dit cy-devante, puifqu'elle yet diri des 
ment oppofée ;. il dft pareillement prés» 


judiciable d'employer les poutiffants qui 


‘troublent lajcontinuité . des parties du 


lang &%es corrom pent, 

Danses playes d’armesà feu d la fé- 
paration de lefcharre eft inévitable , 
quelque, précaution qu'on, prenne ; 
ceft Pourquoy. les fuppuratits y font 
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inutiles ; puifquela nature peut Faite cet 
ouvrage fans leur fecours ; & qu'ils ne 


font qu'affoiblir & détruire le tempe-! 
rament des parties où ‘ils fonc appii 


quez Ainfi lon voit que césabondand 
tes fuppurations ne font'pas nécéfai- 
- res pour la guerifon dés playes. 

Enfin je ne fçay pas quelle raifonon'à 
de vouloir abfolurnent qu’une pla ye fup- 
püre long- tems pour être conduire à une 
parfaiteguerifon. Avant que dé'fuivré 
une fi dangeréufe pratique, il faudroit 
premieremient confiderer -cè qué c'eft 
quele pus , d'où il vient , & pourquoy 
iket necefläire. 

Le pus neft autre chofe qu’une por- 
tion de fang des parties ulcerées qui 
fe:dégorgent datis les playes > par les 


orifices des artéres! qui ont été coupéés 


ou déchirées ; & ce fang aprés s'être 
mêlé avec une partie du {uc nourriciér 
qui eft envoyé à ces païtiés pour leur 
entretien , fait qu’elles ne peuvent plus 


transformer ce fuc en leu propre fubf- 
tance, & qu'iln’ad'autteutilité que d'E-" 


chaufer & de défendre dés injures de 
Fair , les extrémitez des fibres cou- 
pées aufquelles'il fe cole: que fi pa la 
compreflion “des tentes on des dilatans 


oncontraint le. fang de fortir de fes 


Li 
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vaifleaux , il Pourra remplir la -cavité 
des playes , au lieu que fans ces obfta- 
cles ilne s'enextravaferoit prefque rien, 
& il:continueroit fa route à l'ordinaire. 
Qu'on ne s'étonne donc plus fi le fang 
& ce fuc nourricier fe convertiflent 
bien-tôt en un pus fanglant & in- 
feét quand ils font fortis de leurs lieux 
naturels par violence : car de même 
qu'un petit ruifleau peut former ‘un 
grand lac , fi on lui oppofe quelque 
digue, ; ainfi quoique les canaux qui 
font ouverts dans les playes , foient en 
Petite quantité, la tente en les com 
Primant, comme il à été dit , en leg 
féparant, & empêchant leur réünion , 
fair qu’ils fourniffent incéflamment la 
liqueur qu’ils contiennent , la tente fert 
de digue, & le lac fe forme dans la ca- 
vité de la playe. On ne doit pas être 
lurpris s’il fe fait des fuppurations co 
lieufes qui durent autant que cette 
methode eft continuée ; & f l’on prénd 
ces évicuations pour falutaires , Fon eft 
indubitablement dans l'erreur. Ertmyul. 
lër dans Ta Chirurgie medicale vent que 
les playes fe réüniflent d'elles-mêmes , 
à moins qu'on y. mette obitacle ; il die 
qu’il faut éviter la corruption & la pour- 
ticure, du baume: naturel de du Partie- 
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bleffée, & qu'il faut , fuivant les prin- 
cipe d Helmont s appliaies des balfami- 
ques qui empêchent ce baume de dégé- 
nerer en un acide vicieux, & qui le pré 
fervent de corruprion: 

1 blâme enfin les Chirurgiens -qui 
employent les fuppuratifs, les digeftifs, 
& enfuite les mondificatifs, les farco- 
tiques & les agglutinatifs j cechemin.eft 
trop long > ajoute-t-il.,. & cette;pra- 
tique retarde la guerifon, produit l'in- 
flimmation dela partie , ältere : le.fuc 
nourriciet &.fair terminer, quelquefois 
la playe en un ulcere fordide. 

Sur cette authorité on pouroit, con- 
clure qu’un feul. remede-bien aproprié 

eut Patate à toutés,, les intentions 
qu'on, fe propofe dans la -guerifon -des 
playes , que les grandes. fuppurations 
font vicieufes, & qu'il .eft avantageux 
poux les bleffez de rejerrer rout ce fa- 
tras de drogues inutiles.: 

Quant aux folurions de-coritinuité où 
les perits vaiffeaux fontentierementcou- 
pez sen raprochanr les lévres de la playe 
& les contenant quelque téms “ans cet 
état pat un fimple bandage ; elles feréü- 


niffent felon l'opinion.de papa Aue 
teurs s & l’expesience en fair toy y ppiir-p 
veu que rien d'Étrenger: me5ÿ oppoe: : 
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À l'égard des playes) d'arines à féu 

qui font fi communes dans les hôpi- 
taux d'armée, je puis dire que la prati- 
que m'a plus inĝruit de leur nature > que 
tous les Auteurs qui en ont écrit : fans 
eftret éndifpute furle fujec des balles, 
il eft évident qu'elles font quelque chofe 
de pareil à la cautérifation 3 mais quoi- 

ue je me ferve de ce terme en quelques 
lieux, j'ay de la peine à croire qu'elles 
cauterilent cfFeétivemenc. ; elles fone 
contufon étant des corpsronds ,:foli 
des & compactes’, elles déchirent & 
brifent'tout ce qui s’oppofe à leur pafa- 
ge». caufent des. pefanteursiaux par- 
ties bleffées, 

Quant à l’action de la Balle, il eft 
fay.-qu'elle appini le! plus fouvenc 
‘hemorragie ,-foie par le dérangement 

quiae fait aix m we owelle paffe, 
oit en cauterifantlesarteres &:les vei- 
nés par don attouchement, de quelque 
façon que ce Hoit ;: le couts edu langet 
füpprimié le commerce dés arteresavec 
les véneft: interdit dans toute’ Léren 
duë de-la playe:& de la! contufion se 
cœur. felon les principes de la circulat 
tion , pouffant -demomént'en moment 
par l'aorte dans toutes lésiaurres-arteres 
le fañz -qu'il reçoit. dés: veiñesii) oc. li. 
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guide eft artefté dans la partie bleffée ,, 
où il ne trouve'plusmoyen de s’échaper 

ar les veines comme auparavant, & 
n'ayant plus d’iflué libre , il s’accumule, 
& forçantles canaux où il étoit contenu, 
il s'extravafe dans les efpaces les plus 
proches qu’il remplit à proportion de fa 
quantité; ce qui caufe les rumeurs , les: 
tenfions & les phlegmons fi ordinaires 
dans les playes d'armes à feu. S'il s’y 
corromptou qu’il y {oic vicié par quel- 
queacide malin , les accidens en devien- 
nent plus dangereux & plus rebelles, 8& 
iks’y fait des abfcés aprés la chüte de 
Fefcharre , ou d’abondantes & d'in 
commodes fuppurations. 

La fimple contufion eft affez capable 
de produire les mêmes accidens par les 
mêmes raifons ; car elle confifte dans un 
dérangement des fibres & des tuyaux, 

wi change la regularité & la fituation 

s pores, & qui rendant ainfi la cir: 
£ulation des liqueurs tres-difñcile x don: 
ne occafion ri pm bre des vaif- 
feaux dela partie, au fentimer ; de pe- 
fanteur dont le malade fe plaint , & à 
l’abfence des efprits , d’où Foni ne peut 


attendre que des fuites fâcheufes , fi. 


Fon ne travaille promptement à lever 


des obftruétions & à ranimer les chairs.. 
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Nous, parlerons de la guerifon de ces 
matix, dans li derniere partie de ce Li- 
VIe, ME Contentant de montrer icy que 
les tentes, font ‘tres pernicieufes aux 
playes: d'armes à fou y dans lefquelles 
ile doitfaite une feparation de l’efchar. 
rey & ‘un dégagement de tout ce qui 
eft-eontus, & qui fe diffipe ordinaire. 
ment. par la fuppuration. En effet une 


“tente s'oppofanr au paflage de ces ma 


ieres ;-ellclcsrerienc. dans les playes, 
êp lesobligeahtde:is’y infiltrer: il en ar 


æive tous les defordres que nous avons 


marqués cy-deffus solle peut auffi aprés 
la chute de l’efcharte > renouveller lhe- 


morfagie , en meurtriflant pat fesatrou- 


chements Jes nouvelles chairs rengen- 


«drées furdes orifices-des vaifleaux.ble(- 


fcz, pendant que l’efcharte fe feparéroir, 
&c en caufer la fuppuration, 

Beaucoup de manchots , de jambes 
de bois y» & de fiftuleux pourroient ren- 
dre témoignage à leurs dépens du mau- 
vais ufage des tentes : combien de per- 
fonnes£h perdantla vie , ont fenti leurs 
faneñies effets à fila parole pouvoir leur 
tévenir , ils en diroient plus que moy 
fur ce fujet , & certe malheureufe pra- 
tique feroit bien-toft abolie ; cependant 
les douleurs que ces infortunez ont {ouf 
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fert'; leurs plaintes-60 leurs cris n’ont 
pas faitichanger une methode que l’an- 
tiquité wétablie & aurorifée, & le mau- 
vais fuccés dé ‘tant de cures infruétueu- 
fes n'a pù jufques à préfent faireoivrir 
les yeux à la plûpart de eux quiônt 
exercé la Chirurgie » 22h Ar 2 e: 
Enfin j'ay erü être obligé dé @éve- 
lopper fur ce fujet tour cé qui pourroit 
m'être connude plus avantageux 8c de 
plus aifé-dans la cure de routes tortes 
debleflures afin de foulager éeuxl qüi 
rexpofenvfi gesereufemenr deur vie pour 
Lx gidiresde leat Prince "8 le bien: de 
Jeu patrie, t «2118 9 À 9D 9340 
-uc Ma méthode eft route fondée fur ces 
segles; comte on le pourra remiarquers 
je fupprie les tentes 8 des! dilatanes 
auransque devaste peut permet 5° je 
ne caufe quetpèt di point désidouleur, 
ef cenet au premier appareilssoù je 
-dilate coujours les playes ; particuliere- 
-mentcelles d'armes à feu, 8c je fais tous 
-messkfforcs pour-rires les corpsuétran- 
zgor mais dans lafuireje mayte trois 
-chófesen recommandation: qui {Bar de 
panfer doucement, promptement, & 
rarement. fi 
Il y a une certaine maniere de panfer 
les playesd'inftrüment pepçant jrulitée 


| = 


4 
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parmi les foldats qui l’appellent panfer 
du fecret, elle confite à bien fucer la 
page par fes orifices, pouren tirer tout 
e fang qui pouroit être contenu dans 
toute fon-étenduë ]; éhfuitė ils pren. 
nent du Baume Samaritain ,; où de l'hui- 
le & du vin mêlez enfembie fans Coc- 
tion, & quelquefois de l'huile feule ou 
du vin feul, qu'ils jettent dans la playe 
avec la: bouche; & fans autre appareil 
ils-la couvrent & labandenr ncelaeft,ac- 
compagné : de certains mots qu'ils mar- 
motenc entre les dents, pour rendre 
Cette methode myfterieufe, ce qui faic 
croireärbicn des gens qu'ily a du forti- 
leges fassnafse y 

le) 

Mais.ces Parolesiinutiles dont la ver 
tuefkimaginaire:, ne fervent qu'à cou 
vrin SC autori(er lignorarice de fem- 
blables gens , qui ne fçaventice qu'ils 
font, & qui ne tendent qu'à tromper l'i- 
Magination des bleffez ; car ces cures 
qui: pañlent pour miraculeufes -none 
rieh de {urnaturel,, & fe peuvent faire 
fans: inypquer les Démons. ; Tout le 
môndéiçait que le fangqui-eft-hors des 
vaifleaux fe coagule & fe cotrompt:dans 
la-playe s’i y fait quelque féjour!,.: & 
qu'en tirant ce lang quieft extravaté l'on 
évite la füppuration y &l'on Ôte.en mês 

C y 


8 - LECHIRURGIEN 


metems ce qui pouvoit fervir d'obftacle: 
à la tétinion. 


CHAPITRE IX. 


Pourquoy il eff neceffaire de panfer les 
playes doucement. 


A douceur eft une des parties effen- 
Lacie dans lacure des playes. Cet- 
te circonftance eft fi néceflaire que fans 
elle toutes les autres ont rarement, un 
fuccés favorable ; je fuis fi prévenu en 
faveur de certe opinion , que je m'éton- 
ne quand je vois ceux qu'ôr-traite avec 
rigueur guerir de leurs bleffures , quoi- 
que ce ne foit prefque jamais fans beau- 
coup d’accidens furvenus dans le cours 
de larcutation. 3 


La fiévre eft ordinairement fympto- 


2 
$ 
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trois accidens; on peut s’affeurerqu’on 


verra bien: toit la guerifon. 
L'application des rentes, des dila- 
tants & des fetons , comme nous l’avons. 
déja fuffifamment ma rqué , font les cau- 
fes principales de la douleur qu'onefait 
fouffrir aux malheureux bleffez » & qui 
donne occafion à tant d’accidens fås 
cheux. Leur féjour dans les playes pro- 
duit. immanquablement des effets tres 
Pernicieux ; fidoncon fupprime l’ufa 
ge de ces remedes , on évitera la dou- 
leur & fes fuites ; on tiendra.la bride à 
tout ce qui nous peut faire-de la peine 
dans les panfemens, & la conduite de 
la guerifon dépendra de nous, en ce gue: 
par là nous fuivons la Nature qui nous 
marque- ordinairement par des fen- 
timens douloureux les moyens que nous 
devons éviter ou quitter, comme elle 


._ femblé ‘nous indiquer les operations 


qu'elle véut que nous fađions , par le 
plailir dont elle a coutume de les aca 
compagner. 
to ? à t 

Enfr#] on ne doit Épatgner aucun 
foin pour fupprimer d’abord, s'il eft 
poflible , tout ce qui peut caufer la dou- 
leur ; pour prévenir avec pruëlence par 

sY pour p pr 
les évacuations & par les diverfions ce 
qui la pourroit entretenir , & pour y 
C vj 
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appliquer tout ce qui:da peur: furmonhter 
quand elle eft furvenué 5 car cet Len- 
némy qui doit être de plussàicraindre š 
dans ‘le-cours-de quelquétmáladie: que 
ce foit. one) 


[Tu 


A 
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Comméns il faut panfer les:Playes prom- 

prement ponr les défendre des 1 

| attaques de l'aura #39 2h © 

g iten 103 
E fais mes efforts pour perfuader 
dans ce Chapitre qu'il faut panfer 
Jes playes promptement , puifque Vex- 
perience ma fait connoître que lair eft 
un puiffant obftacle à leur guerifon.C'eft 
doncunedes principales raifons qui m'a 
obligé d’embrafler cette methode ; &cfi 
nous he pouvons nous difpenfer d’exci- 
rer de la douleur , au moins dure-t-elle 
fipeu, que le bletfé ne s'en apperçoit 
prefque poinr. L'air n’a pas le tems 
d'imprimer fes mauvaifes quaikez fur 
les chairs dépourvůes de leurs ‘tégu- 
ments, & les parties nitreufes, dont 
on prétend qu'ileft chargé , ne peuvent 
pas penetret le fond des playes: car je 
çroyué ce fonti ess çorpufcules falins , 
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acres 8 :difflolvans qui dérruifent le 
jufte temperament des parties dépouil- 
léesde leur couverture naturelle , & lef- 
quels confumentoudu moinsaltérént le 
baume naturel du fuc nourricier qui doit 
fervir de: glupourréiinirles fi res di» 
vifées. 

Tous les Anciens & les Modernes 
tombent d'accord que l’air eft enhemy 
des playes ; &l’experience nous confir- 
me que lesplus:pur & le plus fubril eft 
toujours accompagné d’une certaine aci- 
dité acre:& gluante ,'qui en s'attachanc 
au fer & à l'acier yengendre la rouille, 

C'eft lui qui altere les os & les carie, 
qui irritelesnerfs, offenfe les tendons, 
ronge Îles chairs & ruïne entierement 
leur tifus -en caufant la diffipation des 
particules les plus fpiricueufes qui en- 
tretiennent dans les parties folides l'in 
fluenced’une humeur qui réunit par un 
calusles os fracturez incarne les ‘playes 
en faifant pouflerles filets charnus ; 8 
mondifie lesulceresi en les conduifañt à 


Cicatrige: 20 
Hippocratéfetion și Aphor:26; dit 
qu'aux parties ulcerées le froid éft mor- 
dicant, qu’ilendurcit le cuir’, caufe 
douleur & tenfion , engendre lividité, 


fxiflons ; fiévres &iconvulfons: 


+ 
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Par le froidon doit entendre l’action’ 
des particules par le moyen defquelles: 
l'air nous communique fes intemperies!, 
il-eft mordicant.éntant qu'il irrice les 
parties-fenfibless:ikendureitle-cuir ; & 
empêche par ce moyen la:tranfpiration 
des vapeurs qui étant retenuës caufent 
douleur ; renfon :& fluxion ,. lefquels 
accidens: produifent les frifons-& les 
fiévres , enfuire de quoy il fusvientaflez 
fouvent lividité ; convulfon, &:gan- 
grene: 

L'attouchement de l'air. froid eft vé- 
ritablement une des caufes deda dous 
leur fi ordinaire dans les playes quirel- 
rent trop long-tems découvertes, par: 
ge qu'ilen coagule les humeurs & fair 
que:le fang des.perits vai faux én étant 
devenu plusacide,ic Ffermentce-êé;fe;cor+ 
rompt. f f ï 

Pour peu qu'en foit praticien. ilne 
fera pas difficile d'entrer dans ces rai 
fons :.car fi nous devons fuivre leslins 
tentions! de, la Nature-qui tend ptincis 
palement à la confervation de cequ’elle 
a de plus précieux qui fontles:etprits , 
on n'aura pas de .pèine à croire qu'en 
laiflant les playes découvertes, ou les 
découvrant fouvenr., ilfe fait une perte 
confiderableide ces principes de la chad 
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leur & de la vie, ce qui affoiblic telle- 
ment l'organe bleffé, que ne pouvant 

lus , à caufe de cette perte, faire un fa- 
Less ufage des. alimens: qui lui’ fonc 
envoyez pout fow accroiflementou pour 
fon entretien y ik les convertit: tout cf 
us & en excremens.. 

Le froid eft contraire aux playes, per 
fonne n’en doute : Tourle monde con: 
vient aufli que Fair en quelque faifon 
que ce foit eft plus froid. quë les: par- 
ties internes. de notre corps ; or fi le 
feul tat immédiat :de Pair carie les 
os ; s'il agit avec tant de force & de 
violence fur un corps folide comme font: 
ceux-cy , que ne fera-t’il point fur les 
nefs ou fus les parties nerveufes iou 
membraneufes qui font f délicates : que 
ne fera-t-il point ‘encore fur les tendons; 
fur les chairs & généralement fur routes 
les'parties molles qu’il'touche ; 

L'air penétrant dans les playes &en 
ayant diffipé les efprits par fes longues 
& frequentes attaques; fes parriculesaci: 
des & embaräflantes | s’attachent facile 
mentdux chairs &’aux autres parties! 
délicates &dénuées, & par leurs poin- 
tes les rongent & les déchirent, ce qui 
excite des douleurs piquantes , dont la 
caufe cf fouvent ignorée de plufieurs. 


64 Le CHERURGTEN 
Le même acide en coagulant le fangà 
l'orifice des arteres qui fe trouvent dans 
l’étenduë de la playe , interrompt le 
cours dé cette. liqueur qui.s’accumulant 
dansles vaifleaux., & le plusfouvent fe 
dégorgeant fur la partie , s’y fermente , 
& y attire des fluxions d’où naïflent des 
tumeurs & des abfcés.confiderables ; car 
ar la fermentation que produit l'air 
dansle fang qu'ila coagulé avec la lym- 


phe, les particulesde-cos humeurs pet- 


dent la figure; le-mouvement Gelar- 
rangement qui leur étoient naturels ,:.& 
fe changent en une matiere putulente & 
corrofive. 

Onne peut pas difconvenir que l’air 
froid ne foit d’une. activiréstres-néné- 
trante ;-puifqu'il a la force, dans ce 
qu’on appelle pr &c-mules-aux 
talons, de coaguler le fang des veines 
& des arteres capillaires des parties qui 
fontafligées de ces maux. S'il produit 
donc ces effets fur-des parties revêtuës 
defeguments communs , que ne fera- 
t-ilipas furcelles qui en font privées? & 
principalement dans:les playes:u® peu 

rofondes où le-cours des humeurs étant 
déja interrompu | par le dérangement 
des fibres & desruyaux, lacgattie blef- 


fée ne reçoit pre fque plus, de fécours de 


ASE 


® 
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la párt dela chalèur naturelle 8e des ef 
prits ; en fortë qie le fang , ce baume 
précieux de la 'näturé' he fe cormmuni- 
quant plus àfon ordinaire, & fe mélane 
confufément avee l'Air & la ftôiré ex- 
crementiéicHe’, #fe’corrompt ; “corÿme 
iyne dir eÿ devine s & Ae Con- 
vertit en püs; & Ton's'apperçoir dans 
ce Cas qu'en preflant autour ‘dé la 
playe, il en fort par plulisurs endroïts, 
comme: par autant de cahäux , une 
rhatiereOvifqheufe", (anieufe ; acre & 
Tordide, gt ienie fouvent færde & 
purulent, ' À i j 

o Si 14 nature qui eft admirable en 
tout &'toujours induftrieufe qnand il 
faut confervér ui fujer, ne fait alors 
tr dernier effort, la” partie fomos en 
pourritife ;"Que ‘fair-On en certe erite 
cifconftince > Sie ei uh membte qu'on 
paille amputer , “on confulre ff cela 
fé "doit où Te peut faire fans rilque. 
Quélquefôïs on doute que le BIESE foit 
en érat de fupportér la rigueur ‘d’une 
operara fi douleuteufe, VU {6h mau- 
Vais temperament & fa cacochÿtnie qui 
feuls ; dit-on ; ont café tous KeS acci- 
dens qui font furvéms’, ‘parce que la 
Playe de foy étoit de petite con a siR 
&tque dans un autre fujet plus fort & 
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mieux temperé, clle euft étré prompte 
ment guerie ; ou bien on. fap pole guel- 
que virus venerien, , un vice dé parens, 
un defordre dans les liqueurs &cc. enfin 
le bleffe & fon témperamment font tou: 
jours les coupables & les victimes. 

Je me fuis trouvé en bien:desendroits 
où de femblables chofes font'arrivées, 
& oùlesbleffez & les Chirurgiens nonr 
jamais connu les: veritables: caufes. des 
plus fâcheux fymptomes,, Ileft pourtant 
tres-neceflaire d'y apporter toute latr 
tention pofhble , particulierement dans 
Ies Hôpitaux d'armée , où l'ona rare» 
ment toutes les .commoditez qu'il fau- 
droit avoir pour corriger la froideur. & 
les autres mauvaifes qualitez de l'air, 
fouvent infc&s & corrompu. C’eft-là 
où il faut empêcher par toute nôtre ins 
duftrie qu’il ne penetre les parties inter- 
nes de nôtre corps , & celles qui fontdé- 
poüillées de leurs reguments , crainte 
qu'il n'y communique en même tems fes 
malignes impreffons. 

On m'objeétera peut-être que ficer- 
te qualité acide & nitreufe pouvoir mét- 
tre tant de defordres dans les playes, 
nous devrions à plus forte raifon en être 
incommodez parle fréquent & néceffai- 
re ufage, de la refpixation,; mais on. rés 
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pond que le larinx & les poumons puri» 
fient l'air ,. quirérane comme filtré, dif: 
fout & preparé par ces parties & par 
les humeurs dont elles font abbreuvées „ 
fe trouve amy de Hinature , car elle ne 
fe fertque des particules les: plus pures } 
& chafle par l'expiration avec les vat 
peurs chaudes. ou exhalaifons de la poi- 
trine, ce qui luieft inurile & pernicieux.. 
Mais iln’en eft pas ainfi des plyes, qui 
n’ont ni reflorts ni arganes pour cette 
préparation. Yn'ya queles poñmons. 
quiayent la propricté &-la commifion 
de recevoir l'air, & de le modifier pour 
Favantage de tout le corps ; eux feuls. 
font l'office de fouflets & de glandes 
pour l’introduire étant aidez de l’action: 
aes muscles de là poitrine, le puriner. 
le mêler avec le higi & en exprimer 
les corpufcules nuifibles , flon le bea 
foin de nôtre machine. 

De plus l'on peut dire que Fair paflane 
dans ces vifceres y entre dans des lieux. 
revêtus & tapiflez de membranes, fur 
lefqueies fes parties acides gliffent & 
n’ont point de prife ;. mais s’il arrive 
qu'il y ait des ulceres dans les poämons, 
l'air y augmente ces maux, & ‘la toux: 
dont ces fortes de malades font tour- 
mentez, ne provient apparemment que 
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de l’irritation que l’air-caufe aux parties 
dépoüillées de leursmembranes. 

On ne doit, pas aufli nier que l'air ne 
foitremply de parties. tres: fubtiles -& 
tres-penectantes., qui percent Fépider+ 
me, la peau & les autres téuments ; fi 
l'on veut rendre raifon.de plufieurs éxpe. 
riences qui font foy que l'ufage de la re» 
{piration ayant été fupprimé,, foit par 

uffocation ou par que qu'autre accident 
femblable , le fujet: a fubffté quelque 
tems parle moyen de l’air qui fe commu- 
niquoit par les porofirez du cuir; ona 
même tiré du- giber des gens renus pour 
morts pendant un allez grand efpace de 
tems; lefquels avec un -peu de fecours 
opt repris leur état naturel 3. d'où ilef 
facile de juger que l'air n'ayant ph pafe 
fer dans le {ang par la voye de la tras 
chée.artere, la nature avoir trouvé lé 
moyen d'en fournir au cœur & anx poû- 
moñs par lesporofitez, une quantité fuf- 
filante pour entretenir une émotion vive 
dans les humeurs durant cet inrervalle ; 
l'on peut.encore tirer une pareïle con: 
fequence de ceux qui tombenc en léchat- 
gic. 

Si l'air eft donc affez fubtil pour ow- 
vrir .&.traver{er des! membranes aufi 
denfes & auli ferrées, que les-tégumens 
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communs , il doit à plus forte raifon 
penetrer bien au de-là de l'étenduë & 
de la cavité d'une playe où ilne-trou- 
ve tien qui l'arrête , ni fur quoy ilpuif- 
fe décharger fa plus grande activité &. 
fe fubrilifer comme il fait , quand il paf- 
fe par les porofitez du cuir, pont tenir 
lieu de la refpiration interceptée ; puif. 
que- l'épiderme arrête tout ceque l'air 
a de groffier, de terreftre & de vifqueux, 
ileft à croire que ce liquide élémentaire 
ne doir plus laifler aucune mauvaifeim- 
preflion aux licux où il arrive vil feroie 
même à defirer. que les playes , à l’heure 
des panfemens , fuflent couvertes de 
quelque chofe qui pùt faire le même of- 
fice que Pépiderme ;: c'eft:à-direquire. 
tenant Jes particules acides &, embaraf- 
fantes de Pair. leur défendit'entiere- 
ment l'entrée dans les playes ; car fi l’on 
encroit quelques Philofophes modernes, 


“ces mêmes atomes étant la fource de tant 


de maux contagieux que nous voyons , 
ng:polrrônt-ils-pas-aufh:ptoduire des 
Corxupripns tres-dangereufes>:quand ils 
s’attaheront & S’aglutineronrà des par: 
ties.vives& fenfiblesz Or files atomes 
font: ffceptibles destaccidénts les plus 
Perpicieux qu'en attribug:à Fair dans 


ergaines | conftitucions:}-sne peuvent 
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ils pas ; dans les Hôpitaux particu- 
Jierement ; ‘fé charger des mauvaifes 
qualitez qu'il y aura contractées par 
l’haleine & la tranfpiration des mala- 
des > 

‘Kes anthrax qui font fi communs 
-dansles Hôpitaux d'armée pen fervent 
de preuve. Ces fortes de maux, qu'on | 
prétend tirer leur origine des parties | 
arfenicales que l’air contient, lefquel- | 
Jes infinuées par la refpiration , fe jet- 
tent par la force & la vigueur de la cha- 
leur naturelle fur quelque emonétoire , ; 
font voir manifestement que les corpuf- 
cules de Lair font plus chargez dans les | 
Hôpitaux de ces particules fubriles & ; ij 
cauftiques, que dans les autres lieux ; 
& que les playes aflez fouvent , fi l'on 
n’y prend un grand foin, deviennent 
par leur moyen chancreufes , toûjours 
putrides , & fouvent fiftuleufes & incu- 
rables. 

La vieille pratique que j’ay des Hô- 
pitaux m'a fait connoître que les lieux 
où les malades ont fait quelque <giour Š 
confervent long-tems la mauvañie ò- 
deur qui leur avoit été communiquée 
par ces malades. On n’en peutaccufer, 
ce:me femible:,; que les atomes impurs] 
quife font attachez aux murailles, : 86 
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qui obligent ceux qui veulent eénfuite 
Habiter les mêmes lieux, de les blan- 
chir , de les couvrir de plâtre où.de 
chaux pour fe mettre à l'abty dé l’infec- 
tion qu'on pourroit recevoir de ces fer- 
niens morbifiques. n 

Les draps & les autres marchandifes 
qui Viennent de païs attaquez de con- 


tagion , ne font-ils. pas pañlez fur le feu 


pour purifier & confumer les atomes 
péftilenriels qui peuvent sèy, trouver 
engagez & qui! auroient la force fans 


cette précaution de communiquer une 


pefte univerfelle dans les leux où ils 
{ont apportez. Si donc ces atomes ont 


affez de ténacité , de confiftance, & 


de vertu fermentative , pour s'attacher 
fur un corps dur & uni comme l’eft 
une muraille, & y refter plufieurs mois 
fins” perdre leur mauvaife odeür , ni 
leur difpofition à ronger & à putrefier , 


Aue ne feront-ils point dans les layes 


découvertes où les fibres font toüjours 
rumides, gluantes, délicates & fans 
outien > 

La éllä morte de quelque animal 
quece fit, fi elle’ eft fouvent maniée 
&t expofée aux injures de l’air , fe cor- 


rompt tres-promptement ; & un fœtus, 


un Membre, &c. mis avéc de l'efprit de 


i 
“ 
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vin dans un vaifleau bien fermé fe con 
fervera un tems infini : au contraire 
fon lui donne un peu d'air , toutes 
fes parties fe diflolvent, fe pouriflent & 
fereduifentärien.. , : 
, Tous les Praticiens modernes tom- 
bent :d'accord avec les Anciens , que 
Fair eft un terrible deftructeur, dans 
les playes ; mais il s'en trouve peu fi 

agiflent avec les précautions neceflai 
res pour lui interdire l'accés. dans les 
parties bléffées, Il eft pourtant inutile 
dé le fçavoir , fi on ne le meten prati- 
que; carc'eft un point effenciel dans la 
guerifon des playes en quelque partie du 
corps qu'elles fe trouvent : & quandon 
aurôit mis en ufage tour, ce que la Chi- 
furgie a de refforts., filon oublie de les 
garantir de ces injures. du dehors rien, 
neft falutaire , tout eft pernicieux, &: 

nuifible, PE Te 
De ces confiderations nous pouyons 
tirer des confequences contre la, pra. 
tique vulgaire; :,& tout le refp.&. qu 
j'ay pour 1 Antiquité n'a pû geteniruma 
pime, 5 Mais. pourquoy pe Pas com- 
attre un tel A Aki >. puifque la, verité, 
dépend de la chofe ,. & non pas, del'o> 
pinion des,Ançiens 3 Jẹ fçay que plu- 
feurs ont déja parlé à peu presde dla ~ 
REA T qe même 
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même maniere; & l'on peur voir ce que 
Celfe, qui n'eft pas mod‘rne , en a écrit 
aulivre 8. chap 4° des playcs di crane, 
où il dit que la chair fe r'engenire afez 
facilement en tous les endroits de la ré- 
te, excepté en la partie du front quisi 
un peu au deflous du milieu des fourcils, 
oùilrefte fouvent un ulcere incurable, 
parce qu'en cet endroit il y a une caviré 
dans l'os laquelle fe rendant aux os cri- 
bleux du nez , donne à l'air moyen 
d'entrer dans la playe, & d'empêcher 
ainfi laconfolidation de l’ülcere 

Tout cecy faitbien voir que l'air eft 
un puiffant obftacle à la gucrifon des 
playes, & que la methode prompte 
dans les panfemens doit être préférée 
à celle qui eft encore nfitéc'en quantité 
de lieux. Enfin pouf conclüre, il fout 
convenir que la douleur caufée par l'ap- 
plication de la tente, par fon fejeur 
‘tans la playe, par la longueur du tems 
ju'onemp'oye à chaque panfément, & 
par le traitement trop frequent dont 
fous pargæons au Chapitre fuivant, font 
les fourées veritables des accidents qui 
arrivent aux playes. Il faut donc panfer 
promptement & fuivant nôtre metho- 
de , fi l’on veut éviterun grand nombre 
d'inconvenietis tres fâcheux. 

D 
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CHAPITRE XI. 


Pourquoy l'on doit panfer les playes 
= ss rarement. 


e 
€ i 


Alien au livre 4. de la Compof- 
G tion des medicamens chap. 4. or- 
donne de ne panfer les ulceres que de 
&rois en trois jours. Il confeffe tenir cete 
te methode d’4/clepiades , & je m'é- 
tonne beaucoup qu'une femblable-opi- 
hionait trouvé fi peu de partifans, puif- 
qu'elle eft fi commode auxChirurgiens, 
& fiavantageufe aux bleflez. 

Si les ulceres., fuivant le fentiment 
de cet Auteur, n'ont pas befoin d'être 
pañfez tous les jours,on doit encore plû- 
tôt fe difpenfer de découvrir fifréquem- 
ment les playes fanguinolentes. C'eft 
pourtantla methode de prefque tous les 
Hôpitaux, de panfer les maladesregu 
lierementdeux fois le jour ; je crois mé 
me qu'il.n'y a gueres.que Je {gul Hôpi: 
tal de Briançon ;oùl'on ne panie qu'une 
feule fois le jour quelques bleflez , & 
plufieurs autres de deux ou de trois à 
quatre jours lun : Si j'avois trouvé cet- 
te pratique pernisicufe , je n'auroispas 


(1 


A 


e 


.:D'HO6riTAL: 7 75 
été afez malheureux pour la continuer, 
ny pour folliciter les autres à la fui- 
vre. 

Paré livre 13. chep. 11. traitant des 
ulceres , femble fort entrer dans le fen- 
timent de Galien , quand il n’approrve 
pas les frequents panfements : cepen- 
dant dans le livre 11. chap. g. cxpliquane 
les playes d'armes à feu, il preferit de 
panfer les playes deux fois le jour; & 
fou vent de huit en huit heures. 

Je lùis fupris qu'un Auteuraufli ce: 
bre que Paré, „qui tombe d'accord 
que l'air et ennemy capital. des playes s 
& qui rapporte pluficurs pages des 

anciens pour appuyer cette opinion -y 
ait lailfé des maximes toutes contraires 
je crois que l'occupation que lui a don- 
né la compolrion d'un aufi gros ouvraz 
ge gue le lien , ne lui a pas taillé le tems 
de faire fur ce fujet, qui demandeune 
extrême attention, toutes les reflexions 
neccffaires ; ou qu’il fe trouvoit dans des 
circonftancesoù l'abondance & l'infee= 
tion exsaordinaire du pus, l'obligeoienr 
à délièr :fouvent la partie ; ce qui fait 
qu'il femble fe contrarier en plufieurs 
endroits. 

_ Fab. d Aquapend. p.x. liv. 2. chap. 7. 
£ndifcourang de la maniere de confer- 
ra! GIICOUEANI Di 
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ver la fabftince ‘de la partic bleffée dans 
les playes fimples ; dit & redit qu'il fuf- 
fit de lever l'appareil de trois ou de qua- 
tre en quatre jours , appuyé de l'auto- 
rité de Galien , fur la guerifon des ul- 
čert fanieux. 

IL eft certain que moins vous panfez 
une pliye, moinsil s’y fair d'humeur 
excrémenticielle, pouryeuque la cavité 
ne foit pas remplie de charpie , ni d'au- 
tre chofe femblable ; le remede a cout 
le tems de communiquer fa vertu aux 
parties où il cht appliqué, deles fomen- 
ter & de les fortificr ; le fuc. nourricier 
des parties s'occupe entierement & à 
lo;fi- à reparer la fabftance perduë, & 
Yrcunir les fbresdivilées. Tout au con- 
traire fi vous les panfez fouvent, vous 
détruifez la force du remede , & fa 
vertu fe diffipe,de maniere que ne pou- 
yant plus rélifter à la fermentation du 
pus corrompu par l'air ; il fe mêle par 
fonhumiditéavec cette matiere qui de- 
vient corrofive, & il ittite les caufes 
qui la produifent. Si A 

La conduire que la Nature tient dans 
la réünion des fractures , nous doit 
fervir d'exemple dans la guetifon deś 
playes. Le calus qu’elle engendre eft ca- 
pable de rejoindrè!& d’afiermir les os 
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rompus, pouryů qu'elle ne foit pas dé- 
tournée pardes panfemens frequents , 
ou par desagitations indifcrettés ; pour- 
quoi le fuc qu’elle ‘poule d'elle-même 
& fans nôtre aide , aux extremitez des 
parties molles qui ont-été defüniessy 
n'auroit-il pas la propriété deles répa- 
rer & de les faire reprendre ; quand on 
ne vient point interrompre ou troubler 
cette operation naturelle ? ? 

Ne m'avoüera-t-on pas que lorfque 
les perits linéamens fibreux fe rengen- 
drent dans les playes pour réünir les 
chairs divifées, & qu’une liqueur nour- 
riciere fe communique à la partie pour 
la rétablir , fi alors; dis-je, on ébranle 
fonvent cette partie par des panfemens 
réïterez > fion.y foüille avec le doigts 
avec la fonde, -ou ayec une fauffe tend 
te, &c. on brife & on fepare tout ce 
que la nature avoit commencé, & à 


mefure qu'elle travaille on détruitteile- | 


ment fon ouvrage, que fi l'on conti- 
nué long-tems cette methode,l’alimenc 
S épais» & s'aglutine autour des pa- 
rois déla playe , où il ne manque pas 
de fe former une callofité, & ordinai- 
rement une fiftule. 

Il eft fi: vray que le repos eft néce- 
{aire dans les operations de la Nature, 
i Diij ` 
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que la generation qui eftfon chefd’œu- 
vrene fe peut accomplir fans fon fe- 
cours: D'où j: ne conçois pas la raïfon 
de ceux qui fans y être contraints irri- 
tentes playés par des v fires fréquéntes 
-Srdonlourenfés ; j'avoné que je ne puis 
Loutriirane methode fi cruelle ; car tan 
vôr ils ytouchent avec les doigts,” tant 
tôt avec lé fer, & noncontens de sêre 
éclaifcis eux- mêmésde ld difpofition de 
la parrie,s’ils tro gene avoir trouvé quels 
aque:chofe d'extractdinaire , ilsinvitent 
tes amis d'y venir pour'en êtretémüins, 
& les garçons de la remanier & de la 
dilater, pendant que le pauvre bleflé ref 
te quelquefois une heure dans cette pi= 
toyable potare, & le plus fouvent deux 
fois le jour. Te n'ofe pas nommer les 
lieux en France, en Italie & en All-mas 
gne; où j'ay vu pratiquer de la {orté 
par des gens qui oécupeñt néanmoins 
des potes a lez confiderables , & où la 
bonne méthode féroit tres nécé faire. 
Enfin aprés avoir paflé beaucoup de 
teris à examiner la plage $ il fart bien ; 
difent-ils, pour contenter le bléfté & les 
sfiftans qu'on ef tire quelque inftrucè 
tion, & qu’on falfe voir en public cé 
qu'on duraappeñcus s’il arrive’ qu'on 
actrape une petite portion dé membrane 


al & 
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+4. . 


D HOPIrTAT, 73 
corrompuë ; parce que dans les playes 
panfées de cette maniere la pouriture 
fait toujours du rayage,on tire celaavec 
ceremonie, & onne manque pas de 
dire que C'eft ce qui avoit caufé lins 
fomnie & la douleur dela nuit précéz 
dente; & voilàle bleflé à moitié gutry. 

Quel abus , Ciel ! peut-on en impo- 
fér fi groffierement ? Je voudrois bien 
qu'on me dir qui a détaché cette por- 
tion de membrane, ces fibres, &c:? On 
me répondra fans doute que ç'a été la 
Nature qui voulant travailler à la réü- 
nion, rejette tout ce quis'yopofe. Je 
demande qui a pouifé jufques là ce corps 
étranger ? C'eft encore elle, me dira- 
t-on: Et pourquoy ne continuera t-elle 
pas à chaffer éntierement ce corps, puif 
qu'elle eña tant fait? Elle détache bien 
des ballesenclavéesdans des os ; comme 
nous le montrérons dans la 2. Partie 3 
elle fait pareillement fortir des efquil« 
les , elle les conduit aux orifices des 
playes mêmie cicatrifées depuis long- 
tems ; gourquoy laiflera-t-elle des chos 
fes déne elle fe peut délivrer avec tant 
de ficilité, ou par les ouvertures des 
playess ou par d'autres voyes qu’elle 
trouvera plus convenables ? car il eft 
certain que fion la laiffe agir avec toutg 

Dij 


nore pas les chemins qu’il faut qu’elle { 
| 
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fa liberté , ellèprendraitoujours la row- 
te la plusaifée ; d’ailleurs toutes les par- l 
ties de notre corpsont un reffort qui 
chaffe naturellenrent du centre àla cir- 
conference ce qui leureft étérogêne ; ou 


ncommode. 


Antoine Benevent Medecin Florentin, 
raconte qu'une femme ayant avalé une 
fort grofle éguille , la rendit au bout de 
deux ans par le nombril ; & Tarente 
aüfli Médecin raporte qu'une fille avala 
en dormantune éguilie dela longneur 
ede quatre travers de doigts; &i que dix 
mois aprés, elle la jertasavco Purine 
par la velie. j Al 

Ce qui nous montre que la fageiTe 8c { 
la capicité de la nature font plus gran | 
des que celles de toute l'Ecole, qu'elle | 
gonnoît ce qu'elle fait, &qu'elle n’ig- 


tienne pour chaffer hors du corps ce qui 

Fopprelfe ; ou ce qui lui eft étranger & 

nuifible. { 
Le Chirurgien doit feulement em “ 

ployer tous Ès‘ foins pour la fivre & 

la connoître ; il faut qu'il étuäie fes č 

deffeins, pour nela pas détourner dans 

fes entreprifes, puifqu'elle ne fait rien 

en vain. 

22 Pour tout ce que je dis de la Natus 
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re, je ne dois pas être mis au'nombre 
de ceux qui la regardent comme une 
Décfle ; & qui lui donnent une raifon 
par laquelle-elle fe détermine à operer 
fes differentes merveilles ; il n’y a fur 
terre que l'ame raifonnable qui foit 
pourveuë de ce privilege. Je ne disay 
pas auffi comme Empedocle, que tout ce 
qu'elle fait eft occulte; c'eft de lui qu = 
iAriflote femocque au 3. livre de fa Mea 
taphyfique, en ce qu'il ne rendoit pour 
toute railon de beaucoup de chofes qu’- 
on lui demandoit, finon, que c'étoit 
le bon plaifir de la Nature ; jelltrois 
feulement que fi fesoperations nous fur- 
prennent, c'eftque la configuration in- 
time des parties ; leur confittance ; leur 
liaifon , & la confiitution propre de 
leurs principes aétifs nous étant incon- 
nuës , il n'cht prefque pas poffible de de- 
viner au jufte quelles loix de mécanique 
enparticulier fonremployées à celles & 
à telles productions: mais fans m'écar- 
ter davantage, il eft bonde dire que 
cette merhode, de ne panfer les playes 
que atment, ne doit être mife en ufa- 
ge que loriqu'ona tout à fait fupprimé 
les rentes & les dilarants ; car les ma- 
tieres retenues cauferoient une fermen- 
ation, & les tentes fe corromproient 
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elles mêmes,comme jel'aivuarriver de- 
puis quelques années dans une cure où 
ġe fasappellé ; les dilatans dont on s'é- 
toit fervi ayant: été entrainez par des 
matieres qui s’étoient dégorgées entre 
…esinterftices des mufcles, & s'y étant 
puvréfiez , la corruption ne tarda gueres 
à fe communiquer aux parties voifines : 
ce qui doit faire connoître que cette me- 
thode eft fajetre à des defordres qu'il eft 
tres-difficile de prévoir & qu'on ne peut 
éviter: 

Monfieur Verduc recommande dans 
fa Pfhologie de ne pas faire comme cét- 
tains Chirurgiens qui découvrent à tout 
moment les playes de ceux qu'ils pan- 
fent; car, remarque-t-il fort judicieu* 
fement , en défaifant l'appareil; trop 
fouvent, on empêche qu'elles ne fe réu- 
niflent, & on donne occafion à lair de 
s’infinuer dans les pores des partiés la- 
cerées, d'y coaguler , & d'y aigrirles 
humeurs: Te me fouviens qu'étant à 
Rome l'an 1678: un petit livre Italien 
me tomba entre les mains , il éoit de la 
compofition du Chirurgien prinipalde 
l'Hôpital da Saint Efprit, dont le nom 
eft échapé à ma memoire; il parloit fim- 
plement des playes de tête, & prou- 
voir pat de bonnes raifons qu'elles-ne 
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devoient être panféés que de quatre en 
quatre jours , & quelquefois moins fré- 
quemment ; encore ne vouloit-il pas 
qu'on les découvrit tout-à -fait : car il 
ordonnoit qu'on’tint toujours fur les 
parties dénuées de chair, une toile de 
sig lps comme il fe pratique ensére 
aujo ird huy en beaucoup de lieux dans: 
le panfement des brülures. 

Il prenoit enfin de fi grandes précau- 
tions pour empêcher que l'air ne püe 
pénétrer, ni offenfer les playes qu'il pan- 
foit, qu'il eft à prefumer qu'il regar- 
doit cette expofi.ion des playes à l'air 
comme un grand obftacle à leur gueri- 
fon „aufi bien que le panfement fou 
vent renouvellé. Il rapportoit dans ce 
même livre quantité d'exemples, & fai- 
foit plufeurs relations de playes tres 
confiderables traitées & gueries par cét- 
te methode. 

L feroit à fouhairer que chacun fans 
avoir égard à la cenfure publique , eût: 
un pareil zéłe pour réveler les connoif- 
Snces gui auroit acquiles par fes foins 
& pafics experiences. Car il eft vray= 
femblable qu'entre tous,nouspoffedons 


.préfque tout ; les uns ont destalens pour 


de certaines chofes, & les auttes pour 
d'autres ; & dans la vie civile » particu 
D vj 
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lierement dansun Art fi neceflaire pour 
la confervation des hommes ; on nede- 
yroit avoir rien de refervé. | 
' Aprés tout,:iln'y a point de regle 
fans exception; & j avoué qu'il ya des 
cas où il fauc quelquefois fe fervir de ten- 
écmcomme dans des playes de poitrine 
_ & dans l'empyeme , quand on veut em- 
pêcher toute l'évacuation du fang ou du 
pus pour conferver les forces du bleflé, 
& endiverfesaufres rencontres. 

Ilya des playes où les dilatants font 
necellaires ; comme lorfque les os étant 
cariez oualterez , On enattend l'exfolia- 
tion , ou qu'on veut les tenir découverts 
pour y faire quelque operation. 

Il ya pareillement des playes où l’on 
ne peut s'empêcher de caufer. quelque 
douleur , foit pour extraire les corps 
étrangers, foit pour réünir les os frac- 
turez, foit pour dilater les ouvertures: 

En quelques unes il faut pafler un peu 
de tems à les panfer , comme dans les 
playes de tête, où fouvent l'on doute 

` de quelque fraéture du crane , çomme 

lorfqu'ileft fraturé, ou qu'on eit#bli- 

é de relever , de percer ; de rappro- 

cher, &e. lesoss comme dansles fiac- 

» t H (ae. 

tures compliquées , & à celles: d'où 
quelque corps étranger doit étre tiré, 
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Il ý ena qu'il faut vifiter fouvent, 
quand malgré nos foins, les fupura- 
tions fontabondantes, comme aux abís 
cés caverneux & profonds dans des 
faifons fort chaudes, & en des certains 
füjets cacochimes, qui pour l'ordinaire 
abondent en excréments , ou quariu il 
eft farvenu aux playes des phlegmons , 
des éryfipelles , des lividitez & des gan- 
grénes , ou quelque accident imprevû ; 
car on fçait qu'il eft de la prudence dit 
Chirurgien de faire la guerre à l'œil & 
de corriger tous ces vices d’intemperies 
fans quoy la fanté ne peut être procurée. 


CHAPITRE XII. 


Differtation [ur les Os découverts, 6 


fur la maniere d'éviter l'exfoliation. 


Eft une regle prefqu’univerfelle, 

au moins l ay jevů pratiquer par 
tout où j'ayété, que d'abord qu'un os 
eft décoyvert, on dilate la playe avec 
des teftes & d’autres dilatants pour 
attendre l'exfoliation. Cela s'oblerve fi 
religicufement dans plufieurs Hôpitaux 
du Roy, qu on croiroit avoir commis 
un meurtre fi on n'ayoit pas fauisfaic, 
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non feulement à cette Loy , mais encore 
àtoutes celles dont les Anciens nous ont 
peregE comme fi nous étions oblige 
e {ivre éternellement & aveuglement 
leurs maximes. ) 
n L'experience m'a fait voir en mille 
occafions que quand unos eft fimple- 
ment découvert , tout confifte pour en 
éviter l’alteration , à le défendre desat- 
taques de l'air ; pour cet effet il faut 
procurer la reünion de la playe le plû- 
tôt qu’il fera poflible par le moyen des 
bandages propres & des remedes bal- 
famiques, fans la dilater avec lesten- 
tes & les bourdonnets ; par-là l'os fe 
recouvre promptement , & on évite 
l'exfoliation' qui eft abfolument necef- 
faire, quand on a donné le tems à l'air 
d'y faire fes impreflions. 

La futare en femblable cas eft or- 
donnée par plufieurs: Auteurs. Hippo- 
crate la défend , & bien d’autres aprés 
lui, fur lefujet des playes de la tête ; il 
neft pourtant pas difficile de les rétinir 
fansle fecours des futures, face neft 
dans les grandes playes tranfvèfes de 
fes parties inferieures, où on ne peut 
fouvent s'exempter de coudre les lévres 
de ces playes à railon de la figure du 
granes ‘ RN 
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Si Fos eft à nud dans une étenduë 
confiderable avec déperdition de fubf= 
tance , la playe par fa grandeur ne pou~ 
vant fe réunir qu’à la longue ,ileft tres- 
malaifé d'empêcher; quelque précau- 
tion qu'on prenne , que l'os ou par la 
reïteration des panfemens , ou paré e- 
coulement & le fejourdesmatieres, ne 
s'altere & ne fe carie. Pour éviter donc 
cet accident, il faut de bonne-heure & 
dans les premiers appareils ; percer l'os. 
en plufeurs endroits avec La pyramide 
ou le perforatif du trepan ; par ce moien 
ondonne pallage à un fac moëlleux 8e 
colleux qui en fe figeant, le neb ughe en 
peude tems, & lui reftinë OM RARS i] 
a perdu par certe perfbration, & par le 
coup qui a fait la playe. 

Pour peu qu'on foit Chirurgien , on 
{çaura que dansles playes de tête où l'os 
elt confiderablement découvert, ibet 
impoffible que les chairs puiffent 1: 
tre fans le fecours de l'art, veu que la 
furface eft tres liffe &' tres-compaéte z 
C'eft cequia obligé la plüpart des An- 


ciens&e le rugigengour le rendre afpre 
>» & pour 


& inégal onner en même 
temslieuauxorifcesdes petityvaifeaux 
dont fa fubftance interne eft remplie, 
de fournir le fang neceffaire pour pros 
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duire une nouvelle chair qui le recou- 
vre. ) i : 

Mais l'operation que j'ay faite icy: 
en diverfes occafions , & que je pro- 
pole préfentement , me paroift plus 
ærôémpte, plus fûre & plus utile que 
la=gine, qui paffant plufieurs fois fur 
toute. Ja furface découverte de l’os l’é- 
chauffe en le ractlant, & l’altere beau- 
coup plus que le perforatif , qu’on nap- 
plique que de diftance en diftance, & 
dont l'émotion fe diffipe bien vite,quoy- 
qu'on le pouffeaffez avant pour appro- 
cher du diploé, duquel on doit tirer le 
fecours dont on a befoin. De plus, la 
rue dtBinué notablement de l'épaif- 
feur de los; ce Qui rend fujetsà des 
douleurs periodiques ceux qui ent fubi 
Faction de cet inftrument, & laiffe en- 

gore unecicatrice difforme. 
dé operation peut être mife en ufa- 
e“dans les fractures de la premiere ta- 
le > & même de tout l'os, pourveu 
qu'elles n'ayent laïffé aucune inégalité à 
la partie interne du crane, capable de 
produire des accidens ; ce qui ie, con- 
noïtra en peu de téBS s Car {1 l’on tarde 
à redonner à l'os un- vétement qui le re- 
couvre en remettant à la place des par- 
ries perduës ; quelque fubftance qui 
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leur foit analogue , la plus fubtile por- 
tion de la matière extravalée pourras in= 
finuer dañs la fra@ure , & caufer de 
l'alceration à Fos; par exemple une in- 
flimmation : car felon Galien & Celfe, 
il eft fufceprible de cet inconvenients &7 
même de toutes les autres maladies,dônt 
les partiescharnuës ou molles font ordi- 


: Le id. 
nairement attaquées ; ainfi la gangrene 


où les chairs font livides , noires & fans 
liaifon, répond à la carie desos, pour 
laquelle on employe auffi de fe mblables 
remedes, favoir des liqueurs fpirimeu- 
fes & penetrantes, comme l'efprit de 
vin , les huiles diftilées de gayac & de 
gerofle. Les chairs & les os fe fphace- 
lent en fe mortifiant & produifant une 
puante fanie qui oblige d'y appliquer le 
fer & le feu , ou de retrancher le mem- 
bre pour arrêter le progrés de la pour- 
riture. Les parties molles fe groffiffent 
& s'étendent quelquefois extraordinai- 
nairement par une trop abondante nour- 
riture , ou diminuent & s’amaigriflent 
par un défaut de ferment qui convertif- 
fe l'aliment en leur propre fubftance. Il 
arive la même chofe aux parties offcufes 
dans le rachitis ; & dans quelques para- 
lyfies ,oùles os comme les chairs fe flé- 
triflenc & fe referrent par l'embarras 
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des nerfs , ou par lobftru&ion des vaif- 
feaux qui s'y diftribuent. Il furvient à 
ces deux fortes de parties, des tumeurs 
caulées par des dépots de fucs extrava- 
fez qui s’endurciffent, ou qui abfce- 
“ent, ; ce qu'on appelle dans les os ; 
des nodus où cxoftofes , où qui font 
produites par des humeurs échappées 
d'entre les fibres offeufes , & figées à la 
fuperficie où ils forment ces excroifflan- 
ces qui peuvent s’ulcerer par le mélange 
des fels cauftiques &c, 

La raifon de cette conformité doit 
être prife de la Aruéture fondamentale 
des os & des chairs; laquelle confifté 
également dans un tilfu de veines, d'ars 
teres & de fibres tendincufes & mem- 
braneufes , que fe ferrant & fe confon- 
dant peu à peu, ne laiflent voir dans les 
os d’un adulte , que des poresirreguliers 
qüi font l'office de canaux arteriels & 
véneux. Cet pourquoi quand les os 
font rompus , on doit raprocher leurs 
parties écartées, en les remettant dans 
leur fituation, &les mainten -dais ce 
rétablifflement , par le moyen d’un ban- 
dage, afin que le fuc nourricier yrepren- 
ne faipremiere route , & que les exire- 
mitez defunies ayent le tems de fe re~ 
joindre par l'humeur glatineufe qui 
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fuinte. Ce qui s'obferve parcillement 
dans les playesdeschairs; & comme il 
arrivé aux parties molles des contufons 
qui fe gueriffent fans fupuration ; fou 
ventauffi les fibres offeufes font froifféés 
fans qu'il foit neceffaire que l'os sex: 
folie dans la fuite, fur tour fi on a foiri 
de conferver à la partie cette agitationt: 
ôu chaleur naturelle qui tend à reparer 
tout défordre, Gon donneaux fucs la 
liberté de couler, & qu'on ferme l'en 
trécà l'air , ainfique jéle pratique. 

Pour revenir à l’operation que j'en 
feigne dans ce Chapitre & l’autorifer 
premierement à l'égard des playes du 
crane par où j'ay commencé dela meti 
tre en ufage , ilek à propos de faire voir: 
comment cette partie fe nourrit. 

L'os du crane tire fa nourriture de 
trois lieux differens, felon l’opinionde 
plufieurs. Premierement par fa face de 

_deffous ou partie interne qui eft la plus 
proche du cerveau’, & par laquelle il 
reçoit des vaïflcaux de la dure-mere. 
Secondeent par fa partie moyenne ; 
qu'on nomme diploé, & qui eft un efpa- 
ce entre lesdeux cables , interrompu par 
plufieurs feuilles offeufes, & tapiflé d'u- 
ne membrane tres-déliée ; car cet os eft 
eft encore entretenu par un fuc moei= 
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leux, qui fortant de ce diploé fe com2 
munique aux deux tables, & leur four- 
nir l'aliment néceflaire. Troifiéine- 
ment par fa partie externe il eft nourry 
& défendu par le perierane done il ef 
immediatement revêtu dans toute fon 

Évendué, excepté à l'endroit des muf- 
cles crotaphites, 

, Ainf, quand par quelque aceidene 
du dehors l'os ef dépoütilé de cette 
membrane , & qu'il rehte découvert sik 
eft tres afluré, que l’air s'attache à la 
fürface exterieure par {es particules ni- 
treufes pointues & tres mobiles, quien 
peu de tems l’alterenr & le carient, de 
maniere que le fuc offeux en étant cor- 
rompu où intercepté , la portion qui 
fe trouve privée de nourriture & fans 
défenfe ,.ne manque pas de fe féparer 
par l'exfoliation. 

Il cet donc neceffaire de trouver un 
moyen pour reparer la perte que Fosa 
faite , & de chercher dans les parties 
voifines un 2limenr qui tiennent licu de 
celui qui eft perdu, & qui mette cet:08 
à l’abry desinjuresexternes.Onae peut 
trouver ce fecours plus proche que dans 
Je diploé ; mais pour l'avoir , il faut lui 
donner ün paflage, & lui ouvrir-des 
yoyes faciles pour remplit en. même 
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tems l'intention de la Nature & celle 
du Chirurgien , fi bien qu'en ouvrant 
l'os, comme il a été dit cy deflus, le 
diploé pouife par ces petits, paflages la 
plus fübcilé partie de fon fuc moëlleux, 
qui fe conglatinant fur l'os en trois.ez 
quatre jours, quelquefois plûtôt on plus 
tard, cet os fe trouve entierement re- 
couvert. ; 

Les autres os qui ont de la moélle , 
ont nourris par le dedans au moyen des 
vaiflézux de la membrane qui envelop- 
pe la moëlle'; & le, periofte les nourrit ëz 
les défend par leurs parties externes : 
c'eft pour cette railon que foit à l'hu- 
merus , foit au femur & au tibia , notre 
operation peut étre mife en ufage , & 
ceux'qui pourroient en douter, n’ont 
pour s'en convaincre , qu'à en faire 
l'experience. 
>On aura peude peine à. fe rendre à 
ane telle pratique, fi on confidere quel- 
< évite quarante jours ou environ qui 
fé ‘patent pour l exfoliation, outre le 
tems qu'Œ@it encore neceflaire pour in- 
carner & cicatrifer l’ülcere , ce qui fait 
trainer en langueur un pauvre bleffé 
prefque foixante jours; au lieu de dou- 
Ze où quinze au plus, en fuivant cette 
methode. EHen d'une fi grande utis 
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lité pour les bleflez, que je necrains 
point de dire que c’eft pécher contre la 
charité, que de ne la pas pratiquer : 
car enfin par ces longueurs ordinaires» 
quel rifque ne court point le bleffé, par- 
ticuliérement dans un Hôpital où l’air 
infecté & corrompu ruine avec letems 
les temperaments les plus forts ? J'ay 
vû cent & cent fois, & il n'arrive que 
trop tous les jours , que des bleffez gue- 
ris & preftsà fortir des Hôpitaux, ont 
été furpris par des fiévres malignes, des 
flux de fang , des diarrhées, &c. qu'ils 
contractoient par le long fejour qu'ils 
faifoient dans ces triftes lieux, où la mort 
le plus fouventterminetous leurs maux. 
C’eft ce qui doit nous obliger à leur pro- 
curer une prompte guerifon , & à n'é- 
pargner aucun foin pour éviter cette ex- 
foliation ennuyeufe. Mais quand les 
membres des bleffez font remis avec les 
os alterez ; ou qu'on n’a pû par fes foins 
empêcher l'exfoliation , il faut travail 

ler promptement à la’ feparation quik 
doit faire ; car comme la gaharene dan: 
les parties charnuësa befoin dès fecours 
de l’art pour être terminée au plutôt » la 
carie qui cftune gangrene en l'os a be- 
foin de l'exfoliation qui doit être hâtée 
parles femédes externes, pour arréteg 
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fon progrés, qui peut s'étendre d’une 
extremité de los à l’autre. 

C'eftau Chirurgien à choifir lesre- 
medes les plus propres pour fatisfaire à 
cette intention ;les Anciens & les Mo- 
dernes enont décrit un bon -nombre s- 
mais il faut éviter fur tout les efprirs 
acides qui augmentent la carie, & qui 
font fur l'os, ce que l’eau forte fait fur 
le fer 5 le cautere aétuel n'eft pas d'un 
petit fecours dans les occafons , non 
plus que l’euphorbe infufé dans l'efprie 
de vin , ou bien une infufion de racine 
d'iris , de canelle, & de cloux de gé- 
rofle dans de l’eau de vie. 

Les maximes que j ay propofées pour 
éviter l’exfoliation font contraires à l’o- 
pinion de plufieurs praticiens d'Italie, 

ui prétendent que tout os qui a été 
couché de l'air, s'exfolieimmanquable- 
ment. Jay eu autrefois de grandes dif- 
Putes fur ce fujet avec des gens qui par 
uncopiniatreté fans fondement, n'ont 
pů ferendre ni aux raifons ni à l'expe- 
\ rience , pe pouvant foutfrir ce quis'op- 
pafe à ur faulfe théorie, & à leur miż 
ferable pratique. 
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CHAPITRE XIII. 


De la maniere de panfer les Playes o% 
Lon fe fert du trepan, © les autres 
maux de femblable nature, avec un 

` nouvel inftrument. 


Es playes de tête où le crane eft 
fraéturé font d'une nature qui de- 
mande un bon praticien ; nous fommes 
perfuadés quel'aireft ennemy des playes 
de tête ; tous les Anciens & les Mo- 


dernes en tombent d'accord. 


Il eff neanmoins certain qu'une bon- 
ne partie des accidents qui arrivent à 
ces maux, ne viennent que du peu de 
précaution qu'on prend pour lui inter- 
dire l'accés de l'air dans les playes où le 
crane eft découvert, fraéturé ou trépané. 
Jay traité des os découverts dans leCh. 

récedent , il me refte feulement deux 
mots à dire fur les playes où il y a dé- 
erdition de la fubftance du craxe. 

7 Qhandla dure-mere eft découverte, 
je fabrique une lame ou plaque de plomb 
fort mince & fort polie , percée en plu- 
fieurs endroits, fans inégalitez , taillée 
& porportionée à la grandeur de l'ou- 
verture 
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verture par où j'apperçois cette mem- 
brane , & pour faire cet inftrument plus 
jufte , je le define avec la couronne du 
trépan dont je me fuis fervi , ou dont je 
dois me fervir dans l'operation ; ou bien 
on pcut prendre fa grandeur fur la piéces 
du crane que le trepan a enlevée : je 
laifle aux deux côrez de cetre même 
plaque deux petites colonnes plattes & 
égales, de chacune defqueiles je ploye 
l’extremiré pour former une anle de 
chaque côté , qui vienne s'appuyer fur 
kes bords du crane pour la foutenir & 
l’affermir , obfervant que la partie def- 
dites colonnes qui entre dans le crane 
égale en longueur l’épaifleur du crane ; 
cettemefure ne fe peut mieux prendre 
que fur la partie du crane feparée par le 
trépan, ou fur la forme qui refte à un 
morceau de cire molle qu'on aura appli- 
quée doucementdans le trou : avant que 
&’enfoncer la plaque , je la trempe dans 
juelque medicament convenable & me- 
diocrement chaud , & je pofe un petit 
gampon fogt mollet d’une charpie bien 
fine par&flus; je leve cette plaque avec 
des pinces à chaque panfement, fi je le 
jage neceflaire. 
Je me fuis trés-bien trouvé de cette 
methode , & j'ay remarqué que l’ufage 
E 
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de cette petite machine produit cinq 
avantages. Premierement , le pus ou le 
fang contenu fous le crane fort parles 
ouvertures de cette plaque , & la char- 
pie-molerte dont je la couvre immedia- 
sement s’en abreuve 3 & quand ce fang 
& ce pus auroient acquis par leur féjour 
quelque méchantequalité, la charpie qui 
s’en imbibe ne touchant pas la dure- 
mere, n’y peut communiquer la corrup- 
tion de ces humeurs, & ainfi cetteen- 
velope & le cerveau par confequent 
font moins en danger. 
` Secondement, par une compreffion 
legere qu'elle fait à la dure-mere , elle 
facilite la {fortie du fang ou des matieres 
qui peuvent Être extravafées fous le 
crane. 

En troifiéme lieu , elle empêche la 
generarion des fongus , & ne permet 
pas aux membranes interieures & au 
cerveau même.de s'élever & de fortir 
par l'ouverture, comme on l’a vů arri: 


ver , ce qui l'oblige d’incifer , ou de. 


confumer par des catheretiqu®s la por- 
tion deces fubftances qui fort par lou- 
verture. 

En quatriéme lieu , on empêche par 
le même moyen que la dure-mere, ne 
frappe dans fon mouvement continuel 
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contre les inegalitez & les parties tran- 
chantes qui fe trouvent au crane , quand 
le i répan en a enlevé une piéce,ou quand 
par quelque accident externe une por- 
tion s'eft feparée du tout. 

En dernier lieu , elle défend le cers 
veau & les membranes des attaques de 
l'air, faifant p: efque l'office de la piéce 
du crane dont ils font privez. 

Quand on foupçonne qu'il y ait fous 
le crane du fang coagulé , on peut cefler 
l’ufage de la plaque pour quelque temps, 
afin de laiffer un libre paffage à ce fa ng, 
aprés quoy en la rappliquera , mais lorf- 
que le temps des accidens eft palé, la 
plaque n'a plus de lieu , car il'ne faut 

ailer aucun obftacle à la réunion, &à 
la generation du calus. 

Comme on ne fait prefentement au- 
cun fcrupule de trépaner à la baze du 
çrane , c'eft.en ce lieu-où la {ortie de la 
dure-mere eft plus à craindre , & par 
confequent où cette plaque cft abfolu- 
ment neceflaire pour l’appuyer & la 
contenjss il-cft pourtant de la prudence 
dans ces fortes de trépans , comme dans 
les autres , de donner s'il fe peut, au lieu 
où fe fait l’operation , une firuation un 
peu élevée , afin que la plaque ait moins 
de poids à fupporter;on Lx + ae 
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s'en fetvir durant 14. ou 15. jours , O4 

plus: au refte ou pourroit faire ces pla- 

ques d'or , d'argent, &c. fuivant lavo- 

lonté & les moyens des bleflez. Je me 

fuis toüjours {ervi de celles de plomb:: 
“var chacun fçait qu'il eft ami de nôtre 

nature, qu’il eft vulneraire & qu'il def- 

féche. 
Quand cette plaque ne produiroit que 
le feul avantage de deffendre les mem- 
“branes & le cerveau des atreintes de 
Fair , cela feul devroit fure pour en 
faire eftimer l’ufage , car il eftcertain 
qu'il -magit pas avec tant de violence 
Quand fes parties acides trouvent des 
obftacles qui les arrêtent, ou qu'elles ne 
peuvent être introduites que par des 
trous aufli petits que ceux decet inftru- 
-ment , qui font d’ailleurs prefque-bou- 
chez par d'autres matieres , & quelque- 
fois je paffe deux ou trois jours fans'le 
Jever , quand la fupuration fe fait libre- 
ment & que les accidens diminuent. 

` Monfieur V'erduc dit que les fongus 
qui viennent fur la dure-meré {ant pro: 


duits «par les impreflions des nitres de ~ 


Pair ; & tousiles praticiens conviennent 
que les membranes & le cerveau n'y = 
yentêtre expofez fansun grand peril, 
“Ce nekt donc pas fans caufe que la 
$ 
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Nature comme une bonne mere qui. 
pour voit à tout , a pris le foin d’envelo- 
per le cerveau de deux membranes , & 
de le-recouvrir du crane, du pericrane, 
de teguments. & des poils pour le met- 
tre à l’abry des injures de l'air , qui 
de rous les élemens luy eft le plus con- 
traire ; & la plûpart de ceux qui ont été 
trépanez, ou qui par quelque fracture du 
crane ont perduune portion de fa fub- 
ftance, fans que le cet veau ni les mem- 
branes ayent été offenfez font fujets à 
des: accidents dont on'ne peut bien ren- 
dre raifon qu’en difant que l'air qui eft 
trés-penctrant ,.ne trouvant pas des ob- 
fiacles aflez puifflans pour arrêter fes 
parties les plus actives dans de certaines 
faifons & de certaines difpoñtions où le 
cuir {e relâche, il s’infinue au dedans du 
crane malgré le calus qui n’a jamais la 
folidité del’os,& en y irritant des mem- 
branes qui font trés-fenfibles , il pro- 
duit les douleurs dont ces fortes de ma- 
lades font tourmentez de temps en 
temps. e° 
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Figure d'une plaque à neuf trous, pour fervi 
aux grandes couronnes des ttépans, 


Petite plaque à cinq trous, 


He ne 
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Figure de la plaque prere à fervir avee 
les colonnes ployées. e 
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Ien ne prouve tant la poffibilité 
R des chofes , que leur évënement; 
& rien ne confirme tant les confequen- 
ces avantageufes qu’on peut tirer pour | 
une méthode , que la multiplicité des 
exemples où l’on voit qu’elle a réufit : 
c'eft ce qui m'a engagé à remplir cette 
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feconde Partie de plufeurs playes trai- 
tées à ma maniere & quiont paru toutes 
. juftifier ma pratique. 

J'aurois pū former un gros Volume 
des cures que yay faires depuis 28. ou 
30. ans ; j ofe avancer qu'elles ont eu à 
des fuites falutaires , & qu'elles ont été 
faites en fort peu de temps. Mais pour 
éviter la longueur , j'ay refolu d'en paf- 
fer un grand nombre fous filence ; cepen- 
dant je n'ay pů, malgré le deflein que 
j'avois fait de n’en marquer qu'une de 
chaque nature & de chaque partie , 
m'empêcher d'en produire plufieurs , 
dont quelques-unes paroîtront d’abord 
toutes femblables ; mais fi on les exa- 
mine, on verra qu'elles different entre 
elles par quelques circonftances particu- 
lieres & effentielles. 

Dans ce Traité je garde l’ordre de la 
dignité des parties , en commençant par 
là tête, & finiffant par les extremitez, 
fans m'attacher à ranger mes Obferva- 
tions felon le droit d'ancienneté ; & je 
} décris gaturellement les chofes comme 
elles font arrivées, fans y rien ajoûter , 
& fans en rien diminuer ; Payant autre 
intention que de faire voir par lesexem- 
ples que je cite , la douceur & la promp= 
titude de-cette methode. 

e E iiij 


104 LE CHIRURGIEN 


E e AEN rt Eu 


wr, 7 ” Ko y SYA y 
EN ENADE Dea DVL DTG PYA DIA DIG DT DU DV DV DA DM D DTA eA 


ZAR ÿ > 
RS PS RES LS RS LS LS 2 NS AS PART AAN AES PS RS LS AAS LS LS 
DEUXIEME PARTIE, 


Oà l’on traite des expériences de prati- 
que , avec des Reflexions qui confir- 
ment nôtre methode. 


CHAPITRE I. 


D:laTéte, I. Obfervation d'uneplaye 
faite par un coup d'arme à feu qui 
cffleura le pariètal. frina 


i À U mois de Juillet de l’année 1690. 


peu de tèmps aprés le commen- 
ment de la guerre en Savoye , étant Chi- 
rurgien Major dans l'Hôpital du Roy à 
Luferne , on conduifit dans cet azyle un 
Soldat nommé La Grandeur, du Regi- 


ment de Poudenx , à prefent dit le Regi- ; 


ment de Gâtinois , lequel avoit reçû un 
coup d’arme à feu de gros calibre, {ur la 
partie la plus convexe du parietal droit, 
eneficurant : la bale avoit feulement em- 
” porté les teguments communs fans-of- 
fenfer lecrane ; mais le pericrane étoit 
tellement contus, qu’A en paroifloir li- 
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vide. Je connus qu'il falloit indubita- 
blement que cette membrane fuppuraft , 
fi on luy en donnoit le temps ; mais en 
fuppurant elle eût alreré l'os, & l’exfo- 
liation pour lors étoit inévitable , ce 
qui m'obligca à ‘déchirer le pericrane 
avec les ongles dans toute l'étendue de 
fa contufon , qui fe trouva dela gran- 
deur d’une piéce de dix-huit fols , & fur 
le champ je donnay. quelques coups de 
la pyramide du trépan fur l’os décou- 
vert, le plus promptement qu'il'me fut 
poflible, & je lecouvrisenfuite d’un peu 
de charpie trempée dans l’efprit de vin , 
& par deflus le refte de l'appareil , qui 
fut couvert du digeftif fimple, je pofay 
emplâtre de bétoine , & le couvre- 
chef. 

Je hiffayÿ mon malade deux jours faris 
le panfer , au bout duquel temps je trou- 
vay l'os veimeil , cë qui me fit juger 
qu'il feroit bien-tôt revêtu ; il fut panfé 
deux jours. aprés de la même maniere 
que cy-devant , l'os étoit plus qu'à moi- 
tié receuvert , cela fut caufe que je n'y 
touchay de trois jours; de forte qu’en 
fept jours je le trouvay revêtu d’une 
nouvelle chair qui luy tenoir lieu de 
membrane; il ne fut plus befoin que de 
hifer feparer l'éfcarre en panfant de 
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deux jours l’un, & en dix-huit jours la 
playe fe remplit & fut entierement gue- 
rie. 7 

REFLEXION: 


Si cette playe avoit été traitée fuivant 
la methode ordinaire, jelaifle à juger fi 
elle eûtété guerie avec tant de prompti- 
tude; depuis ce temps-là, jay toûjours 
gardé la même pratique , je m’en fuis 
{ervi en plufieurs occafions ; fans que les 
playes fe foient r'ouvertes, & fans qu'il 
fe foit fait la moindre fcparation, ni 
qu'il foit arrivé aucun accident. 

Je me fuis contenté de cet exemple & 
de celuy qui fuit , ilsme fembtent fuf- 
fans pour autorifer nôtre conduite : car 
fi elle a eu un fi bon fuccez dans les cas 
que nous y fpecifions , on doit en efpe- 
rer un aufli favorable dans les playes 
d’inftrument trenchant, & même dans 
celles où les os feront découverts , ou fe 
découvriront par la fuppuration du pe- 
ricrane. Mais il faut obferver que le 
pericrane étant contus ou alteré comme 
il seft rencontré en cettecure, & la fup- 
puration paroïflant inévitable , le plus 


{ür moyen celt de le dechirer , & de - 


découvrir los promptement , pour y 
faire l’operation que-je viens de-dire, 
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afin d'éviter l’alteration qui pourroit 
atriver à los dans la fuitte par l’attou- 
chement & le fejour des matiéres, dans 
laquelle circonftance cette operation de- 
viendroit inutile. 


CHAPITRE “H. 


De la Tête. II. Operation d'un coup 
d'inffrument trenchant qui découvrit 
un des pariétaux. 


N nommé Chafleau - montagne s 
PI Soldat du Regiment de Pillars de 
la Compagnie d’Aligny , avec unde fes 
camarades :de. la même Compagnie, 
nous fur amené pendant la campagne de 
l’année 1654. en l'Hôpital de l Atmée du 
Roy étably à Briançon. 

Ce premier avoit reçû un coup d’inf. 
trument trenchant fur la partie moyen- 
ne du pariétal gauche , qui luy décou- 
vroit l’os,de la grandeur d'un écu blanc, 
Ÿ jeluy &s ãu fecond appareil huit ou dix 
petits trous fur los découvert , avec le 
perforatif, fans avoir penetré jufques 
au diploë , pour éprouver , fi fans per- 
forer toute la premiere table, je pour- 
rois fatisfaire à mon intention , j appli- 
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quay de la charpie trempée dans l’efpric 
de vin fur tour ce qui étoit découvert de 
l'os, & pie le refte de fa playeavec 
le fimple digeftif , emplâtre de beto- | 
nica , & le couvre-chef, . l 

í Il fut deux jours fans être panfé , & 

aprés ce temps-là, je m'apperçûüs que 

mon operation ne feroit pas inutile ; l'os 

prenoit une couleur vermeille ; & les 

trous du perforatif qui avoient procuré 

cet effet commençoient à germer , ce qui 

me fit juger que le refte de l'ouvrage de- 
voit s'achever naturellement. Dans les 
huit premiers jours il ne fut panfé que 
quatre fois , au bout defquels los fe 
trouva entierement recouvert ; huit ou 
dix autres jours enfuite remplirent la 
' playe, & formerent une bonne & ferme 
cicatrice , obfervant toüjours dele pan- 
{er de trois.en trois jours. Il arriva dans 
cet Hôpital le 25. de May , & l’onziéme 
Juin il en fortit parfaitement gucry ; 
tout l'Hôpital fut témoin de l’operation 

& dela promptitude de la guerifon. 

Son camarade avoit plufieufs, coups 
d’un pareil inftrument fur toute l’éten- 
duë’de la tête , reçûs en la même occa- 
fion , mais le plus confiderable éroitune 
fracture fimple ou un diacopé profond 
{ur la partie fuperieure & moyenne du 
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coronal. Aprés avoir remarqué que tou- 

é. tes ces playes étoient fans fracture , je 

> me contentay de les réunir toutes , & 
d'appliquer pendant les premiers jours 
deux filets de charpie fur ce diacopé , 
trempez dans l’efprit de vin , & def- 
quels les extremitez débordoient hors 
de la playe : mais quatre jours aprés , je 
fis lever tous les obftacles à la réunion 2 
& il ne fut panfé que de deux ou trois 
jours l’un, vů qu’il ne paroifloit aucun 
accident. 

b Il ne fe fi: qu’une fort mediocre fup- 
Puration , point de feparation d'os ni 
d’exfoliation ; enfin il fut guery comme 
fon camarade , & ils s’en retournerent 
enfemble à leur Regiment. 


REFLEXII ON: 


Si je n'avois cité qu'une cure de certe 
efpece, faite dans un lieu fort éloigné 
deParis, on pourroit douter de la ve. 
rité de ces faits ; maiscelles-cy , comme 
pluficers autres de même nature, trai- 
tées publiquement dans un Hôpital ou- 
vert à tout le monde, doivent ôter non 
feulement tous les doutes qu'on pourroit 
avoir , mais affi donner quelque credit 
à une méthode fi prompte & fi falutaire.. 


CE 
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Il eft trés-facile d’être convaincu de 14: 


bonté de cette operation , car elle eft 
fondée fur laraifon & fur l'experience. 
M. Jouve trés-habile Medecin de cet 
Hôpital a été témoin oculaire de l’heu- 
reux fuccez de ces dernieres cutes , y 
ayant aflifté depuis le commencement 
jufqu'à la fin. 

Pour les écopé , diacopé & apofche- 
parnifmos, c'eft à dire fracture par inci- 
fion , fracture imple, & fraéture où la 


piéce de los eft emportée , il feroit en. 


nuyeux de rapporter le nombre quien a 
été gueri dans cet Hôpital depuis trois 
ansavec une promptitude furprenante. 
Je ne fuis pasle feul qui ait furmonté 
des fcrupules aflez communs fur le fait 
des playes de tête; car Amb. Paré dit 
avoir gueri en peu de temps un bleflé 
qui avoit une grande portion du coronal 
tout-à-fait feparée par un coup d'inftru. 
ment trenchant , & qui ne tenoir plus 
qu’à la peau pendante fur le vifage, le- 
quel os fe réunit neanmoinsaifément. 
Au crane comme aux autres ès du 
corps , quand une piéce eft ainfi enle- 
vée, ou qu'une efquille dans la fracture 
eft féparée , & que l’une & Pautre font 
encore attachées à la membrane qui les 
couvre, il fuit de les remettre artifte- 


. 
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ment dans leur place naturelle , en forte 
qu'elles ayent la même fituation & qu’- 
elles foient appliquées aux mêmes par- 
ties qu'auparavant , afin que les pores fe 
rencontrent jufte pour la diftribution de 
Valiment ofleux, propre à former cette 
glu neceflaire pour les rejoindre 5 ce qui 
ne pourroit fe faire que trés-difficile- 
ment, fielles étoient plus hautes, plus 
baffes , ou à côté ; car l'organe n'ayant 
plus le même ordre, ni la même difpofi- 
tion , le fuc nourricier desosne pourroit 
plus fe communiquer à cette pièce fepa: 
rée , qui n'occupant plus le même lieu, 
hifferoit une efpace capable de fe rem- 
plir de lymphe , de fang , de pus , ou de 
tous les trois enfemble , qui alterant la 
partie bleffée ,corrompant fon aliment; 
& faifant fuppurer la membrane quide- 
voit raflembler tout le debris,il faudroit 
neceflairement que la Nature s'en déba- 
rallât , comme d’un corps étranger. 

Cela étant ainfi , il n’eft pas befoin 
de laifleg fuppurer ces fortes de playes, 
ni dees tenir ouvertes , pour attendre 
une feparation d'os qu’on peut éviter 
fans rifque. 

L'on fe rendra facilement à cette rai- 
fon fi l'on fé dpnne la peine de voir 
Rhafis & Serapion celebres Auteurs de 


€ 
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l Antiquité dans leur Traités des playeg 
de tête avec fractures du crane , où ils 
enfeignent de coudre ces playes quoique 
les deux tablesfoientfraéturées. M.P er- 
duc dans fon premier Tome, Chap. 18. 
des playes de tête, rapporte unecure 
faite d'une fracture d’un pariétal rompu 
depuis la future fagittale jufqu’à la lamb- 
doïde , fans le fecours de l’opetation du 
trépan, 

La réunion des os du crane eft moins 
difficile à faire que celle des autres os, 
quoique le cal du crane foit moins fort , 
le diploé fourniflant en abondance à 
cette partie un aliment trés-propre pour 
fatisfaire à cette intention : lorfque le 
cerveau & fes-membranes, dans les frac- 
tures du crane, n'ont reçû aucun dom- 
mage >; On ne doit appre hender aucun 
danger ; mais il eft tres- difficile, (ce qui 
arrive neanmoins quelquefois , } qu’un 
corps glanduleux & molaffe comme le 
cerveau,ne reçoive quelque ébranlement 
& quelque fecoufle dangercufg , par la 
violence qui fe fait dans les rupt&res de 
cet os, Cet à quoy il faut roüjours être 
attentif, car les ouvertures ou les gran- 
des: dilatations des vaideaux, lefquelles 
font allez ordinaires en Æmb'able cas, 
& qui caufent des épanchemens de fang, 
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ne paroilfent pas d’abord, principale- 
ment quand ce ne font pas de gros vaif- 
feaux , ce que j’ay remarqué plufieurs 
fois , mais au(fi-rôt que les accidens fur- 
viennent , l’operation.ne doit pas être 
negligée. 

On pourra me dire que les os fratu- 
rez des autres parties du corps , ne‘laif- 
fent pas de fe réunir & de former un 
calus aflez fort, quoique la fracture foit 
mal réduite, & qu’on foit quelquefois 
obligé de le rompre de nouveau pour lui 
donner la rectitude & la figure natu- 
relle ; mais il eft facile de connoître , 
qu'il y a de la difference entre cette 
union , & celle qui fe fair entre des pat- 
ties offeufes mal jointes à caufe de la 
feparation d’une efquille : Dans la pre- 
miere , le fuc off:ux fe communique de 
part & d'autre , il fe rencontre , fe ré- 
pand également de tous côtez , & fe 
coagule autour de la fracture, & forme 
ce qu'on appelle calus ; mais en celle-cy, 
iln’eft communiqué & pouflé que d’une 
part; &s "il ne rencontre les pores droits 
& difpolez à le recevoir, ne trouvant 
point d'os à qui fe joindre , il s’altere & 
fe détruit , & la piéce de los fuit la 
même deftinéen 

N'état rien ‘furvenu d’extraordi- 
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naire aux trépans que nous avons faits , 
je les pafferay fous hlence. 


CHAPITRE II. 
Del Tête, III. Obfirvarion de plu- 


fieurs pieces d'os enleuces du crane par 


des coups de fabre. 


Uciha finde l’année 1698, peu de 
temps avant la -ouerre de Savoye, les 
Vaudois écorgerent prefque tous les Ha- 
bitans de Pramol dépendante de la Val- 
lée de. Saint Martin. Etant pour lors 
Chirurgien Major de l'Hôpital de l'Ar- 


mée de S: A. R; Monitisneur le Duc de- 


Savoye, il y futconduicun grand nom- 
bre d'hommes , de femmes » & d’enfans 
en trés -pitoyableétar ; entre-autres une 
jeune fille d'environ 9: à ro, ans, laquelle 
avoit reçû dix-huit ou dix-neuf coups 
de fabre fur la tête , & quelques autres 
fur le Corps & lur les bras, dont je ne 
feray aucune mention. Le 
Tous ces coups fur la tête formoierir 
écopé , diacopé & apofcheparnifmos , 
plufieurs piéces avoient été emportées 
juíques au diploé , & plufieurs coups 
ayant penctié jufques à la durs-mere , 
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qüelques portions des deux tables $é- 
toient entierement feparées. 

Je fis rafer ce qui fe půt rafer, & avee 
un liniment de l’onguent de betonica 3 
un jaune d'œuf & de l’efprit de vin , le 
tout mêlé , je luy frotay legeremet toute 
la tête , & luyen fis une calotte avec de 
grands plumaceaux de Charpies fans 
tentes ni dilatans , & par deflus je mis 
Femplâtre de betonica & le couvre-chef 
ordinaire. 

Les diverfions furent fåites felon l’âge 
& les forces, on pafa deux jours fans 
lever Ce premier appareil : & cette me- 
thode fut fuivie l'efpace de quinze jours; 
en levant l’emplâtre nous. trouvions 
Prefque à chaque panfement’ des por- 
tions d'os qui tenoient aux plumaceaux, 
ce qui avoit été feparé de fon tout fortit 
avec facilité; enfin les.os qui fe trou- 
Verent attachez au pericrane fe réunis 
rent; & les vuides du crane fe rempli- 
rent fort promptement. Quand je vis 
diminuer la fuppuration, je ne la pinfay 


que de frdïs jours en trois jours. Cette 


conduite me fut frheureufe , que la pau- 
vre bleffée fe trouva entierement guerie 
en cinq femaines ou environ. Tout 
Pignerol connaifloit cette fille, & l’on 
Pourroit-aifément la reconnoître à caufe 


116 Le CHIRURGIEN 
d'une oreille qui luy fut coupée dans 
cette fâcheufe occañon. 


REFLEXION. 

Ette guerifon eft un put onvrage 

de la Nature, & fi l’on nei pas 
deffendu avec foin les attaques de l'air 
dans ce cas.où le crane étoit ouvert en: 
plufieurs endroits jufqu'aux membra- 
nes,elle n’eût pas été procurée fi prom- 
tement , fi facilement, ni fi favorable- 
ment, fur-tour fi la malade eût été pan- 
fée felon  coutumeordinaire , CAr ous 
tre que la curation eût été d’une lon 
gueur infupportable , il y feroit furvenu 
mille accidens trés-embarafans ; patti- 
culierement dansun Hôpitaloùleścures 
de longue haleine ont rarement un bon 
fuccés. Enfin malgré la nouveauté dont 
on: accufera cette methode , je, trouve 
qu'elle eft autorifée par Hippocrate , 
Liv... Aphor. 17. qui die, que l'air eft 
ennemi du cerveau , desos, des nerfs f 
& generalement de toute nôtre nature. 
Galien au Liv. de l'Ufage des. parties, 
Chap. 1. dit que l'air eft contraircaux 
ulceres : par ce mot d'ulceres., ilentend 
les playes, mais il ajoûje qu'il fe faut 
bien garder de-refroidir le eexveau en 


a 
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trépanant , & aprés avoir trépané. 

Les autres parties de nôtre corps ne 
reçoivent gueres moins de dommage par 
les attaques de lair , dans les playes qui 
deurarrivent, que le crane & le cerveau, 
Ec'fi l'on remarque que les accidens n’en 
font ni fi promptsni fi violens ,onne 
“doit pas pour cela refufet l'attention qui 
leur cft neceflaite ; car pour peuqu'on 
neglige.la confervation de la chaleur & 
du jufte -temperament des fucs qui fe 
diftribuent aux parties , il faut que le 
membre vulneré fuccombe , & que le 
biefé fouvent fuive.la même deftinée. 


RE NL. ji 
CETAPIERE. TV: 


De la Face, TP. Obfervation , d'une 
Playe faite à la jonë parun tronçon 


d'épée, fogne 


E N l’année x 48-6. me trouvant en la 
même qualité , & au lieu cy-deflus 
marqué los{que les Vaudois furent chaf- 
{ez des vallées dé Luferne , un Officier 
que la difcretion m’empêche de nom- 
mer , fut bleffé d'un tronçon d'épée à la 
JouË gauche vers l’angle de la machoire 
inferieure yn boù doigt au-deflous de 
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l’oreille , en forte que les canaux fali- 
vaires en furent dechirez. 

Il fut panfé d’abord par un-Chirur- 
gien qui tamponna & dilata la playe 
avec autant dechar pie qu'ilen put tenir; 
bien du temps fe palla fans aucune appa- 
rence de guerifon , & cette playe deve- 
noit peu.a peu fiftuleufe. Le bleffé me 
fit appeller pour luy donner confeil , & 
luy prêter fecours ; je fis d’abord confu- 
mer la callofité en la rouchant un mo- 
ment avec de faufles. tentes trempées 
dans des cauftiques fondus ;.& j’ordon- 
nay que le bleffé fût nourri de confom- 
més pris avec une cuillier couverte qu’il 
pūt fuccer pour ne donner aucun'mou- 
vement à la machoire inferieure ;.en luy 
faifant pareillement garder un grand 
tepos, luy deffendant de parler & de 
s'agiter , & quandtoute la cailofité fut 
confumée , je me fervis dans la playe du 
baume du Perou , raprochant fes lévres 
Pune de l’autre avec de petites com- 
prefles longitudinales, & par deffus j'ap- 
pliquay l'emplâtre ftiptique de Crollius. 
Il fur gueri non fans peine , quoiqu'il 
l'auroit pů êtreau commencement avec 
facilité. 


Es 
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CHAPITRE V. 


De la Face, K. Obfervation, d'un autre 
coup d'épée à la joue. 


Y Tantà Pignerol en 1691. Monfcur 
Ek Chevalier de Vankan Capitaine 
au Regiment de Beaujolois me fit de- 
mander pour voir M. fon Frere quiavoit 
été blefié d’un coup d'épée à la jouë , & 
panfé parun Chirurgien, qui luy avoit 
fourré d’abord une grolle & longue 
tente qui luy pafloit dans la bouche, & 
ayant continué cette methode pendant 
fix ou fept jours , luy avoir caufé une 
fort grolle fiévre & une fluxion trés- 
confiderable qui luy -occupoit toute la 
tête & tout le vifage. | 
Aprés avoir fupprimé la tente, il fal- 
loit recourir aux diverfions ; mais les 
accidens qu'une telle irritation avoit at- 
tirez ne pûrentêtre vaincus facilement; 


, neanmoins aprés un peu de peine ils fu- 


rent fuifnontez, la guerifon fuivir par le 
‘moyen des incarnatifs, non fans laifler 
une cicatrice aflez difforme caufée par 
l'indifcrette application de la tente, 


57 


} 
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REFLEXION. 


La Face étant Pimage de Dieu , & í © 
comme l'abregé de toutes les beautez de 
la nature , & le theatre de toutes les . 
paflions de l’ame , a bien merité quelque 
Privilege qu'on la traite avec plus de 
douceur , de delicatefle , & de circonf- 
pection que tous les autres endroits dela ` 
furface du corps. Tous les Auteurs An- 
ciens & Modernes défendent de fe fervir 
de tentes dans les playes qui Juyarri: 
vent, ilsévitent d’y faire de nouvellesin- 
cifions, & en éloigent la fuppurationn 
autant qu’il eft poffible : Auffi guerif- 
fent-elles avec une plus grande facilité, & 
les moindres incarnatifs les terminent. 

Fab. d Agnapend, veut qu'on fe ferve 
de la future féche-dans les playes dela 
face pour empêcher la difformité de la 
cicatrice. Ce ne font donc que les Chi- 
rurgiens mal inftruits de leur devoir, 
qui employent les tentes en femblables 
occafions , il faut conferver la beauté du 
vifage le mieux que nous pouvons ; la Y 
falive eft fon baume particulier , comme 
toutes les autres parties ont la lymphe 
ou d'autres liqueurs onétueufes pour le 


leur. - 
CARP, 


(9 
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CHAPITRE VI. 


De la Langue, VI. Obfervation; d'une 
langue dechirée Par un coup de balle. 


N 1686.un Lieutenant de la Milice 
E de AM ondevis commandant fes fol- 
dats dans une attaque , & ayant la bou- 
che ouverte , reçût un coup de balle qui 
luy brifa & dechira toute la langue en 
cing ou fix piéces qui reftoient attachées 
à la partie fuperieure de ce même or- 
gane. Il futconduit à l'Hôpital de Lu- 
{erne , & y fut panfé d’abord par M. De 
la Ramée Maiftre Chirurgien à Turin 
& bon praticien ; lequel s'apperceyant 
qu'inutilement ilavoic employé tous fes 
{oins pour arrêter l'hemorragie qui étoit 
trés-confiderable, me demanda > afin de` 
voir enfemble la voye qu’on pourroit 
prendre pour terminer cette perte de 
fang. 

Ayang vifité toute la bouche du blef- 
4€ pour découvrir fi le fang venoit feule- 
ment des ranules, je trouvay la balle fous 
un des angles de la mâchoire inf-rieure 5 
je retiray ce. corps étranger qui n’avoit 
çaulé qu'uré fimple excoriation en cette 
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partie; & n'ayant point vů d'autre en- 
droit d’où le fang püt fortirque des ra- 
nules , je propofay de faire rougir trois 
petits cautcres actuels de ceux qu'on 
employe pour les dents, ce qui s'executa; 
ils furent appliquez à l'endroit des ra- 
nules, l hemorragie s'arrêta, & lebleflé 
fut promptement guery. 


REFLEXION. 


Es Anciens ont ordonné de coudre 

les playes de la langue , quand les 
piéces n’en font pas feparées 5 car lorf= 
que la feparation eft entiere , l'operation 
eft inutile , & la réünion impoflible, 
Fab. d'Aquapend. eft de ce fentiment ; 
maiscette future ne me paroît nullement 
neceflaire dans les autres divifions des 
parties de la langue ; puifque la Nature 
fans cette operation la réünit trés-bien 
en luy accordant un pe de repos ; tout 
. le monde fçait que la langue eft fituée 
dans la bouche fous la voute du palais , 
qu'elle cftcompofée d’un nofnbre pref- 
ucinfini de plans mufculeux couverte 
ke plufieurs membranes, aufquelles vont 
aboutir quantité de fibres nerveufes qui 
forment ce qu'on nomme corps papil- 
laire ; qu'elle eft environñée-:de tous 


D'HOÔPITAr i5 
côtez par les dents., & appuyée de ma- 
nicreque fes parties ne peuvent gueres 
S'écarter les unes des autres. La Glive 
cit fon baume, & fouvent le feul remede 
dont elle a befoin pour fes playes. C’ef 
Ce que J'ay remarqué dans la cure prece- 
dente ; car la langue de ce bleffé au bout 
de quelque temps , fe trouva fi bien 
réünie , qu'à peine pouvoit-on remat- 
quer les traits de la folution de continui- 
té ; mais comme elle avoir été dechirée 
par la balle, & brûlée pat les cauréres , 
il étoit impoflible qu’il ne fe fût perdu 
quelque portion de fa fubftance ; ce pen- 
dant la Nature n’a pas ignoré les moyens 
de la reparer parfaitement , ce qui me 
fait dire que ce que les Anciens nous 
ont laiffé par écrit neft pas toûjours ves 
ritable. 

Nous avons panfé plufieurs fractures 
de la machoite inferic ure, & entr'autres 
deux foldats bleflez en cette partie à la 
bataille de la Marfaille , un de fquelsen 
avoit plus de la moitié de brifée ; Ces 
fortesde bléflez n’ont pas lai fé de guérir 
entierement, ils font prefentemént aux 
Invalides', incommodez & trés. difor- 
mes. Jen'en feray point derelation par- 
ticuliere ; n’y ayant rien d’extraordi- 
näire àremarquer, 

é F ij 
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CHAPITRE -VIL 


. Du Col, WI. Obfervation ; de diffe- 
rentes fortes de playes faites en cette 
partie. 


L feroit ennuyeux & inutile de rap- 
I porter icy des exemples pour les“ 
layes du col: Nousen avons guery un 
grand nombre en fort peu de tempsavec 
de fimples remedes. Nous en avons pa- 
reillemenc tiré plufeurs balles qui y 
avoient fejourné quelque temps, & 
même plufieurs années. Je meconten- 
teray de dire mon avis dans le Chapitre 
fuivant fur la prompte guerifon des 

playes de cette partie. 


REFLEXION. 


Ous les Anciens tombent d’accord 

que les playes du col font d’une 
facile guerifon , quand même elles 
pañleroient de part en part, pourvü 
u’aucun des gros vaifleaux, ni la me- 
dulle fpinalenefoient point offenfez. Ils 
ne donnent cependant aucune raifon va- 
lable de cette facilité de guerir; jedne 
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fçay fi je l’ay bien comprife,mais je croy 
que le principal point confifte dans la 
fuppreffion des tentes , car ileit impofli- 
ble de s’en fervir dans cette partie quand 
elle eft bleffée ;;parce que l’ufage de la 
trachée artere & de l'œfophage s’y op- 
pole , & que:pour être contenues elles 
ont befoin d'an bandageun peu ferme 
qui les appuye. 

C'’eft donc, fuivant nôtre opinion , la 
nature libre & fans obftacle , qui réunit 
fi promptement les playes du col , ce qui 
favorile ma methode ; car ceux qui 
aprehendent qu’en fe paffant de tentes, 
on ne foit furpris par des facs, des abfcés 
ou des finus qui rendroient inutile tout 
le travail du Chirurgien . , devroient 
plus craindre:ces inconveniens dans les 
bleffures du cou , que dans les playes des 
autres parties. 

Chacun fçait que le col eft particulie- 
rement fujet non féulement au bron- 
chocelle ; aux humeurs froides , & à 
l'efquinancie , mais encore aux phleg- 


jmons pau% éryfpeles , & à toutes lesau- 


tres indifpoñtions qui affligent généra- 

lement tout le corps, parce qu'il eft in- 

ccflamment abreuvé d’humiditez qui 

entretiennent Ja fouplefle & la molefle 

des mufcles & des autres -organes qui 
i F iij 
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y font rentermez ; & qu'il eft chargéde 
quantité d'humeurs , à railon desglan- 
des doncil eft fort garni, ce qui devroit 
y donner occafion à toutes :forres de 
depofts , d’abfcés , de fluxions y &GC. 
On’ne peut pas nier d’ailleurs qu'il 
n'ya point de region, ni de membre 
dans toute l'étendue. du corps , qui par 
rapport à fa groffeur & à fa longueur j 
conrienne un plus grand nombre de 
Vaifleaux fanguins. 
Enfin je. ne connois aucun endroit au 
corps qui eût plus befain de tentes qué 
le col ; dansles phyesqui luy arrivent ; 
s'il eft-vray. qu'elles empéchaffenc les 
fluxions, les dépofts ; les abfcés., les 
fiflules, &c. 
Qu'ont donc fait les autres parties, 
où beaucoup. moins-d’accidens fokt! 
craindre ; pour n'être pas traitées-avec 
Ja même douceur & auf peu d’embar- 
ras? Faloit il que la nature leur donnât 
à chacune un œfophage &:unetrachée 
artére ; pour obliger les Chirurgiens à 
les delivrer de la tyrannie deš t-ntes? * 


n 
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CHAPITRE -VIII 


De la Poitrine. V III. Obfervation ; 
d'une bleffure pénétranre faite par une À 
épée vers la mammelle droite. 


Tant à Pignerol au mois d'Avril de 
E l'année 1692. M. de Fontaniere Ca- 
pitaine au Bataillon du Roy , fut bleffé 
d'un coup d'épée ; deux travers de doigt 
au deffus & à côté du mamelon droit , 
tirant vers l’aiffelle & penetrant la capa- 
cité de la poitrine entre la troifiéme & 
la quatriéme des vrayes côtes. ) 
Il perdit , avant le premier appareil , 
felon ce qu'on en peut juger , environ 
fept ou huit livres de fang , & fut panfé 
par un Maiftre Chirurgien de Pignerol; 
malgré l'application de l'appareil l'he- 
morragicne laiffa pas de continuer; c'eft 
ce qui obligea le blefTé & fes amis de 
me faire appeller. Je vifitay la playeen 
grelence de celuy qui l'avoit panfée , & 
gous tirämes de la capacité huit à neuf 
onces de fang ; & pour ne pas paroître 
d'abord ridicule en changeant tout d’un 
coup la methode de ce Maiftre, je fouf- 
frisque l’on sontinuâr le panfementavec 


128 LE CHIRURGIEN 

une ‘tente ; je le fis faigner prompte- 
ment , & confeillay à fes amis de ledif- 
-pofer à mettre ordre à fes affaires & fpi- 
rituelles & temporelles. Tous les fignes 
éroient triftes, le malade ayant le pouls 
faible & convulfif, tombant dans de fre- 
quentes fyncopes , & fe plaignant de 
douleurs univerfelles ; il fut clyfterifé , 
& avec les bons confommez on luy fit 
donner quelques legers cordiaux, ` La 
ficvre , un peu aprés la faignée , voulut 
être de la partic, & tous ces fymprtômes 
joints enfemble faifoient douter qu'il 
par p.ffir la nuic , ce qu’il fitneanmoins 
avec des douleurs dans toute l'étendue 
du thorax , & avec des inquiétudes per- 
petuelles. 

Nous levâmes l'appareil le matin, qui 
étoit la fin du premier jour de fa blef- 
{ü:e; le fang avoit coulé toute la nuit, 
& onluy en tira de la poitrine fix à fept 
onces à demi corrompu ; au refte , il bi 
panfé comme le jour precedent. Le clyf- 
tére fut réïreré , & on luy fit ufer d'a- 


pericifs & de vulneraires avec,le firop: 


violat, & dans fes boüillons on méloit, 


d’un diaphoretique, quelques grains de 
vitriol calciné & de crane humain , qui 
ne fut pas d'un petit fecours, car cet un 
fpecifique dans ces fortes dè bleflures, 


` 
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Il coula encore du fang dans le lit 
aprés le panfement ; & comme on fe 
difpofoit à réfterer la faignée , il vint 
nouvelle à rôtre bleffé qu'il falloit qu'il 
changeât de site, & qu'on le tranfportât 
pour fa plus grande füreté à une diftance 
un peu éloignée. Dans cette conjonc- 
ture, ce changement de lieu ne le mena- 
çoit pas moins que de la mort;car c’étoit 
au commencement du fecond jour. de fa 
bleflure. Je voulus vifiter fa playe avane 
fon départ, quoiqu'il y eût peu de temps 
qu'il eût été panié ; mais ayant décou- 
vert au dernier panfement , qu’il venoit 
du fang de l’artére qui gliffe le long de la 
partie inferieure de chaque côte, & 
n'ayantcontinué la tente que par com- 
plaifance , je voulus l'appliquer d’une 
autre maniere qu'on n'avoit pas fait, 
car iln’yavoir plus de temps à perdre. 
Je fis doncune tente molette medio. 
crementgrofle , & émouflée par le haur,, 
afin qu'elle pe s'appuyer fur la côte, 
fans toucher la plévre , ni penetrer dans 
€ le choræ ; je La trempay dans un digeftif 
“fimple , & la roulay dans le calchantum 
bien pulverifé, & je l’appliquay talonné 
comme à l'ordinaire , avec le refte de 
l'appareil & l’emplâtre d André de La 
Croix. Aprés luy avoir fait prendreun 
: Fv 
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boüillon , il fut mis en chaifé & rranf- 
porté dans fon nouvel azyle pour y être 
plus commodementt : ilperdit feulemenc 
un peu de fang pendant lechemin, quoi- 
que plufieurs euflent crû qu'il n'arrive- 
roit pasen vie. 

H repofa un eu la nuit , & lematin 
qui étoit la fin de fon fecond jour , je le 
trouvay ayant toëjours une fiévre gail- 
es fa playe fans humidité &:non fan- 
glante „la plévre réünie, un peu de fen- 
timent de pefanteur , & la refpiration 
mediocrement engagée ;!la playene fut 
pantés qu’ vecun petit dilätant attaché 
par précaution à un fil affez long; &le 
tefte de l'appareil comme Auparavants 
jek fis aigner du bras, &j'augmentay 
la dote des diuretiques avec. le firop de 
capillaires z & je prefcrivis mue émul- 
fion pour le foir avec deux grains de lau- 
danum, 

Toutes ces chofes eurent un fi bon 
fuccés que le lendemain qui étoit la fin 
de {on troifiéme jour jerrouvay la févre 
diminuée ; la refpiraton plus lire, 82 
peu où point de péfanteur ; il urina la 
nuir fi copieufement qu'on pouvoir meg- 
tre cette évacuation au nombre des cri- 
fes & cracha pluficurs matieres fangui- 
nolentes ; la playe fut trouyée en tort 


> 
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bon état, je ne la panfay plus qu'avéc 
un fimple emplâtre, j 

Je remarquay lefoir une moiteur; qui 
me fit juger que la Nature pourroit 
achever le refte de fon ouvrage par la 
tranfpiration. Pour ne pas perdre une 
occafion fi favorable , & feconder les e£- 
forts naturels de la machine, je fis pre- 
parer pour ce malade une potionavec les 
caux de chardon benit & de fcabieufe f 
quatre grains: d’antimoine diaphoreti- 
que,demie dragme de confection d'hya- 
cinthe & d’alkermes , un peu de pou- 
dre de vipere , & deux ow trois goutes 
d'efprit de felarmoniac, & je la luy fis 
Prendre incontinent. Ceremededonné 
fi à Propos procura. une fueur univer- 
felle , &le matin qui étoit la fin du qua- 
triéme de fa bleflure il fut trouvé fans 
fiévre , fans pefanteur au diaphragme , 
ni difficulté de refpirer ; enfin tous ces, 
accidens terminez , fa playe ne fut pan - 
fée que comme une fimple excoriation: 
ayec un emplâtre incarnatif, 

Le lendemain cinquiéme de fa bi fure 


SA mon® rour feul à cheval pour aller au 


Diblon prendre un air plus pur & plus 
temperé , où depuis ce temps il ne fe 
coucha que pour dormir , fans avoir ref- 
fenti la moindre incommodité ; il eft 
F v} 
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vray qu'au même lieu je le purgeay deux 
fois, non pas qu'il en fut befoin abfolu- 
ment , mais par une prévoyance qui luy 
devoit être avantagtufe & fans danger, 
Je luy confeillay de vivre un peu mode- 
rément durant quelque tempssainfi cette 
playe qui nous parut d’abord mortelle & 
qui étoit accompagnée de tant d'acci- 
dents finiftres , fut entierement termi- 
née en cinq jours, au grand-étonnement 
de toute la Ville de Pignerol.. 


REFLEXION. 


Cette manicre de pratiquer paroîtræ 
d'abord déraifonnable , & remeraire à 
qui fera moins informé que moy des ef- 
fets furprenans de li Nature , & de fes 
impenerrables routes dans la production 
des crifes en de pareils cas, particuliere- 
ment pat la voye des urines. 

Car fi l'experience nous a fait voir 


plufieurs fois que des empyemes formés ~ 


dans la poitrine ont été évacués par Pu- 
fage des diuretiques , ce qui arrive , 
felon l'opinion des Anciens , par le fu- 
cement qu’en fait la vene azigos , mis 
plus vray:femblablement par la filtra- 
tion que les reins font de la ‘erofiré du 
fang , laquelle s’eft chargée de ce pus 
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qui a paffé dans la maffe des humeurs par 
les pores, & par les racines des vaifleaux, 
ou par d'autres voyes quinous font en- 

core inconnues , pourquoy le peu dé 
fang qui fe trouvera enfermé dans la 
poitrine, ou extravafé fur le diap bragme 
ne peut-il pas être pouflé par les mêmes 
voyes , ou tranfpirer par les fueurs qui 
fappléent fi fouvent aux évacuations par 
lés urines , quand on y joint le fecours 
des diaphoretiques > 

Certe voye & celle desurines fuffifene 
A pour purger la poitrine, des humeurs 
corrompues dont elle fe-trouve fürchar- 
deci principalement fi cette matiere 
s’eft formée dans un corps jeune & vi- 
gourcux; iln’ya pas lien de dourér qu- 
| une telle évacuation ne fe puife faire de 
f la forte, vå que nous enavons desexem= 
ples récens , & que beaucoup de per- 

| fonnes poutoient certifier. 
left donc inutile de s'opiniâtrer à fe 
fervir de rentes aux playes de poitrine, 
` fi ce neft pour porter les aftringents aux 
lle +  lieuxotronlesdcftine, ou pour appuyer 
1G n K, ere ces remedes : mais lors que 
le temps de re!s ou de femblables ufages 
efl paffé , elles doivent être fupprimées ; 
car en irritat , elles pourroient renous 
veller l'hemorragie , empêcher la réü. 
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nion , & en dilatant la plévre, yexcirer 
l’isAammation. 

Il arrive encore trés = fouvent que 
quand la tente eft un peu longue , elle 
touche les poùnons , & qu’en frappant 
dans leurs mouvemens per petuels contre 
fa pointe , clle les meurtrit , & peut 
faire fuppurer leur membrane, & en- 
dommager par ce moyen leur fubftance. 
Dans les playes mêmes où le poûmon 
n’eft pas notablement attaqué , mais où 
fa fubftance eft feulement un peu enta- 
méec , la tente peut augmenter la {olution 
de continuité , & cauler par fes irrita- 
tions des flixions , & de grandes fuppu- 
rations qui fe terminent ordinairement 
en fiitules incurables, 

La même rente comprimant aufi les 
mufcles de la refpiration , empêche que 
le bleflfé ne roufle,ne crache & ne refpire 
aifément ; elle interompt la circulation 
par lacompreffion des varffsaux, de ma- 
niere que le b'effecft facilement { iffoqué 
par Pamas du fang , de li matiere, ou du 


5 
phlegme , & Éonréäude tou enfemble , 
lorfqu'ilsne peuvent être évicuez* & 
silne s’en trouve pas une allez grande 

uantité pour produire ce defaftre , & 
qu'i's laient encore aflez de l berté aux 
poûmons pour fe mouvoir , Ces memes 
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matieres s’aigriffent , fe fermentent , & 
caufent putrefaction dans les parties qui 
les contiennent. 

Neanmoins cet accident peut devenir 
falutaire , & par une méchante caufe 
produire un bon effer; carl Anatomie 
nous apprend que tout nôtre corpsn'é- 
tant qu'un tiflu de vaifleaux , il arrive 
que dans les playes de poitrine , le fang 
&c le pus aprés s'être évacuez dans la 
propre fabftance des poñmons , ou fur 
le diaphragme sy peuvent fermenter 5 
8c par cette fermentation, antant que 
par la chaleur & l'humiditéde la parties 
ouvrir & diliter les porofirez des vénes 
qui fe recontrent dans ces o ganes ,  & 
quipompant ces matieres , les mê eñt 
avec le fangqui circule , pour le ranchers 
& le difpofer à prodüire des filtrations 
& des écoulemens failutaires , comme 
font les fueurs , les urines & les autres 
crifes de cette nature, felon que lé corps 
yek preparé. 

Pluficurs experiences confirment cet- 
te aonjechure > putfque la chofes’eff 
air fi paifée depuis peu d'années à | égard 
de la playe du btasde M. De la, Place 
Capitaine au Regiment dë Barrois, qai 
vuida-par Jes felles un gr ind ab'cés qui 
étoit furvenu à fa bkflure.- Nous en 
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donnerons la relation dans le dernier 
Chapitre de cet Ouvrage; auffi- bien que 
celle d’un autre blefi de la derniere 
Campagne faite en Piémont, dont les 
Matieres purulentes enferfnées dans le 
thorax furenttirées par l'ouverture de la 
mediane qu'on avoit coupée feulemenc 
à deflein de tirer du fang. 

On peur dire enfin que f les voyes: de 
ees crifes ne nous font Pas entierement 
manifeftes , elles n’en font pas moins 
conftantes; il fuffir que la Nature ne les 
ignore pas pour laifler à fa conduire le 
fuccés d’un ouvrage dontelle doit avoir 
tout l'honneur , & dont elle cft Ja feule 
directrice ; contentons nous feulement 
de l’obferver pour la feconder dinsifon 
deffein. 

Galien , au $. Livre des Lieux s 14 TÊ- 
marqué que la matiere contenue dañs 
la poitrines ’évacuë:fouyent par les urè 
nes ; il eft du même fentiment dans le & 
Livre des parties malades, 

André dela Croix , fameux Medecin 
de Venife, Livre 4: Sc@ion r. de fa Chi 
rurgie, défend expreffément de fe fervir 
de tentes & de canules -dans les playes 
du ihorax ; il confcille d'employer {eu. 
lement fon emplâtre „dont je me fuis 
trés-bien trouvé. 
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Fab. d'Aquapend. Part. r. Livre 2. 
Chap. 41. dit avoir vů fouvent en la 
pleurefi: & en la peripneumoniela ma- 
tiere amaflée dans le thorax s’évacuer 
par les urines. Il rapporte une hiftoire 
authentique d’une playe qui pénétroit 
dansla poitrine, & qui ayant été pan- 
fée comme playe fimple des teguments, 
donna lieu à des fymprômes de furvenir 
tout à coup & de faire connoître la na- 
ture de la bleflure : pour y remedier avec 
plus de facilité, & épargner au bleffé 
une contre-ouverture , on voulut r’ou- 
vrir la playe , mais elle fe trouva fi bien 
réiinie qu'on refolut de luy faire Pem- 
pyême le jour fuivant. Mais la Nature 
comme une fage ouvtiere pouffà pendant 
la nuit par la voye des urines plein un 
verre de fang , qui termina le crache- 
ment de fang , la difficulté-de refpirer , 
& tous les autres accidens, 

Le même Auteur confcille de fe fervir 
en cas pareil des plus forts diuretiques , 
fi la fiévre n’en empêche ; & dans le 
mêmg Chapitre marqué cy-deflus , il 
dit, que quelques-uns ne veulent pas 
qu'on laifle les playes du thorax ouver- 
tes , permettant au contraire à ces playes 
de fe rejoindre, de peur que la chaleur 
Vitale nc fe diflipe, & que l'air froid , 
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Qui corrompt avec tant de promptitude 
des parties auf delicates &aufli chaudes 
que celles qui font renfermées dans cette 
région , n’y entre: il ajoûte que les ten- 
tes caufenr les fiftules. 

Ambroife Paré, Livre ro, Chap. 32, 
approuve la pratique de ceux qui fe fer- 
Vent de tentes aux playes de poitrine, 
& louë pareillement dans un durre en- 
droit ceux quine s’en fervent poist , 
ce qui fait voir qu'il n’étoic pas déter- 
miné fur ce fujet, 

Il fait mention dans ce même Chapi. 
tre d’une cure qu'il dit avoir faite fans 
l'ufage des tenres , & enfuite il tombe 
d'accord que les-fiftules qui fuccedene 
aux playes de cette efpéce, font le plus 
ouvent Un pur ouvrage des tentes, 
Dans le Livre ;7. Chap. s1. du Traicé du 
Pus & du Sang , qui peuvent être éva= 
Cués par les vénes A ce même Aureur 
prouve par plufieurs railons qu'une telle 
évacuation fe peut faire, & que Galien 
Pa crû, 

L:s Commentaires d’Æollien mon- 
frent qu’ila été du même fentimenr. 

M. Ferduc Tom. 2. Chap. 28. de fa 
Pathologie de Chirurgie „dit que plus 
les playes de poitrine font expofées à 
l'air, plusil y a de danger, 
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Il feroit ennuyeux de-citet tous les 
Auteurs quiapprouvent cette methode, 
quoiqu'elle fe pratique peu, & il feroit 
facile d'apporter quantité d'exemples de 
cures qui {e font faites par delirefcence, 
qui eft une voye occulte , par laquelle 
la Nature fait un renvoy & un dépôt 
d'humeurs & de matieres fur une autre 
partie que celle qui fe trouve bleflée. 


CHAPITRE IX. 


De la Poitrine, IX, Obfervation ; d'un 
coup d'épée qui perçoit les poñmons 
ir ki o AN f 

N Grenadier du Regiment de 

j i; Touraine , & le Valet de M. De 

Leferaine , cy - devant Commiflaire à 

Pignerol , vers la fin de l’année.1 6 9 3. 

furent conduits à l'Hôpital du Roy à 

Briançon. 

Le premier avoit reçû un coup d'épée 
entre la 3. & la 4. des vrayes côtes fu- 
periepres , partie laterale du thorax, 
pénétrant dans la capacité & ouvrant les 

oûmons. Les accidens parurent d’a- 
baia , &les diverfions furent faites ; le 
premier & le fecond jour il fortit du 
fang par la playe qui ne fut panfée qu'+ 


f 
5 


140 - LE GCGHIRURGTEN i 
avec l'emplâtre d’ André de la Croix, 
fans tentes ni dilatants > On mit en ufage 
les diuretiques & les diaphoretiques ; le 
4. jour de fa bleflure , il eut une évacta- 
tion d'urine fi abondante > que cette 
crife emporta la fiévre , la difficulté de 
refpirer , la pefanteur & le crachement 
de fang , & il fut entierement guery le 
14. jour. 

Le fecond avoit reçüû le coup , une 
- côte au deflus , pareillement enetrant, 
& fait avec un 'inifttument emblable ; 
les fymptômes Parurent avec tant de 
violence , qu'il fut d’abord panfe fans 
cfperance de guerifon , neanmoins il fut 
traité comme le precedent , & guery 
beaucoup plus promptement par le 
moyen d’une fueur univerfelle qui ter- 
Mina tous les accidens le même jour; il 
fortit de l'Hôpital entierement gucriau 
bout de huit jours. 

J'aurois dequoy faireun gros Volume 
fi je voulois décrire en détail le nombre 
des cures de pareille nature qui ont été 
faites felon cette methode > fans que du- 
rant le cours de la gucrifon, ni aprés, 
il foie furvenu aucun accident, & fans 
qu'il -foit refté de fiftules. Il fera parlé 
des playes d'armes à feu au Chapitre 
fuivanr. 


En 
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CHAPITRE X. 


Deila Poitrine, X. Obfervation ; d’une 
bleffüre d arme à few, qui traVer[oit de 
devant en derriere avec fratlure de 

A 
cote, 


N 1692. on amena au même Hôpi- 
tal de Briançon un prifonnier de 
l'Armée de Savoye , bleffé d’une arme à 
feu; l'entrée de la balle étoit un doigt au 
deflous & à côté du teton droit tirant 
vers l’aiffelle, & la {ortie à quatretravers 
de doigts de la fixiéme vertébre du dos, 
la 4. des vrayes côtes étant fracturée. 
Je dilatay ces playes , mais un peu 
plus celle du dos , comme la plus baffe; 
ilne fut panfé dans les premiers jours 
qu'une fois par jour , & on n’employoit 
ni tentes ni dilatants, il fortit ue 
lymphe par la playe pofterieure , & cet 
écoulement dura jufqu’à la fuppuration 
de l’efcarre , aprés quoy , il ne fut panfé 
que de deux jours l'un; & de temps en 
temps je teñois cette playe pofterieure 
dilatée par le moyen d'un peu d’éponge 
preparée ,ayant remarqué qu'il fe feroit 
quelque feparation d'efquilles ; ce qui 
arriva effectivement fans auçune peine 
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environ le 18. jour ; je n’eus enfuite au- 
tre deflein que de procurer la réünion 
& d'appliquer des comprefles trempécs 
dans du vin chaudentre les deux ouver- 
tures : il ne fe fit pendant le cours sde 
cette Cure aucune crife {enfible ; & il fut 
gueri fans accidens environ le 30. de fa 
bleflure. 


REFLEXION. 


Il n'y avoit dans cette playe que Ia 
fracture de la côte & la lézion de la plé- 
vre , fans que les poûmons euffent fouf- 
fert ,au moinsen apparence ; ce quin’é- 
toit toutefois qR trop fuffifant pour 
produire des ymptômes mortels , f 
l’on eût fuiviune autre methode : car fi 
l'on y eût employé les tentes > où qu'elle 
cûtété temponnée comme plufeursl’at- 
roient pratiqué en un tel cas, les ma- 
tieres provenues de la fonte de l’efcarre 
& de la contufion fe trouvant engagées 
entre les deux ouvertures , elles s'y {ce 
roient accumulées, & s’y trouvant fer. 
rées elles auroient immanquablement 
regorgé dans la poitrine, & n’auroient 
püen fortir que par l'operation de l'em- 
pyéme. 

Un pareil accident que celuy que je 
viens de marquer eft arrivé cette année 
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à un fameux Capitaine de nôtre Armée 
en Savoye, lequel avoit reçû une playe 
gwon foupçonnoit être pénétrante & 
qui l’étoit veritablement , on fe fervit de 
tentes dans les panfemens qu'on en fit ; 
les matieres n'ayant pas trouvé d'iflué z 
s’échaperent entre les débris d’une côte 
fracturée, & S’épancherent dans la ca- 
parité ; il mourut en cet état, ayant la 
Poitrine pleine de pus. 


ee 


CHAPITRE XI. 


Dela Poitrine. XI. Oëfervation ; d’un 
autre coup d'arme a feu traverfant de 
derriere en devant avec fratture d'une 


apophyfe de vertébre. 


E 22. Juin de l’année 1693. M. le 

Marquis de Larray Lieutenant Ge- 
neral força un pofte dans la Vallée de 
de Barcelonnette , il y cut 2$. ou 30. 
hommes bleffez dans cette occafion ; ils 
furent conduits dans nôtre Hôpital de 
Briançon , & entre autres un nommé 
Simon Coutaut du Regiment de Ven- 
dôme & de la Compagnie de Berole, 
avoit un coup d'arme à feu , l'entrée du- 
quel étoit tout proche de la fixiéme 
vertébre du dos , avec fracture de fon 


, 
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apophyfe tranfverfe droite , & la fottie 
à la partie anterieure du thorax entre 
les 2. & 3. des vrayes côtes fuperieures, 
partie gauche. 

Cette bleflure étoit accompagnée de 
tous les accidens les plus fâcheux quiar- 
rivent aux playes du poûmon; & une des 
plus confiderables qui ayent été traitées 
dans cet Hôpital. 

Il ne fut pas befoin de dilater les 
playes , le gros calibre de la balle y ayant 
pourvü fufifamment ; elles furent pan 
fées fans aucune tente, mais feulement 
avec de grands plumaceaux & un bon 
emplâtre agglutinatif , y joignant les 
comprefles & le bandage ordinaire ; les 
diverfions furent faires {ans perdre de 
temps , & le regime ordonné: il ne fut 
panfé qu’une fois le jour avec toute la 
promptitude poffble, 

La playe pofterieure fouffloit avec 
tant de violence que les afliftans en é- 
toient étonnés ; elle jettoit une quantité 
prodigieufe de lymphe , ce quiobligeoit 
fouvent de changer de linge deux fois le 
jour ; onmiten ufagedes potion diure- 
tiques & vulneraires. 

Cette copieufe évacuation dura en- 
viron 12 ou 14. jours , & lorfqu'elle 
fut moderée , le bleflé ne fut panié que 

de 
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de deux jours l’un. Le vingt.&c un ou le 
vingt deux de fa bleflure la plévie fe 
trouva entierement réünie à la playe 
pofterieure , l'anterieure ayant precedé 
de quelques jours ; il ne fe fit aucune fe- 
paration apparente ni de la vertébre , ni 


des côtes qui avoient été touchées par 


le paflage de la balle & les playes fe 
trouverent tout à fait gucries au bout de 
35. Jours ou environ.. 


REFLEXION. 


Cebleffé futenvoyé à l’'Hôpitalcom= 
me un homme auquel il n’y avoit plus 
d’efperance ; & le Chirurgien Major de 
fon Regiment qui l’avoit rrés-bien pan- 
16.en premier appareil, avoit annoncé 
à fon Capitaine la perte infaillible de.ce 
foldat. ] 

Ce même - Capitaine étant venu un 
mois aprés à Briançon avec le Lieute.. 
nant Colonel de, fon Regiment _bleffé 
d'un.coup d'épée , fut fort furptis lor{- 


; dde fut vifité dans {on Auberge paf ce 


oldat ui, pour lors étoit aufi vigou- 


reux qu'avant fa bleflure,& n’avoit plus 

qu'un fimple emplâtre fur fes playes 5 

cæ-qui-obligea le Chirurgien dont je 

viens de parler,de mé témoigner fa pror 
ce 
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pre furprife; & de s'enquerir de quelle 
maniere j'avois fait pour terminer cette 
cure en ‘fi peu de temps. 

Ce feul fuccés dévroit fuffire pour 
perfuader que les ‘playes de poitrine 
nont pas befoin de tentes dans leuts 
panfemens , & pour faire connoître pa- 
rcillement que operation de l'empyéme 
eft beaucoup plus falutaire lorfqu’elle 
eft faire à la partie pofterieure du thorax 
qu'aux laterales ; car cette operation ne 
fe fait qu’à deflein de donner paflage 
au fang ouau pus épanché dans la capa- 
cité , & de la vuider ; or cet endroit du 
derriere de la poitrine y eft beaucoup 
plus favorable que l’autre, Car les ma- 
tieres n'y pouvant faire de fejour , elles 
fortent à mefüre qu’elles s’y engendrent, 
fi cHes he font retenuës par les.tentes!; 
le bleffè neft point troublé par des agi- 
tations violentes , 41 joüit d’un grand 
repos, les parties ont la lrberté du mou- 
vement , la Nature agit fansconerainte, 
& trouve des voyes toüjoùrs ouvertes 
pour fe délivrer de ce qui luy'eft cons 
taire & nuifible , & il n’y à poincd’ob- 
flacle"à la réünion quand le fujet s'y 
trouve difpofé. 

Si dés coups de balles de cette forte 
font fiheureufement términez par nô- 
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tre methode, vů les defordres qu'elles 
caufent dans les lieux où elles pañlent ; 
on doit croire que les coups d'inftru- 
mens qui ne font d'ordinaire qu'une 
folution de continuité, ne cauferont que 
des playes encore plus faciles à guerir. 

Il faut obferver què fuivant cette ma- 
niere de panfer, l'on doit avoir un grand 
foin de coùvrir ‘ces: fortes de playes 
d'une fufffante quantité dé plumaceaux 
afféz larges; pour ne pas courir le rifque 
d'être pouflez par la pefanteur de l'air 
dans la capacité de: la poitrine , & de 
mettre par deffus unemplâtre folide .8c 
agglutinatifcomme celui d’ André de La 
Croix „appuyé enfuire d'une comprefle 
en quatre doubles ; avec le bandige du 
corpsi& le fcapulaire.sle tout pour-s’op- 
poler aupaflage. de l'air, qui fans ces 
precautions „ne fe ‘fervant pasdesten= 
tes pourroit penetrer danslé thorax & 
produire des accideńs:mortels. 

M; Ferdno Tom: 1. Chap.:24. de fa 
Pathologie: ; recommande d'avoir {oi 

e dans toutes les playes de les mettre à 
couvert de: l'air. Il confeille auffi de 
de ne fe pas fervir trop long-temps de 
tentes aux playes de poitrine ; de peux 
de caufer des fiftules incutables. 
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CHAPITRE:XIE 


De la Poitrine. XII. Obfervation ; d'une 
blefure: faite par un filet on poignard 


ouvrant le diaphragme. 1. 


N 1688. étant à Luzerne un Soldat 
du Regiment de Saluce fut conduit 
à l'Hôpital , bleffé d’un ftilet ; { inftru 
ment faiten formede poignard:) à! côté 
ducartilage xyphoïde ; le coup ‘avoit 
été borté debas en haut, & monthntie 
löng des fauflés côtes: ; venoit ouvrir le 
diaphragme dans fa partie :charnuë ; 
comme il fut facile deile faire voir aprés 
avoir dilatélæ playe. 
Ce foldat für panfé avec lun _fimple 
lurmacèau cou vert: d’un incarnatif aflez 
fluide ; on duy fit: des diverfions necef 
faires ; & le regime fut proportionné à 
la grandeur du mal, aux forces & at 
temperament du fujet. On le panfa de 
deux jours l’un, fans qu’il fe fift que fort 
peu de fuppuration, & la playe f-trouva 
entierement rétinie au bout de huit ou 
neuf jours. 


REFLEXION, 
Si j'avois employé les tentes dans le 


à 
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panfement de cete bleflure , je laifle à 
juger ; fij aurois püenefpererun fuccez 
auffi favorable, & fi la rente n’eût pas 
caufé des: irritations terribles au. dia- 
phragme ; qui fans cela aaflez de peine 
àferéünir , :vû fon perpetuel & necef- 
faire mouvement; enfin certe playe 
quoique petite füt devenuë mortelle, f 
on l’eût furchargée d'un corps étranger, 
qui en agrandiflant la {olution de conti- 
nuité du diaphragme, auroit fervi d’ob- 
ftacle à l’aétion de cetrorgane; car cha- 
cunfçait que les playes de fa partie ncr- 
veufe fonrmortelles:, & que celles de fa 
partie charnuë le peuvent facilement de- 
venir quand elles font irritées ou negli- 
gées: 


CHAPITRE. XIII. 


De la Poitrine.. XIII. Obfervation ; de 
la frailure d'une vrayecôte avecléfion 
de'la pléure par une balle: de mouf- 


let. 
7 © 


N la même année :8c au même Hô- 
pital , un bleffé mourut leş. ou le6: 
de fa bleflure,, & comme la playe ne 
paroïfloit pas fi: dangereufe , la’balle- 
Giij; 
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ayant fait. fon icoupcen efflurant , & 
fraéturé feulement-la15. des yrayes cô- 
tes avec une legereilézionà la plevre , je 
l'ouvris pour découvrir la caufe de fa 
mort ;bje crus d'abord qu'un:afthme 
dontil étoit tourmente durant fa wie, 
&r qui lui ôtoitrla liberté de faire fon 
dervice , avoit beaucoup contribué à lui 
abbreger fes jours; cependant je trouvay 
toutes les parties de la poitrimebien dif. 
poiées,, mais'le. cœur étroit iempli: de 
polypes gros: comme um gros fu yau de 
plume à écrire, &:longs d'environile 
petit doigt p il y en-aVoitquatredansle 
ventricule droir, & deux dans Jégauche, 


REFLEXION. 

Si l’on enctoit Louver d'Oxford dans 
le Traité iqu’il a:fait du'mouveinent du 
cœur, il faut que fes deux ventricules 
oient égaux en capacité pour continuer 
la circulation.du fangs le chaffenfuc - 
ceflivement':en :jufte "quantité: par les 
vaifleaux arteriels; & il eft parcillement 
neceflaire que ces ventricules ayent une 
égale force poür foûtenir ce travail; or 
tte donbleiégaliré ñe pouvant fetrou- 
ver-dans lelcœur de nôtre’ bleffé s il fal- 
loitque le mouvement de ce vifcere für 


e 
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dépravė par la difproportion que le 
poids des polypes, & lear groffeur miet- 
toient entre les capacitez & les: puiflan- 
ces contraétives du ventricule , ou que le 
cœur étant trop chargé , il ne pü fe ref- 
ferrer qu'avec beaucoup de peine ; de 
forte que fon mouvément devenoit foi- 
ble & languiflant, ce qui faifoit que le 
diaphragme auquel il eft toûjours atta- 
ché , fuivant le même mouvement , 
n'avoit plus le reflort qui.lui étoit ne- 
ceflaire, particulierement dans le temps 
de cette bleflure , où la poitrine ne pou- 
voit être dilatée fans fatigue & fans dou- 
leur „vů la fracture de la côte, la folu- 
tion de continuité dela plévre, des muf- 
cles intercoftaux , & dequelques autres 
a fervent àla refpiration. Ileft done 

cilede juger , que lecœur ni les poû- 
mons ne recevant plus le rafraîchifle- 
ment & le principe effentiel de la vie , le 
bleffé en devoit êrre bien-rôt fufoqué. 
On voit par là quele Chirurgien ne peur 
aflurer fon prognoftic qu’en fuppofant 
quil ne fe rencontre.dans fon bleflé sau- 
¿cune Mitre mauvaife difpofition. que 
celle qui dépend de la playequ'ilcraice.. 


Giiij 
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CHAPITRE XIV. 


De la Poitrine. XIV .Obfervation: d'un 
coup d'épée qui pénétrait la capacité 
dn coté gauche. 


Onfieur le Comte de Réfan Garde 

du Corps de S, A. R. le Ducde 
Savoye fur bleffé le deuxiéme Septem- 
bre 1698. d’un coup d'épée entre la 3. & 
da 4. des vrayes côtes fuperieures , au 
côté gauche : la playe penetroit dans la 
ca pacité fans aucune apparence de léfion 
aux poûmons ; elle fut d’abord panfée 
_{elon la methode vulgaire , & on y 
fourra une rente longue & grofle. 

Le mauvais état où fe vit le bleffé le 
feptiéme jour , fit qu’on m’appella avec 
d’autres , & par la confultation il fut 
conclu qu'on devoit peu efperer decette 
playe: Le bleilé avoit une groffe fiévre 
continuë ; on le panfoit deux fois le jour, 
& à chaque fois qu’on défaifoit. lappa- 
reil il s’écouloit environ deux livres de 
fang & d’autres liqueurs , outre ce qui 
fe perdoit à travers l'appareil & durant 
les intervales des panfemens : il étoit ac- 


cablé d’inquiétudes & de veilles , & fes. 


forces étoient épuifées.. 
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Le huitiéme jour ; j'afliflay pôur la : 


feconde fois au panfement , & je propo» 
fiy de fupprimer la tente pour arrêter 
l'écoulement prodigieux dont j’ay parlés 
l'on sécouta!mon confeil p 8:le: lende- 
main neuviéme de la bleffure chacun 
relta dans l’éronnementdeine voir fortir 
de la playe qui fur panfée ce jour-là qu’+ 


un peu de pus bien conditionné lap- - 


pareilfetrouvant feciln'y avoir prefque 
plus de-fiévre , ni-d’oppreffion:, le ma- 
lade refpiroit afez aifément, &ilavoit 
dormila nuit: le dixiéme onneremaf- 
qua plus de fiévre , &: on ne pû-rien 
faire fortir de la poitrine; le 1r. leiz» 


& le 13- fe paflerent , comme: fi cette - 


ER n'avoit pas été bleffée: Au mis 
ieu du 14: il lui furvincrune-petire fié- 
vre j à quoy illavoit donné-occafon par 


unelaugmentarion denourriture, & par ` 


une converfation un peu échauffée qu'il 
avoiteuë le jour precedent avec un de 
es amis: Le 16; onle- purgea legere- 
mënt & enfuire on:le -faigna du bras. 
Duraqg tou ce temps la playéne fue 
panlée que de deux jours l’un & fans ten- 
tes ; énfin elle alla crésbien jufqu'au 22. 
auquel on jugea à propos de faire vênir 


le Medecin“ pour traiter la fiévre qui : 


continuoit y quoique fans accidens 516€. 
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tout le monde la regarda au comrnerice- 
ment comme effentielle, ayant fa fource 
dans l'habitude univerfelle du corps , 8x 
ne dépendant de la playe.que comme 
d’une caufe occafionnelle qui en avoit 
hâté l’accez. 
Le jour fuivant je ceflay d’aflifter à 
Já cure , & le 3r. ou le 32. de la bleffure, 
qui étoit le 4. ou le f. d'Oobre juf- 
qu'auquel remps le malade avoit paffé 
fans rente, & fans aucun figne fâcheux; 
je fus, obligé de m'abfenter de la Ville ; 
& les envieux voulant profiter de cette 
conjonéture pour détruire tout çe que 
j'avois: fait , & perdre le fruit de mes 
confeils, firent foüiller dañs la playe, 
on la fonda de maniere que la: plévre 
noëvellement:rédnie fe rouvric ,-& ils 
per fuaderent aumalide qu'il falloït ne> 
cefliirementenufer dela forte pour ti- 
rer la matiere qu’on prétendoit entrete» 
nir la évre, & qui étoit reftée dans la 
poitrine en confequence de la fupref- 
fion de latente; comme fi le pus,le fangs 
ou quelqués æitres humeurs euffent:pû 
fe conférver l'efpace de 26: jours dans la 
oitrine fans caufer de pourriture aux 
poëmons ; de douleur à la plévre ; de 
pelanteur & de friflonnemens au dia- 
phragme, ou du moins fans difficulté de 
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refpirer , en cas que ce n’eûr été que de 


la lymphe trés-pure, ainfi qu’il arrive 


dans les hydropifies de poitrine. 

À: mon retour je me plaignis haute- 
ment de ce procedé , mais il falluraban= 
donner le malade à fa trifte deftinée | & 
à la rigueur des anciennes maximes dar 
tente ayant donc été remife , le bleffé 
fut attaqué de nouveaux fymptômes 
fa poitrine devint douloureufe , & fes 
poñmons contus: dans un fi déplorable 
état on confulta d’autres Chirurgiens 
qui furent contraints de recourir à ma 
methode malgré la répugnance qu'ils 
en avoient , & le malade fe tira de 
danger aprés beaucoup de temps & de 
peine. 


RE FLE XI O:N. 


La poitrine ayant beaucoup de vaifi 
feaux , & renfermant des organes trés 
rarefiez & dans des mouvemens per- 
petuels de dilaration & de contraction, 
pouvoir bien dans ce bleffé fournir tou- 
tes cês liqueurs qui fortoient aux pre- 
miers panfemens où l'on fe fervoit de 
tentes , qui en irritant les parties ner- 
veufes & mufculeufes leur faifoient ex- 
primer par des contractions violentes 
G vj 
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de ces parties une grande qua cité d’hu- 
meurs : outre que l'air ayant fouvene 
accez dans la poitrine-par la playe for- 
moit dans les vaifleaux de cette moyen- 
ne région , des obftruions qui obli- 
géoient les liqueurs de s’extravafer & de 
tomber dans la cavité , ou de s’infilrer 
dansdes brins de fl dont les tentes fone 
compofées. 

Mais, les dilatans ayant été bannis , 
les humeurs fe continrent dans leurs 
canaux , & les bords de la playe ne 
laifloient échaper à travers leur farface, 
que la matiere d’un pus louable capable 
de réunir & de confolider les fibres die 
vifées. 


CHAPITRE XV. 


Du Bas-ventre © des lombes. XV. Ob- 
fervation ; d'une bleffure d'arme à feu, 
traverfant dela région umbilicale č 
celle des reins. 


N l'année 1688. un Soldat du Regi- 
se 

ment de Montferrat, nommé Sans- 

Soucy fut bleflé d’un coup d'arme à fes 

l'entiée en étoit à la région de lombis 

lic , & la {ortie à celle des reins , ayant 
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lartére émulgente droite ouverte; il fur 
5 

d’abord panfé par un Maître Chirur- 
gien de Turin qui nous fervoit d'Ayde, 
& qui le panfa felon la maniere accoû- 
tumée. 

La playe du bas-ventre , malgré les 
tentes dont ii fe fervit, fut entierement 
guerie peu aprés la chûre de l’efcarre 


` dans les reguments ; il n’en fut pas ainfi 


de celle du dos, car ce Chirurgien avoit 
grand foin d'entretenir dedans une grof- 
fe & longue tente qui tenoit la playe 
ouverte , empêchoit la réünion de Var- 
tére,& faifoit fortir Purine par la playe. 
L'ayant un jour vifitée , je confeillai au 
Chirurgien d ôter promptement la ten- 
te s’il vouloit garantir fon bleffe d’une 
fiftule incurable ; mais ce fur en vain, 
il eût crû pécher contre les régles de 
PArt que d'aller contre les vieilles må- 
ximes , en fuivant un confeil qui lur 
étoit oppofé. Quelques jours aprés 
voyant cette pliye en fort mauvais état ; 
fevêtue d’une chair blanchäte , avec 
peu d@ientiment , & commençint à 
former une:caillofité, je voulus évirér? 
les iuites funeftcs de cet indifcret pan- 
fement. 

Je confumai avec le cauftic fondw 
tout ce qui me parut calleux ;'je fist 


t 
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même couler de ce remede dans la playes 
j'ôtailarente, & je laiffai feparer ce qué 
le cauftic avoit confumé ; lorfque je vis 
les chairs vermeilles , je ne perdis point 
de temps, je feringuai de l’eau balfami- 
que dans cet ulcere; je me fervis même 
du Baume du Perou feul durant quel- 
ques jours ; puis dé l’emplâtre ftyprique 
de Crollins avec de petites comprelles 
longitudinales pofées aux deux côtez de, 
la playe pour en approcher les bords. 
La playe commença à fe remplir , les 
urines reprirent peu à peu leur cours na- 
turel, & en 8. ou 20. jours le bleie fe 
trouva entierement gueri. 


REFLEXION. 


On peut connoître parlerecitdecette: 
cure , la difference qui fe trouve entre la: 
méthode de pluficurs Chirurgiens en- 
têtez de leurs maximes , & celle que je 
pratique ; car en cecas , ficette premiere. 
methode avoit encore été continuée 
pendant huit jours , la playe devenoit 
ou trés diffcileàguerir , ou incurable. 
La plage du bas ventre ne devoit-elle 
pas fervir d'exemple ? La promptitude 
de fa guerifon n'étoit prov: nue que du 
mouvement des inteftins , qui plus fages 
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que le Chirurgien chafloient la tente 
hors dela playe un moment aprés fon 
application, de maniere que certe playe 
fe trouva prefque entierement guerie 
quand l'efcare vint à tomber. 

C'eft pourquoi on ne fçauroit trop 
blâmer ceux qui s’obftinent à fe fervir 
de tentes dans les playes du bas-ventre ; 
elles doivent être abfolument bannies 
malgré les fcrupules de quelques prati- 


ciens qui ne peuvent être que trés-mal 


fonde z. L'experience & la pratique 
m'ont tellement defabufé de leur utilité 
Pfetendue , que non feulement au bas- 
Ventre , maisencore à toutes les parties 
du corps , je ne m'en fers que dans une 
grande necefité ; mais dans les playes 
des émulgenres ; des reins, des uretéress 
& dela veffie , comme dans celles des 
articles , leur ufage produit des accis, 
dents qui caufent trés fouvent la more, 
ou qui laiffent des infirmitez qui font 
que les bléffez menent une yie languif 
lante le refte de leurs jours. 


œ 
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CHAPITRE XVI. 


Du Ventricule. XVI. Obfervations d'une 
playe faite par une épée a l'hypocendre 


droit , avec lezion du ventricule. 
ə 


~ TN des principaux Commis de 
l Hôpital de Briançon reçûr au 
Printemps de l'an 169$: un coip à la 
partie uperieure & moyeñne de l'hypo: 
condre droit , penetrant felon les àp- 
parences ju fqu'au ventricule ou jufqu'au 
pilore. Je ne pus découvrir l'étendue 
de-la playe par le moyen de la fonde , 
malgré toutes les attitudes que je pris 
foin de donner au bleflé. Mais un'acci+ 


dent furvenu fur le champ me fervit 


d'indice pour en juger; car quoiqu'il 


eût foupé fort legerement ,-il vomit 


tous les aliments qu'il avoit pris mêlez 
avec.du fang tour pur. Je fis dans l inf» 
tant une mediocre dilatation pour laïfler 
une iflué libre au fang quiauroit eûêrre 
extravafé dans la capacité du bas-ventre, 
ou au pus qui s’y feroit på former dans 
la fuite. Jede panfai avec un fimple 
p'umaceau , je mis un emplâtre & le 
bandage qui lui coavenoit 3 je le fs 


es 
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faigner peu aprés , & lui ordonnay un 
regime trés-exac® ; le fang fe trouva fort 
bourbeux & corrompu fans-aucune liai- 
fon entre fes parties en repos dans la 
palette ; ce qui me fit connoître la mau- 
vaile habitude du bleffé & fa diipofi- 
tion à devenir malade. Il paflä la nuit 
avec des inquiétudes & des douleurs 
dans toute la region du ba$-ventre, & 
avec une fiévre violente qui l'empé- 
choit de dormir. Je fis réïfterer la faignée 
le matin , il eut plufeurs envies de vo: 
mit fans aucune fuite ; & il ne fortit rien 
par la playe qui fut panfée comme au- 
paravant. 

Ayant deux ennemis à combattre s. 
fçavoir la cacochymie & la playe , je 
propofay la continuation des diverfions 
fans aucun délay , ce qui fut approuvé 
de nos Medecins. L'on miten ufage les 
potions , les juleps & les tifanes les plus 
propres pour purifier la maffe du fang, 
& pour émouffer la pointe des acides , 
aufquelles liqueurs je fis joindre quel- 
ques gulneraires ; l’on fe fervit de (up- 
puratoires pour procurer les déjeétions, 
mais fans effet , ce qui nous obligea de 
lui faire prendre de fois à autre une de- 
mi-livre de decoction en clyftere , dont 
on tira peu de fruit, Cetremerhode fut 
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continuée pendant fept jours, fans 
avoir pů remarquer aucun changement 
confiderable ; tant du côté- de la fiévre , 
que dela douleur ; pendäntlequel temps 
il fut faigné fix ou {ept fois. Enfin vers 
le 7. ou le 8. de fa bleMure , fon ventre 
fe déboucha , & il vint une efpéce de 
diarrhée d’abord fanguinolente., & en- 
fuite: il rerdit le fang par tout ,.mais 
non-pas en quantité.. Je fis mettre dans 
fes boüillons des plantes vulneraires , & 
& lui-ordonnay de prendre durant quel: 
ques jours à jeun ,.une petite cuillerée 
de nôtre baume Samaritain , dit de PE- 
critute. La fiévre & les douleurs dimi- 
nuerent un peu ;.ce qui commença à me 
donner efperance. 5. le fang -ne'ceffa pas 
neanmoins de fortir:jufqu'au quatorze , 
où tout cequ'il y avoit de fâcheux fut 
terminé, & la playe parfaitement guerie, 
fans avoir fourni qu'une fort mediocre 
quantité de pus. 


REFLEXION: 


Ce n’eft que la fituation du coup &t 
les_accidens furvenus , qui mont fair- 
croire gue: le ventricule ou le pilore 
avoient été perçés. N'ayant point de 
Ggne pour établir aucun jugement fur 
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ce fait , j'examinay fi l'épée qui avoit 
porté le coup me pouvoir fervir d'in- 
dice ; elle étoit marquée de fang de la 
longueur de dix poulces ou environ ; il 
n’en fallut pas davantage, pour me don- 
ner lieu de former des conjeétares allez 
certaines fur la nature de cette playe 3. 
mais ce qui acheva de me convaincre , 
ce fut le fang qui fortit par l’anusle fep- 
tiéme jour de fa blefure; s'étant amalg 
dans -une -quantité aflez confiderable 
durant ce temps, pour preffer & challer 
les excrémens contenus dans les intef- 
tins, il fe fit à la fin pañlage ;:& fi les 
faignées euffent été retardées & moins 
nombreufes, lon n'eùt. jamais, manqué 
d’avoir une graude:hemarrogie trés-pe- 
zilleufe, fans parler de beaucoup d’au- 
tres fymptômes qui fuflenc immanqua- 
blement furvenus. 

L'on peut donc voir par là que la cons 
noiflance veritable des playes qui pene- 
trent dans quelque, capacité, & qui of- 
fenfent les! parties. internes , confifte 
dans les fuites ,. &.dans les circonftan- 
ces , &.il eft crés-important que les jeu- 
nés Chirurgiens ne s'en fient pas toû- 
jours à leur fonde, pour en faire le rap- 
port ils nedoivent pas non plus negli- 
ger les diverfions , s’appliquantentiere- 
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ment à prendre les précautions neceflaiz 
res pour éviter & prevenir les accidents 
qui fouvent font infurmontables, quand: 
ils ont acquis uncertain degré. 

Oh m'a mis entre les mainsun grand 
nombre de bléffés aprésavoir été panfez 
en premier appareil pour playes fimples, 
qui néanmoins étoient penetrantes & 
dangereufes. Ileft quelquefois impoffi= 
ble de faire reprendre à un bleffé la pof- 
ture dans laquelle il étoit quand ila reçů 
le coup s.ainff rien n’eft fi aifé que dé fe 
tromper , quand on s’ättache à des preu. 
Ves aufli incertaines que celles des fon- 
des. ‘Les parties changent de fituation:,. 
elles fe tumefient ; du fang coagulé dans: 
la playe s’oppofe ordinairement au paf- 
fage- dans ‘cet inftrument , bu bien ne 
pouvant fuivre directement le trajet de 


l'arme qui a bleff£ , il fe gliffe entre les: 


interftices des mulcles. Souvent les ma-. 
lades ignorent en quelle difpofition ils: 
étoient pour lors’, is’ fe trompenr, où 
ñe font pas en état de léidire ; enfnil 
vaut mieux manquer par trop exacti- 
tudequi ne peut apporter aucun préju- 
dice aux bleffez , que de s’abandonner à- 
une incertitude qui peut leur faire per- 
dre la vie, &'ôter‘la reputationaux Ghi- 
ruY giens, 
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D'ailleurs l'on’peut voir par le fuccez 
de cette cure ;.quelesorifices des playes 
penetrantes. font d’un foible: fecours 
pour la guerifon, des ‘parties internes 
vulnerées. : Il'eft comme impoñlible que 
par ces: fortes d'ouvertures  l’on.puiffe 
porter lés remedes, aux lieux où! ils font 
neceflaires & deftinez ; ce que j ofeavan- 
cer contre le fentiment des Anciens ; de 
Fab. d'Aquapend. & de quelques.mo- 
dernes. 11 eft aufli trés-difficile que l'he- 
morragic qui furvient à ces mêmes par= 
ties ; puifle prendre fon:cours par les 
orifices’; comme nous l'avons remarqué, 
| à moins:que la capacité du bas-ventrene 
foit remplie de fang. Enfin les-douleurs 
que lonfait fouffrir aux bleflez pour te- 
nir les playesouvertes , font plus perni- 
cieufcs qu'utiles ; puifqu'elles me peu- 
fe ventfervir qu’à les fatiguer, & à intro- 
duîre l’air dans des lieux où ilcaufe pref- 
que:toûjours des irritations , des coagu- 
lations,des obftructions,ou corruptions, 
bd fouveñttouscesaccidens enfemble. 
Galiyidit,que les :playes :du fond du. 
_entriculé, Welles ne font grandes, fe 
peuvent guerir. : Et Celfe veut qu'elles 
{oient defefperées ; comment s’accomæ 
moder à deux fentimens fi opofez ? L'’ois 
Peut croire pourtant qu'elles ne font pag 
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abfolument mortelles, cette cure en eft 
une preuve; mais l’on peut dire auffi 
qu'elles font trés: perilleufes , & leur 
guetifon trés - incertaine , puifqu'ellee 
font accompagnées  deplufieurs acciz 
dens ; dont le moindre peut être mortels 
comme le vomiflement , auquelice vif- 
cere eft fujet ; ou lhemorragie par la 
rupture de quelques branches ‘delacæz= 
Haque,8&c des vénes gaftriques.& gaftre- 
piploïques; fur lefquellesles aftringents 
peuvent difhcilementêrre portez & re- 
tenus 3 dla: convulfon peut encore être 
caufée par les playes des nerfs qui vien- 
nent desrecurrents ; & le chyle peuts'é- 
couler à mefure qu'il s'engendre. 


CHATITRE XVTE 


Du Perinée. XVII. Obfervarion ; d'un 
abfcés en cette partie € an fcrotum. 


P Endant la Campagne desia même 


année 1488: un Soldandu' Regiment 


du Duc de Sivoye ;de la Compagnie de 
S. Georges nommé La Couleur;:me fut 
remis, ayant un abfcés qui occupoiten- 
tierement tout le perinée & une partie 
du {crotum. D 71 


D'HÔôriTAr. 167 

L'ayant ouvert au côté gauche à len- 
droit où l’on fait ordinairement lope- 
ration de la lithotomie , il en fortit une 
allez grandéquantité de matieres cor- 
rompuës avec beaucoup d’urine , ice qui 
me ‘fit connoître -que le {éjour de ces 
maticres avoit pourri & entamé les 
membranes delaveflie, * 

La playe ne fut remplie d'aucune 
tente ; ni de dilatant, je me contentay 
d'y faire-couler un medicament propre 
pour mondifier l’ulcere. Elle fuppura 
l'efpace de quinze jours | & cela ne 
m’empêcha pas de me fervir dés les pre- 
miers jours de petites comprefles longi- 
tudinales, pour rapprocher toûjours es 
unes des autres les parties divifées , & 
les tenir affujetties par le moyen d’un 
bon bandage ajufté à la figure de la 
partie, 

Aprés ce temps voyant quela matiere 
étoit en mediocre quantité & d’une con- 
fiftance loïable , quoique mêlée avec un 
peu d'urine ; j'employay pour lors les 
plüs!forts incarnatifs , l’eau balfimique 
&c:le baume du Perot; & lemplâtre de: 
Crollins par deflus ; je ferraycun peu 
ptus mon bandage , faifant arrêter les 
cuiffes dumalade fort ferrées ; peu à 
peu les'urines: reprirent dep, cours na; 
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turel, & eng. ou6. femaines il fetrouva 
tour à fait guery. 


REFLEXION. 


Cecy eft contre Ja fentence de Galien 
qui dit Aphor. 18. que la veflie ne fe 
peut rejoindre, parce qu'elle eft privée 


«de fang. 


Plufieurs playes-de::la veflie: m'onc 
alfé par. les mains ; lefquelles, fe font 
me réünies en tenant lamêmemethos 
des & filaveflie alterée par les matieres 
d'unabfcés fe peut bien réünir, il fe 
fera pas difficile de croire que les folu- 
tions de continuité qui luy arrivent par 
des caufes externes; doivent être en- 
coré plus promptement & plus facile- 
ment, reparéesi Le grand-moinbre de 
ceux qui gueriffent aprés l’operation de 
lalitolomie, fait affez connoître qu'elles 
ne font pas incurables , & s’il refte des 


“fiftules à quelques-uns , omen doit.avoir 


l'obligationaux, tentes qu'on a entre- 


tenuëés dans ces fortes de playes fans 


neceflité ; quoique M. Verdnc Lon, Is 
Chap. 10: en accufe l'acrimonie de l'u- 
riné ,-cé que jé ne puis croire s Car j'ay 
vi :en plufieurs lieux dans mes voya- 


gesqueles payfans ne fe fervoient que 
de 
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ðe leurs urines dans la cure de leurs 
blefures. ; 

Mais (i on fait un peu de reflexion fur 
fur l'effet des tentes que bien des gens 
emp'oyent aux ouvertures de la veffe. 
il fera facile de fe perfuader qu'elles feu- 
les caufent cet accident, en tenant un 
chemin ouvert pour le paflage de Purine, 
car quoiqu'elle ne puifle pas fortir à 
plein canal tandis que la tente occupe 
ouverture , urine pénétre cét obfta- 
ftacle , ce qui rend le fentiment des 
playes obtus y & conduit les chairs à là 
callofiré. 

Quand une playe ‘eft trop humeétée 
de quelque humeur que ce foit , il €t 
difficile que la réunion s’en fafle 5 les 
fiftules qui arrivent à la poitrine &'aiiz 
jóintures , rendent témoignage de cettè 
verité, fans que l'uriney aitaucune parti 
Pour prouvét encore que les humidicez 
Qui abreuvent les playes & les ulceres : 
en empêchent la réünion , je n'ay qu'à 
propofer Pexemple'des «ouvertures qui 
fe font naturellement | où que l’on cft 
tontrain@de faie par art aux cuifles & 
aùx jambes des hydropiques: Toutle 
monde convient que la guerifon de ces 
playeseft trés-dificile À raifon des hu: 
miditez quiles abreuvent inceffamment: 
H 
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ce qui doit authorler rôtié raifonhe: 
ment fur ce fujer, & confondre ceux 
qui {eroient d’ün {entiment contraire. 

La rupture ou la cortofion des vaif- 
feaux lymphatiques laiffant continuelle- 
ment échaper dans les playes la ferofité 
qu’ilscontiennent, fait encore un grand 
obftacle à la réunion , parce quecetreli- 
queut détrempe & entraine le fucnour= 
ricier , & conduit les playes à fiftules. 
Les abondantes fuppurationsontauflile 
même effet , mais elles font moins opis 
piâtres & plus faciles à vaincre quel é- 
coulement de la lymphe. 

Enfin fi l’on veut terminer prompte- 
ment les pliyes de la veflic , il faut évi- 
ter toutce qui peut en écarter les bords, 
ou empêcher leur exscte application 
contre lespa rties membraneufes d’alen- 
tour, ilfautufer d’un puiflant incarna- 
tif, comme le Baume du Perou, d’un 
emplâtre folide & agglunatif , comme 
celui de Crolhus y de petites compreffes 
longitudinales , & d'un bon bandage ; 
comme il a été dit, & fur-tout ordonner 
au malade un grand repos ; c@ font les 
moyens que jay trouvez les plus falu- 
taires pour conduire ces fortes d'ulceres 
à une parfaite gucri{on. 


‘ý 
\ 
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CHAPITRE XVII. 


De l Anus. XVIII. Obferuation ; de 
plufieurs finus fifulenx en cet endroit. 


Onfieur de Monrodon Capitaine 
au Bataillon du Regiment du 
Roy , commandé pat M. Défhordes , 
ayant été mal gueri d’un abfcés à 
l'anus où il étoit refté des finus fiftuleux 
qui fourhiflenre toüjoursuncaflez grande 
quantité de pus, me confulta fur cette 
incommodité en l’année 1695. Ayant re- 
marqué plufieurs callofitez aux cñvirons 
de l'anus, des clapiés, & des finuofirés 
profondes, je lui propofai de rouvrir la 
fiftule pour, confumer toutes ces dure- 
lo tés, & pour :mondifier le fond , fans 
quoy il ne pouvoir efperer une entiere 
ie guerifon.. Mais les maux qu'il avoit 
foufferts dans la premiere cure lvy reve- 
l' pane dans la memoire le. fitent différer 
v N jufqu'au temps qu'enfin une indifpof- 
4 ‘tion caulée par fa mauvaife habitude, 
fa fiftule fe r’ouvrit un mois aprés ma 
vite avec un écoulement &une abon- 
dance extraordinaire de matieres 3 AC= 
Hij 
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compagnée d'une douleur vive-, & in-s. 


fupportable. 

Comme il éroit pour lors dans un 
quartier un peu éloigné de nôtre Hôpi- 
tal , il fe fit panier par un Fratèr du Re 
giment ; qui n'ayant point d’autres re- 
medes que ceux qui font les plus ufités-, 
ni d'autre methode que la plus coms 
mune, remplifloit cette profonde cavité. 
de quantité de charpie imbuë de fuppu 
ratifs & de pourtiflants ; će qui caufa" 


une pourriture & un délabrement ter- i 


ribleà certe partie , en augmentant la> 
fuppuration & la douleur. Le imalade” 
me fit avertir du déplorable état où il 
fe trouvoit réduit , en me priant de luy 
rendre vifite. Je l’allay veir & je lui 
confeillay de fe faire tranfpôrrer en un! 
lieu où je le puffe panfer moy- même; 
ce qui fut fait le même jour. Les ma+ 
tieres retenuës & les irritations conti- 
nuelles avoient formé une caverne capa- 
ble de contenir le poing, laquelle s'éten- 
doit par ùn finus oblique jufqu’à los fa- 
cram ; il yavoit encore un'autre finus 
ui répondoit au col de la vetfic, de 
fbrte que le malade ne pouvoit aucune- 
ment aller à à felle , ni trouver un mo- 
ment de repos. 
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L’ayānt pris fous ma conduite je ne 
le panfay qu'avec lé banmerouge fondu, 
& une égale quantité de baume Samari- 
tain que jé faifois couler :chaudement 
jufqu au fond des finus ; &.aprés en 
avoir rempli toute l'étenduë de la playe, 
j'appliquois enfuite fur fon orifice un 
grand plumaceau trempé dans le même 
reméde, un emplâtre par deflus , une 
comprefle & un bandage en T. Jelui 
fis ufer d’abforbans pour émoufler la 
pointe des acides , de tifannes pour pu- 
rifier le fang , & de quelques legers pur- 
gatifs. Certe merhodeeut un fi bon fuc- 
cés que les matieres , de fereufes, de pu- 
trides & de corrofives qu’elles étoient , 
devinrent loüables-; toutes les chairs 
relâchées & delabiées, commencerent 
peu à peu à reprendre leur fermeté & 
leurs liaifons : le malade-alla tous les 
jours à la felle fans fouffrir aucune dou- 
leur ; il pritle repos qui lui étoit fi ne- 
ceffaire,&enfin il furentierem:nt gueri 
enzun mois.de temps,par une bonne & 
ferme cicatrice : Ce qui étonna autant 
le malade, que ceux qui étoient infor- 
mez du déplorable état où il étoit réduit 
auparavant , tous defefperant du recou- 
vrementdafa lanté. 


H iij 


174 Le CRHIRÜRGIEN 
REFLEXION. 


Ces fortes de maux font d'autant plus 
difficiles à traiter , qu'ils occupent. des 
parties dont l’ufage ne peut être inter = 
dit, & fur lefquelles les appareils ont 
peine à refter, comme eft lanus où il fe 
produit fouvent des fuppurationsabon- 
dantes, des putrefaétions ou corruptions 
trés-embaraflantes, qui font traîner la 
cure à des longucurs terribles. Le malade 
dont il s’agit icy, en eftune preuve cons 
vaincante. Par fon premier traitement 
aprés fix mois de temps , bien des dou- 
leurs & du chagrin, il ne put obtenir 
qu'une guerifon imparfaite ; d'oùileft 
aifé de conclure que nôrre methode 
douce & facile eft la caufe eflentielle de 
la prompte & parfaite guerifon qu'ileut 
enfuite; car laiflant en liberté cet or- 
gane , qu'on appelle l'émonétoire du 
corps , lesexcremens n'étant nicompri- 
més ni retenus par aucun corps étran- 
gei, fortoient avéc facilité & fans dou- 
Jeur. Au contraire l'on voit que fi ces 
efpeces de playes font remplies de char- 

e .ileftinpofñible que les évacuations 
fe faffent par lanus fans prefler les pelo- 
tons de charpie contre les parois de Pul- 


e 
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cére , ce qui caufe des douleurs infupor- 
tables, & fouvent une hemorragie. 

M. de Monrodon m'aafluré de n’a- 
voir point été à la felle pendant le cours 
de {a premiere cure , quoiqu'il ne fût 
pas encore affligé des deux accidens fur- 
venus. Enfin l'on voit que les pourrif- 
fants ou fuppurarifs écant bannis , les 

arties fe rétabliffent peu à peu dans 
Le premiere temperature à l'ayde des 
balfamiquesonétueux ; & qu’en émouf- 
fant la pointe des acides, & purifiantla 
maffe du fang par des remcdes appro- 
priés quand le ças le requiért , le baume 
narurel acheve de mondifier , d'incarner 
& de cicatrifer. 


CHAPITRE XIX, 


Des îles, XIX: Obfervation ; d'une playe 
d'arme à fen , qui de la région épiga[- 
trique s'érendoit jufqw à la foffe. 


E figur Prat habitant du village de 
| , Centray à 5. ou 6. lieuës de Turin 
A + i » ` 
agé de 52. ans fut bleflé d’une arme à 
feu, & la-playe avoit {on entrée à la 
Partie inferieure laterale gauche de la 
région épigaftrique, fa fortie fe trouvant 
Hi 


n 
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au bout de la fefle du même côté à deux 
doigts de l'anus. 


Il fut panfé felon la coûtumeancienne 


avec beaucoup de douleur accompagnée - 


de fiévre : on me l’abandanna lorfqu'on 
en defefperoit ; & je remarquay qu'il y 
avoir fracture aux os des îles,dont même 
quelques portions étoient forties : la 
playe étoit traverfée par un feton, & 
chaque ouverture garnie d'une grolle & 
longue tente. Je commençay par rejet- 
ter les tentes; & le malade accommodé 
à ma maniere dormit mieux qu'il n'avoit 
fait depuis {a bleflure , la fiévre dimi- 
nua, & les douleurs qui l’empêchoïiènt 
de fe remuer & qui le.rerenoient au lie 
comme paralytique furent notablement 
adoucies : le pus parut bien conditionné, 
les chairs de livides qu’elles éroient de- 
vinrent vermeilles & belles, & toutes 
chofes prirent un meilleur train. - 
Dans la fuite on ne panfa la partie 
u’avec de fimples plumaceaux , ce qui 
Es lieu à la feparation de quelques 
portions corrompuës -d'os & demem- 
branes ; & au bout d’un mois cet hom- 
me fe trouva parfaitement guery. 


9 
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Des parties auff humeétées que le 
fouticelles: dont il eft parlé dans certe 
obfervation ne peuvent pas être épui- 
fées de pus pendant qu'on entretient 
dans leurs playes quelque corps étran- 
ger qui irrite les mufcles & les glandes 
‘dont elles foñr environnées. ; 
no Labonne pratique eft qu’aprés avoi 
sune fois nettoyé la cavité dela playe, on 
ÿdiftile de l'huile rofatou quelqu'autre 
fimple anodin par appaifer la douleur , 
& qu'on en répande au dehors fur les 
“partiesvoifinesavec le blanc d'œuf & 
f: vinaigre battus enfemble quand on 
¿craint inflammation : pour prévenir la 
pourriture on pourra d'abord trempet 
les plumaäceaux dans l'eau de vie cam- 
phrée: fi des parties tendineufes ou ner- 
veufes avoient été offenfées., on èm- 
ployéroit des remedes fpiritueux & 
deffechans ; les huiles de terebentine & 
de lauxier difrileés, le baume de mille- 
«pertuis , l'efprit de vin &c. y convien- 
nent, 
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EE 
CHAPITRE XX. 


Des ExTREMITEZ SUPERIEURES:. 


De l Epaule. XX. Obfervation ; d'un 
abfcés à l acromion. 


N l’année r 678: paffant à Turin 

E, pour aller à Rome & à Venife ; on 
me prefenta le fils d’un Bourgeois d’un 
nommé La Rofe: il avoit un abfcés qui 
occupoit tout l’acromion & la partie fu- 
perieure de l'humerus du côté droit avec 
une inondation dans toute l’étenduë de 
Farticle; je fis voir au pere la necefliré 
reffante d'ouvrir cet abfcés , & en cas 
du délay les acc dens qui pourroient fur- 


venir; mais l'amour inconfideré que ce - 


pere avoit pour fon fils s’y oppofa. 
Quelque “temps aprés il fe ‘fit plufieurs 
ouvertures par lefquelles le pus le plus 
ubr'il des matieres s’étoit écoulé 3 ce 
qui obligea le pere de le faire peafer par 
ün Chirurgien du lieu , qui ne manqua 
pas de mettre une tente à chaque oùver- 
ture y cette methode fut continuée lef- 
pace de trois ou quatre mois fans aucune 


apparence de guerifon. 


Cu 
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A mon retour il le mit fous ma con- 
duite en fort méchant état ; le mouve- 
ment du bras étoit entierement aboly , 
pluficurs finus s’éroient formés autour 
de l'article, avecun écoulement perpe- 
tuel de la fanie , & une relaxation de 
ligaments, qui me fit apprehender la 
diflocation de la tête de l'humerus 5 je 
crus cette maladie incurable , vû la foi- 
bleffe du fujet & dela partie , & la mau- 
vaile difpoñtion du_ corps, ce qui né- 
toit neanmoins qu'un fymptôme de la 
maladie , caufé par de grandes irrita- 
À tions & par de perpetuelles évacuations 
Y qui fe faifoient par lesouvettures , Com- 
Ÿ me je le reconnus enfuite. Je fis une ou- 

| verture aflez grande à la partie que je 

| jugeay la plus bafle, & j'ô"ay d’abord 
| les rentes quoique je ne fufle pas encore 
en ce temps -là tout à fait defabufé de 
| leur ufage. 

M étant dés-lors apperçü que les ma- 
tieres fortoient en moindre quantité, 
je travaillay le plus promptement qu'il 
1 pr me fut pofible à mondifier le fond de 
Pulcefe & des fous avec une lotion d'a- 
‘ riftoloche,demyrrhe,de fucre candy,8& 

de couperofe bouillis dans le vin blanc, 

ce quieut un trés-bon cffet ; je fis mes 

efforts pour affermir l’article : enfin les 
1: H v} 
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finus fe rompirent peu à peu, lesouyérs 
tures fuperieutes fe cicatriferent les 
premieres , & les autres enfuite; & il 
fut guery en deux mois , fon bras ayant 
neanmoins refté plus de deux autres 
mois à le fortifier. 


REFLEXION. 


Ce bon fuccés fr foudain , & la fup- 
preffion de ces tentes de laquelle jema- 
vilay par hazard & fi à propos ,com= 
mença à defliller mes yeux , & à me 
faire concevoir une mauvaife opinion 
de leur ufage ; car onne peut dans cette 
occafion accufer que les rentes qui a- 
voient été entretenuës dans cet article 
durant un long efpace de temps , & qui 
par leur irritation & leur compreflion 
avoient caufé tous ces accidens , parce 
qu'empêchant le cours des matieres d’un 
panfement à l’autre ; elles leur don- 
noierit Le temps de s’accumuler , de fe 
fermenter , d'agrandir les finus & la lo- 
lution de continuité , & même d’abreu- 
ver les tendons , de relâcher les liga- 
ments , de ruiner & d’affoiblir extré- 
mement l’article. Enfin la plûpart de 
ces fymptômes ayant Ccflé par la feule 
fupprefhon des tentés, c'eft une preuve 
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fuffifante qu’elles les avoient produits. 
Si la premiere methode eût été conti- 
nuée encore un mois ou deux, il fe fai- 
foit infailliblement diflocation com- 
plette de la tête de l'huimerus , & il fe 
feroit formé une anchyloze & des fiftu- 
les incurables qui auroient eftropié le 
malade pour le refte de fa vie. 


CHAPITRE XXI. 


Der Epaule. XXT. Obfervation ; d’une 
bleffure d'arme à fen avec fraiture de 
l'acromion © d'une partie de l’emo- 
platte. 


N l’année 1692. un foldat du Regi- 
ment de Sourshe, dont lenom m'eft 
échapé , fut conduit dans l'Hôpital à 
Briançon. Il étoit bleflé d’un coup 
d'arme à feu , duquel l'entrée étoit en la 
partie anterieure & moyenne de l’acro- 
mion, & la fortie en la partie fuperieure 
de l'emoplate, avec fracture de l’acro- 
mion , & d’une partie de l’omoplate. 
Les playes furent d'abord fumam 
ment dilatées & panfées avec de fimples 
plumaceaux & le digeftif; les diverfions 
furent faites promptement,&.le regime 
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ordonné. Il fortit dans les premiers par- 
{ements des pieces d'os qui ne pouvoient 
plus fe réiinir au corps de l’omoplate & 
| guien étoient prefque feparées;plufieurs 
|| refterent attachées à une petite partie 
du periofte , & quoiqu'elles euffent été 
expofées à l'air , lorfque le coup étoit 
encore tout récent, elles nelaifferent pas 
de fe rejoindre. : 

Enfin ces efquilles s’érant reprifes la 
playe commença à fe remplir , enfuire 
il fe forma une bonne & ferme cicatrice 
dans l’efpace de deux mois ou environ ; 
au grand étonnement de tous ceux qui g 
afliftoient aux panfements; & pendant | 
tout le cours de la curation, ilne furvint : 
aucun accident. 


A E 


í REFLEX TON: 


On pourta trouver étrange que jaye 
lailé cicatrifer ces playes , fans avoir 
attendu les fepararions des os , & on LE 
dira peut être que je n’ay pas panfé fe- i 
l’on l'Art. z e |e 

Mais il mef-mble bien plus raifonna- ` 
ble & plus utile , de lesavoir confervez, oge 
que d'en avoir procuré la perte , jamais 
lecalus n’a la bien-fccaince d'une partie 
naturelle, & toute la fcience de l'Art 


EE 
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confifte à guerir promptement s’il fe 
peut, & fans douleurs ,en faifane re- 
prendre aux parties blefféesla figure, la 
confiftince & la dilpofition qu’elles 
avoient étant. faines + ileft conftant que 
la fin de la Chirurgie étant la fanté , on 
farisfaic pleinement au point principal 
lor fqu'on procure la guerifen. 

Si cette intention qui doit ètre le but 
de l’artifte; peut être accomplie , dou- 
cement, fans difformité , & prompte- 
ment , il n’y a point de doute qu'une 
telle methode ne doive être preferée à 
toutes celles qui lui font contraires. 


CHAPITRE. XXII. 


Du Bras. XXII. Obfervation; d’une 
playe d'arme à feu à la partie [apês 


rienre de l humerus , avec fracas. 


> Année fuivante , un Grenadier du 
Kegiment de Navarre , nommé 
Bellezhbumeur ; fut amené au même H6- 
pital, ayant une playe d'arme à feu enla 
partie fuperieure de l’himerus gauche, 
à un poulce ou deux doigrs,de l’article 3 
l’encréeéroitenla partis anterieure, & 
la fortie à la pofterieure, avec un fracas 
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confiderable, Ilavoit pallé trois ou quaa 
tre jours fans avoir été panfé qu'en pre- 
mier appafeil fort legerement, &'au- 
cune diverfion n’avoit éré faite; je trou 
vaytout le bras rendu comme un allori: 
& un étranglement aux playes ayec ins 
flammation & difpofition à gangrene. 

Je donnay de l'air aux playes par des 

incifions, & je fis des fcarificarions dans 
toute l'étendue du bras pi & aprés les 
avoir panfées avec un fimple digeftif 
fans tentés & fans dilatants avoir laiffé 
couler une quantité raifonnable de fang 
par les fcarifications pour décharger la 
partie , & enfuite l’avoir baflinéeavec 
de lefprit de vin & un peu de fel armo- 
niac, j'appliquay fur tout le merhbre le 
diapalme diffout dans l'huile rofat om- 
phacin & le vinaigre , qui en peu de 
temps modera l’intemperie, & fit refou- 
dre une partie de la tumeur. 

Les diverfions ne furent point negli- 
gées , & malgré tout cequ’on pūt faire, 
il fut impoflibled'éviter trois abfcés qui 
fe fo:merent , un au plis du coude partie 
interne , un'autre en la partie externe & 
moyenne du bras, & le troifiéme en la, 
partie pofterieure & prefqw inferieure 
de l'humerus ; ils furent ouverts rous 
trois ; & déchargerent par une aflez 
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abondante fuppuration , toute la partie 
affligée , & après avoir rejoint trois où 
quatre efquilles tremblantes attachées 
au periofte par leurs parties fupericures, 
j'employai tous mes {oins pourrétinir & 
rajufter les lévres de la playe : quand 
l’éfcarre fut entierement feparée & les 
accidens furmontés , je ne me fervis plus 
que d’un fimple incarnatif, & ne fis pan- 
fer le bleflé que de deux jours l’un ,ilne 
fe fit plus qu'une legere fuppuration , 
les playes fe remplirent à vüs d'œil, & 
furent entierement cicatrilées en trente 
jours; ce qui fit qu'enfuire j'ufay de 
bandes. roulées & d'emplâtres pour for- 
tifier le callus. On augmenta les ali- 
mens , ce foldat fe leva , marcha & re- 
tourna à fon Regiment quarante jours 

aprés fa bleffure. 


REFLE X1ION. 


Il-eft facile de voir que le retarde- 
ment des diverfions fut une des Caufes 
sringpales des accidents qui arriverent 
à cette bleffure, & que fi on eût employé 
les tentes , les dilatans, ou d’autrescho- 
fes irritantes dans le panfement de ces 
playes , elles euffent indubitablement 
faitobitacle au dégagement de la partie, 
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& à la maturité des abicés , par les rai- 
fons que nous en avons données dans Ia 
Premiere Partie , en parlant de leurs fu- 
neftes effets, 

La Nature eft affez embaraflée dans 
de femblables occafi, ns, fans la furchare 
ger encore d’un corps nuifible par lui- 
même : elle eft commeench:înée, & ne 
peut point agir ; & quand par un mou- 
vement faluraire & critique , elle vou» 
droit faire un effort » comme. dans les 
ab{cés de la cure precedente , cerre crife 
n'a jamais une bonne iflue pendant que 
la playe eft tamponnée & remplie de 
charpie ; tout ce qui arrive le plus fou- 
Vent eft une fuffòcation de la chaleur 
naturelle , d’où s'enfuit neceflairement 
la gangrene.. 

Il eft furvenu peu d’accidens aux 
playes qui ont été traitées felon nôtre 


methode, & j’ofe dire que nous avons 


heureufement terminé prefqué routes 
celles qui nous ont été confiées , quoi- 
guie quelques unes ayent été encore plus 
fâcheufes que celles que je viens de citer: 
le tout par la douceur de cette Pratique 


& par l’ufage des diverfons. 


D'Hôr:TAr: 187 


CHAPITRE KIL 


D'une autre bleffure an brass XX IIT. 
Obfervation 5 laquelle blefure fat faire 
par un coup de manche d hallebarde 
avec brifemeni d'os,playe & contufion. 


N l’année 1690. peu de temps aprés 
Lu la declaration de la guerre en Sa- 
voye, un foldat du Regiment de Pou- 
denx , nommé La Montagne , fut con- 
duit au même Hôpital de Briançon > 
ayant reçû un coup fort violent d'un. 
manche d’halebarde fur l’humerus gau- 
che partie moyenne & externe , avec 
fracas de l'os , playe , & grande contu- 
fion. 

Plufieurs portions d’os fortirent par 
la playe , lefquelles éroient encore atta- 
chées au periofte ; je les rapprochai les 
unes des autres le plus doucement & le 
plus promptementr qu'ilme fut poffible, 
& je tâchay de les remettre chacune 
dans on lieu naturel. Je fis une embro- 
cation fort chaude d’un baume très-re- 
folutif que j'avois fait faire pour les 
contufons ; je réunis les bords de la 
playe, & je mis un incarnatif par def- 
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fus ; je me fervis d’une bande roulée 
mollement en la partie [uperieure trois 
travers de doigts au deffus de la playe , 
& d’uneaurre en la partie inferieure à 
Ja même diftance , avec un emplâtre en- 
tie l intervalle des deux bandes qui cou- 
vroitla playe ; cet emp! âtre fait de dja- 
palme diffout dans l'huile rofat & le 
vinaigre , fut appliqué en forre que fon 
milieu pofoit fur la pattie pofterieure de 
la playe , afin que ces deux extremitez 
vinffent fe joindre à l'endroit de la blef- 
fure. Une compreffe faifoit la même fi- 
gure , & occupoit le même efpace, pliée 
en trois ou quatre doùbles, & trempée 
dans du vin chaud ; j'expofay enfuite 
une goutiere de carton qui s'apuyoit par 
fes deux bouts für les deux bandes roù- 
Îées , & embtatfant & fermancrout Pap- 
pareil , venoit fe joindre & felier à la 
partie pofterieure du bras. 

Ce carton avoit une feneftre vis:à vis 
de la playe , rompué en haut pour la-te: 
ver à chaque ‘pancement”, & l’abaifler 
enfuire ; elle étoitaffcrmie par une pé- 
tite bande que je roulois tout autour du 
carton aprés avoir appliqué mon appa- 
reil ; tellement qu’à chaque panfement, 
fansbranler ni le bras ni le corps du car- 
tonougouttiere , je n'avois qu’à délier 
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Ja bande;lever la fenêtre , les deux bouts 
de la comprefle & de l’emplâtre, faire 
mon embrocation, panfer la playe avec 
un fimple plumaceau ,'& la racommo- 
dèr enfuite. 

Il fut panfé de cette maniere une fois 
le jour durant cinq ou fix jours ; ‘aprés 
quoy je levay tout l'appareil fort douce- 
ment ; excepté les bandes ‘roulées’; & 
ayant changé d’emplâtre & de com- 
prefe y je ne le fis plus panfer que de 
deux jours l’un» iln'arriva aucun acci- 
dent , la contufon: fut refoute ‘aflez 
promptemehr, il ne fe fit aucune fepa= 
ration d'efquilles, mais feulement une 
fort legere fuppuration ; ileft:vray que 
les diverfions. furent faites d’abord;la 
playe fe remplir, & lacicatrice fe forma 
environ le 22:1defa bleflure ice qui fut 
danfe que! je le panfay enfuite avec: des 
bandes foùlées, l’emplâtre Pro fraë&turis, 
&ilesattellés neceflaires: Je ne l’aipoint 
wi depuis ee temp-là > parce qu'alors 
nous.quittâmes;Luferne smais ileft cer 
taid qu'il étoit-hors de Tout danger, o 

A ; si 
j RE PIRE X TON. 
Que l’oncompare cette maniere de 
panfer avec celle de piufeurs Chirur- 
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giens., qui non contentside remplir les 
playes de charpie , ébranlent à Chaque 
panfement les sue en hâter la 
{eparation , l'on verra fi certe derniere 
aura un fuccés aufi favorable : Il e$ 
facile de-juger que fi j'eufle traité cette 


-3 


playeavec rigueur ,jauroisiété accablé! 


d'accidens infurmontables ;:il fe feroit 
fait une aboñdante fuppuration qui au- 
roit détaché les efquilles & les auroit 
entraînées dans quelquecaviré ; il fe fez 
roit formé plufieurs abfcés:& finus, tous 
lefquels: defordres conduifent miès. fou: 
ventun bleffé à la neceflité de l'amputas 
tion, & au rombeau dans la fuite, quand 
{es forces font diminuées, Jeme fuis 
fervi duré goutricre de fer blanc, avec 
une Couliffe: vis-à-vis de la playe ,da:; 
quelle fotire à chaque pan{ement., {ans 
ébranler: le corps dela machine. qui 
tiéntroüjoufs la partie fermel& en bon: 
pe ficuation. : Mais comme dans de cer? 
tains lieux où les Hôpitaux d’Armée 
font établis on ne trouve-pas tout ce 
qu'oucdefire le Ghirargien doit par {on 
induftrie fuppléer à ce deffaut. 

X à + AT 
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CHAPITRE XXIV. 
Del Avant-bras., XXIV- Obftrvarion; 


d'un coup d'arme à feu qui avoit frac- 
ture le rajon € emporté une partie dé 


Fos du coude. 

Ans la même rencontre un foldat 
D du même Regiment reçût un coup 
darme à feu à l’avant-bras , en la pirtie 
moyenne &:pofterieure qui fraéturoit 
le radius , 8 emportoit une Partie du 
Î cubitus. 
| Il fut panfé {felon nôtre methode, 

\ rempliflant neanmoins le vuide de la 
playe de plumaceaux ; & d’une charpie’ 
bien fine imbue d’un ment fait avec 
nôtre baume & un nie Paume d’ 47- 
ceus mêlez enfemble ;ceremede éftanoa 
din ; ilprocure la feparation de l’efcarre 

` & refifte aux Auxions ; les diverfions fu- 

rentifaires ,:& le‘regime ordonné. 

Ilrefta deux jours fans être panie ; & 

e enlevant le/premier appareil "il fe 
-trouvadeux ou trois efquilles attachéés 
! i à la char picqui s’étoient feparées toutes 
i 
€ 


feules. Dans le fecond appareil je rédui< 
fis le radius, & le foutins avec de pe: 
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tites comprefles fortifiées par un petit 
morceau decarton. Une fut portécen 
la pattie antericute du bras fur l'os frac- 
turé , une en la partie interne, & l’au- 
tre en dla pattieexterne de ce même 
membre ; & elles furent affermies par 
une petite bande roulée à la partie fu- 
pericure de la fracture, & par une au- 
tre à la partie inferieure. Ce petit ap- 
pareil tenoit le bras en fujettion , & 
& faifoit l'office d’un défenfif ; le bras 
fut mis enfuice dans uné gouttiere de 
carton &'foûtenu par l’efchatpe : il fe 
fit une mediocre fuppuration., & il fe 
fepara encore une efquille ; on ne le pan- 
fa que de deux jours l’un , &le 12. ou le 
35. jour de fa bleflure, les chairs com- 
mencerent à prendre le deflus de l'os, 
ceft. pourquoy onrefolut de ne le plus 
panfer qué’de trois enitroïs jours, fort 
doucement & promptement ; la playe 
commença à {e remplir vers le 20. Le 
radius, fe recouvrit fans avoir fouffett la 
moindre exfoliation ; le cubitus forma 
un, callus s & tout. cela: fe fit en quatre 


{emaines: ¿je luy appliquay -enfute une 


bande-roulée fur le lieu de- la frature : 
Nous quittiämes Luferne , & je ne l’ay 
pas vi depuis ce remps-là. 


REFLEXION, 
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REFLEXTO N: 


L'heureux fuccés de ces cures sla 
promptitude des guerifons, &'la dou- 
ceur avec laquelle elles ont été termi- 
nées , doivent fuffire , ce me femble , 
pour donner quelque credit à cette ma- 
niere de panier. Je nay point vû de 
chemin plus courr depuis que je prati- 
que , ni de voye plus aifée & plus fûre 3 
on évite par cemoyenles douleurs qui 
font ordinairement les caufes des Bévres 
& qui produifent enfuite beaucoup 
d'accidents aux playes. On n’eft point 
fujet aux dépôts , aux fluxions , ni aux 
inflammations , les fuppurations {ont 
mediocres & loüables ; le biffe peut 
prendre une quantité d’alimens {ülides r 
& jòüir d'un repos qui luy eft'fi necef- 
faire ; Ce qui rend toutes les ficultez 


plus vigoureufes, la Nature plus agit 


fante , la regeneration des chairs plus 
facilé , la formation des calus plus 
prompte, & enfin cout fe remet ivicux 


e dans léft qui luy convisnt, 
L2 ' 
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CHAPITRE XXV. 


—— 


D'une autre bleffure à l'Avant-bras s 
faite par un coup d'épée qui ouvrit 
l'artère entre le cubitus © le radius. 


XXV. Obfervation. 


Ur la fin de l’année 1695. me trouvant 
S en l'Hôpital de l'Abbaye d'Oulx 
dans la même qualité que j'étois à Brian- 
çon ; On nous amena un nommé Beaus 
lien, foldat du Bataillon du Roy com- 
mandé par M. Desbordes, & de laCom- 
pagnie de M. Dumont , lequel avoit reçû 
un coup d'épéeà la partie moyenne & 
interne de l'avant- bras gauche , qui luy 
avoit ouvert l’arrére entre le radius & 
le cubitus. Il avoit paflé huit ou neuf 
jours dans fon quartier , fe faifant pan- 
fer par fon Frater , qui fans avoir fait 
aucune diverfon fe-contentoit de bou- 
cherla playe avec un fort tampon qui 
empéchoit qu'il ne fe fit durant l’inter… 
vale des panfemens une pren acuas 
tion de fang. Máis dans le temps qu’on 
débandoit la partie pour la panfer, le 
fang fortoit en trés-grande quantité ; ce 
qui s'en trouva d’extravalé dans le ment 
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bre, s’y corrompit, & y caufa des abfcés 
en plufeurs lieux. Eifin voyant fe: for- 
ces diminuer de jour à autre, & {on Chi- 
rurgien apprehendant quelque accident 
funefte , on le fit asporterà Oulx. 

Sa foibleffe luy fut utile; ma princi- 
pale indication ne pouvoit avoir pour 
bur que l’ampuration, fuppofé que le ma- 
lade eût pû la foutenir.: mais la-perte de 
fes forces fut une contre-indication qui 
l'emporta fut la premiere. Je dilatay la 
playe pour découvrir l'attére , & déga- 
get la partie qui étoit remplie de pus & 
de fang coagulé. N'ayant pas pour lors 
tout ce qui m'étoit ncceflaire pour aĉ- 
complir mon deflein , j'appliquay un 
bouton de vitriol à l'ouverture du vaif- 
feau ; je remplis la playe de charpie avec 
le refte de l'appareil requis en pareil 
cas : je le fis {aigner deux fois affez lege- 
rement , & luy donnay quelques émul- 
fions avec des fomnifercs pour ralentir 
le mouvement du lang. Je paflai deux 
pus fans touche: à cer appareil , & le 
e troiféme , je m'apperçüs que tout ce 


° que is fait éroit inutile. Il it 
QUE j avais fai oit inutile, y avoi 


une tumeur confiderable & douloureufe 
à endroit où l’artére étoit ouverte , 
toute la charpie de la playe , étoit foù- 
levée par la pulfation, & il en fortoig 
"EA Lij 
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une fercfiré fanguinolente qui me pro- 
noftiquoit un prompt retour d’h:mor- 
ragie. Je fis preparer mes trochiiques 
d’eau rofe , de gommeadragant, & de 
calcantum , avec de bonne eau ftypti- 
que, & deux jours enfüite j Oray tour ce 
qui rempliffoit la playe ; j'emportay les 
efcarres que le vitriol avoit faites & mê- 
me ún fongus qui s'étoit fórmé dans la 
pli ye, que je dilatay encore de nouveau, 
pour tirer tout le fang qui s’éroit épan- 
ché dans les parties voifines. Pendant 
tout cetemps je renois le fang aflujerti 
par le tourniquet que je fis lâcher pour 
découvrir de nouveau l’ouverture de 
l'artére, fur laquelle j'appliquay deux 
petits trochifques appuyez d'une petite 
comprefle trempée dans l’eau ftyptiques 
je bourray routela cavité de la playe de 
dilatans un peu durs trempez.dans la 
même liqueur ,'je difpofay une com- 
refe large de trois doigts épaifle & 
he d'un pied , & couverte d'un bol 
fimple diflout dans le vinaigre pour 
l'appliquer pardeflus, lelong desV'artére 
jufques fous l'aiflelle, ce que je recou- 
vris d’un emplâtre du même aftringent, 
d'autres comprefles ; & d’un bon ban- 
dage.Je fituay le membre far un coufin, 
k main plus haute que le coude & deux 
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jours après je fis dérouler les bandes 8 
lever les comprefles &c. l’emplâtre. 
Ayant vû les chofes en: bon état; j’ap- 
pliquay de nouveaux aftringents fans 
toucher à la:playe : cette merhode fur 
continuée deux ou trois jours , enfuite 
je commençay à.feparer peu à peu les 
premiers dilatans, faifant toûjours foû- 
tenir. les autres par de nouveaux, & cm- 
pêchant ainfi que ceux qui. étoient pro- 
che de l’artére ne pulfenr quieter que par 
la fuppuration , afin de donner le temps 
aux chairs de fe.r’engendrer &-de revê- 
tir l’artére dontle {ang éroit trés-bien 
arrêté. Enfin dix jours aprés l’applica- 
tion de cet appareil, tout tomba de {oy - 
même , fans qu'il fortitune feule goutte 
defang, &c l'artére fut exatèment re- 
couverte. Tourcela fe pafli en prefence 
de M. Davejan un des Medecins de cet 
Hôpital , homme de probité , de merite 
& d’une grande capacité ; enfin la playe- 
fut gueric en peu de temps. 


eREFLEXION. 


Ces fortes de playes où les artéres 
foñt ouvertes font le fujet des cures les 
plus delicates de toute la Chirurgie, 

Li} 
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qui donnent le plus de peine & qui font 
le rnoins d'honneur. Perfonne n'ignore 
uel operation de l'anévrifme ne peut 
eftre faite dans le lieu où cette artére 
étoit ouverte, & qu'il falloit faire 
Pamputation , ou laiffer abfolument 
perir le bleflé , ou bien arrêter l’hemor- 
ragie par lesvoyes que j'ay fuivies. Ceci 
doit faire connoître qu'il ne faut rien 
précipiter pour l’'amputation des mem- 
bres, que dans les ouvertutes des artéres 
où l'anévrifme eft interdit, il ne faut 
pas fe rebuter pour n'avoir pas réüfs 
une premiere fois à retenir le fang ; & 
que les trochifques dont je me fers doi- 
venr être preferez au vitriol pat plu- 
fieurs raifons. Ce n’eft pas la feule fois 
ue cette conduire m'a été favorable en 
Lblblés cas; j'en ay fait experience 
à Luferne en l’an 1686. & particxliere- 
ment fur un foldat qui eut l'artére ou- 
verte entre le tibia & le peroné : après 
bien dela peine , avant quë d’en venir à 
l’amputation , je voulus mettre en pra- 
tique la methode dont je parle ,;5% elle 
eut un fuccez très-avantageux ; l'on ne 
doit rien negliger quand il eft queftion 
deconferver un membre , & l’on n’en 
doit faire le retranchement qu'aprés que 
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toutes les autres operations auront été 
inutilement tentées. 


PS 


CHAPITRE XXVI. 


D'une fratture du bras compliquée. 
XXVI. Obfervarion. 


Onfieur de la Roque Colonel du 
Regiment de Montferrat , fut 
bleffé à Mondevis d’un coup d'arme à 
, feu; l’entrée de la balle étoit à la partie 
peia fuperieure & anterieure du 
ras, & fa fortie à l’inrerieure un peu 
au-deffous de l’aiffelle , l'humerus étant 
fracaflé : on trouva dans fa chemife la 
Le balle un peu applatie. Je le vis par ordre 
de la Cour le troifiéme jour de fa blef- 
fure; ilevoit été panfé felon la methode 
ordinaire par de trés -habiles Chirut- 
' giens : Le 7. il furvint quelques acci- 
3 dents que l'on furmonta en dilatant la 
playe de la partie externe & la remplif- 
e fant degpèrs tampons : mais l’on ne di- 
data ni ne tamponna pas l'ouverture de 
la partie externe par où la balle étoit 
fortie , parce qu’on apprehendoit que 
Fartére axillaire eût été effleurée ou 
froiflée, Les diverfons furent faites, & 
os š li 


w + 


€ € 


p) 


206 Le Carr ur otE 
l'on n’oublia rien de tout. ce-qui pouveit 
prevenir la gangrene dont onétoit:me- 
macé. Le malade pafla un mois à Mon- 
devis ; pendant lequel temps la fiévrene 
le quitta point ; & la fuppuration & la 
fonte des matisres étoient rrès-confide- 
rables: Il fut tranfporté à Turin & mis 
fous ma feule conduite : la fiévre lui 
dura encore-un mois , mais fans autre 
incommodité qu'un petit abfcès que l’on 
perça à la partie interne du bras entre 
k deux autres ouvertures, L'on fonda 
ces trois finus , &! l’on trouva qu'ils 
aboutifloient à los dont on fentoir les 
inégalitez en plufieurs endroits. La 
fièvre. ayant cefle sl reprit des forces & 
des alimens ; fes playes fans douleur 
étoient pantées fans tentes, il dormoig 
lvuit , fe promenoit le jour , &vivois 
conme un homme qui fe poige bien ; 
neanmoins.les playes ne fe refermoiens 
pas , quoiqu'on y employât divers bau- 
mes; c'eft pourquoy lon fitdes conful- 
tations -où l’on propofa des injections 
dans les cavirez ; & des tentessaux ou- 
vertures : dés le premier jour que Pun 
& lautre remedes furent employez , il 
s’excita une inflammation au bras & une 
grofle fiévre : on reprit ma methode, ces 


Aymprômes cefferent y & il en fur quitte ` 
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pour un abfcès qu'il fallut ouvrir vers le 
coude : il pafa de cette maniere près 


. d'un an fans mettre autre chofe qu'un 


fimple emplâtre qu'on renouvelloit de 
quatre en quatre Jours : au bout de ce 
temps il parut une efquille grolle & 
longue comme le tiers du petit doigt, 
laquelle on tira ; deux jours après ilen 
fortit encore une femblable par une-au- 
treouvetture , & il s’en déracha emuite 
jufqu'à fix qui furent pou (lées au dehors 
par les trois finus, lefquels fe cicatrife- 
rent auflirôt fans autre fecours qu’un 
emplâtre ordinaire. La Perfonne fe fert 
prefentement de fon bras comme silny 
avoit jamais été blefle. 

La complexion: delicate de cet OM- 
cier donnoit aifément occafion à la fé- 
vre, & à la corruption ; & rendoit les 
fibres mouvantes de la partie bleffée f 
fatcep@ibles d'irriration & de contrac- 
tion par l'impreflion des pointes des 
efquilles contre le periofte & les ten- 
dons , que l'organe ne pouvoit fe réta- 
blir avant que tous ces fragmens. cn 


_cuflerf été feparez. 
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CHAPITRE XXVII. 
Des Mains. XXV I I. Obfervation s 


fur des mains percées , déchirées, cou- 
péespar des balles , @ par des armes 
tranchantes. 


Epuis le commencement de la 
D Guerre , j'ay panfé un grand nont 
bre de mains percées, dechirées & em- 
portées à moitié par des armes qui cre- 
voient ; cet accident elt aflez commun 
dans les armées : j'en ay panfé auff plu» 
fieurs autres percées par des balles , & 
coupées par des inftrumens tranchans , 
defquels je ne traiteray point en parti- 
culier. 

Je diray feutement que de toutes les 
mains bleflées que j'ay panfées dans ces 
dernicrstemps , j ay toüjours confervé 
ce qui eft refté du membre, fans qu'il 
fe {oit fait que peu ou point de fépara- 
tion d’efquilles , ni de perte de phalan- 
ges , quoique le fracas & le dechire- 
merit euflent été grands dans tes or- 

anes. 

Il eft vray que dans ces fortes de 
playes,comme dansles autres, j'ay évité 
les frequents panfemens aufi bien que 
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Y'ufage des pourriflants; & j’'avouë que 
l'efpric de vin a toĝjours été mon re- 
mede favori dansles playes des extremi- 
tez , & danscelles des parties nerveufes3. 
je men fuis pareillement fervi dans les 
Hôpitaux où je l'ay tiouvé d'un prompt 
fecours. 

Plufieurs Anciens ordonnent de tenir 
les playes des nerfs & des tendons ou- 
vertes pendant un afiz grand efpace de 
temps,pour donner, difenc-ils, iflué aux 
matieres qui par leur féjour pourroient 
alterer la fubftance de ces parties. 

Mais l’experience m'a fait connoître 
qu'ileft alors plus falutaire pour les 
bleffez d'empêcher la fuppuration que 
dela procurer , étant plus à propos de 
faire ke bonne heure les diverfions ne= 
ceffaires pour détourner les fluxions , 
tantôt çn appliquant de bons défenfifs 
aux parties fuperieures pour. reprimer 
l'activité du fang, tantôten ufant d’a- 
nodins refolutifs fus la partie affligée 
s’ileneft befoin, pour prévenir ou pour 
combaggre la douleur , qui eft la fource 
Ja plus ordinaire des’ accidents qui ac- 
compagnent ces playes ; & les deffendre 
en‘même temps contre les attaques de 
Pair le plus grand ennemi, des parties 
nerveufes. 
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Je puis aflurer que par certe methodè 
j ay réüni-des: playes de la nature de 
celles: ci plus promptement que par tout 
aurremoyen; je ne crois pas auff, puif- 
que chacun tombe d'accord que l’air eft 
ennemi de toutes les playes engeneraf, 
qu'on doute que celles des parties ner- 
veufes. &rendineufes: n’en re çoivent un 
plus notable préjudice que les bleflures 
de toutesles autres parties du corps y yû 
la delicaretfe de la fubftance & dutem- 
perament des nerfs & des tendons, Si 
donc en fuivant l'opinion des Anciens, 
on s'attache à tenirces fortes de playes 
ouvertes ; Jelaifle à juger fi l'on pourra 
jamais les garentir d:s:ma lignes impref- 
fons de l'air. 

Mais ; dit-on , il eft très- difficile, 
quetgue précaution qu'on prenne , d'é- 
viter l’ufage despourriflants, des-irri- 
tants: & des dilarants dans une cure de 
loïguehaleine ; car f-l'on employe les 
Mau ifs & les balfamiques , & qu'on 
veuille en même temps confer ver üne 
ouverture à une playe , il faudra confu- 
mer inceffamment les chairs avec les ca- 
th: KAT qui parla douleur qu'ils cau- 
{fent , me (ont que trop capables d'aug- 
menter de mal { fur-tout enedes parties 
auli fenfibles & aufi mobiles quecelles- 
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Quoi qu’il en foir,, fi l’on employeles 
fuppuratifs & les pourriflants , on ne 
manque gueres de procurer une grande 
fuppuration ; & quelquefois uneentiere 
diflolution aux parties nerveufes &c 
tendineufes. Si l’on met pareillement 
en ufage les tentes ou les dilatans ; pout 
péu que ces dangereux remedestouchent 
ces fortes de parties, ils produifent fou- 
vent des convulfions & d’autres acci- 
dents infurmontables , & ‘quelquefois 
mortels. 

C'eft ce qui m'a porté à réiinir d'a 
bord en ces occafions , principalement 
quand il n'eft refté dans la playe aucun 
corps étranger que je fofle obligé de ti- 
rer , ou que j'eulle déja fait mon poli- 
blè d'extraire au premier appareil En- 
fin j'ay toûjours foin d'éviter non feule- 
mentd'ufage des pourriflants, mais aù 
de ne panfer ces playes que le plus rare- 
ment qu'il ef poffible, & je puis avan- 
cer qu'en pratiquant de la forte ,ilne 
me fouvient point qu'il foit arrivé le 
moindre accident à un grand nombre de 
bleiTez qui ont été panfez en nôtre Hà- 
pital de Briançon. 

Paré, Liv. 10. Chap. 41. nous aprend 
que cette methode luy a.xéüfli dans la 
cure qu'il fit de la piqüré d’un tendon 
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caufée par une faignée qu'on avoit faite 
en la perfonne du Roy Charles IX. Mais 
dans un autre endroit il blâme haute- 
ment ceux qui rétniflentc les tendons 
par les futures, S'il avoit vêcu allez de 
temps pour voir comme moy, & comme 
beaucoup d’autres , celles que défunt 
M. Bien-aife habile Chirurgien a faites 
publiquement & avec fuccés dans fa 
maifon à Paris, il cùr Change d'opinion : 
Monfieur Bin-aife n'eft pourtant pas 
le premier qui ait pratiqué la future du. 
tendon ; carelle étoit autrefois commune: 
& plufeurs Anciens l'ont faite. 


tm 


CHAPITRE XXVIIEÉ 
Des EXTREMITEZ INfeRIÈURES, 


De la Cuife. XXVIII. Obfervation : 
d'un coup. de fufil au haut de la 


cu iffe à 


AS 
Orfque les Vaudois furent chaffez 
des Vallées de Euferne en l’année 
1686. un nommé Le Grand, François 
de nation, Sergent dans le Regiment 


des Gardes, & du depuis Officier dans 
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ite | un Regiment de Fufiliers de S. A. R. 
jis ayant été bleffé d’un coup d'arme à feu 
re- à la partie prefque fuperieure & externe 
ns. de la cuifle droite , fut apporté dans 
le l'Hôpital de Luferne. 

ïe Il avoir pafléun jour & une nuit ena 
it tiere fur la terre fans aucun fecours, ce 
T qui luy caufa une fluxion & une inflam- 
à mation confiderable dans tout le mems 


bre; je luy fis des incifions fort amples, 

| & n'épargnay aucun foin pour trouver 

la balle , mais je la cherchay inutile- 
ment. > 

' Il fut d’abord faigné & clyfterifé , & 
on luy prefcrivit un regime fort exa, 
les faignées & les autres remedes reyul- 
fifs furent réï:erez , la Auxion & Vin- 
flammation diminuerent , & je crûs les 
chofes en aflez bon train; j'entretenois 
dans la, playe une petite tente de la lon- 
gueur de deux travers de doigt , fort 

ù molette & d’une douce charpie. 

. Ayant vaincu les premiers accidents, 
ilen fallut combattre d’autresiplus em- 
baraffans & plus triftes ; car ilfe fir une 

.fuppuration fiabondante , & une fi pro: 
digieufe fonte d'humeurs , que, je crûs 
qfil riveroit à mon bleffé uneentieré 

4 difoiution de tout le corps. A chaque 

panfement , qui fe failoic deux fois lé 
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jour ; il fortoit par l'ouverture plus 
d’une chopine dé matiere, fans ce qui 
s'écouloit dans l'intervalle: d'un panie- 
ment à l’autre, & qui pouvoir être de pa- 
reillequantité ; c’eft pourquoy je voyois 
que mon bleffé A AT fes forces , & 
s’exrenuoit infenfiblement. | 

Je ne pûs accufer que la balle, com- ? 
me caufe de tous ces accidens: , parce | 
qu'elle étoit reftée dans la partie „o8 

ue prefque routes celles qui furent ti- 
rées des bleffures pendant cette cám- 
pagne là éroient pleines de fublimé , ou 
de verre, & quelques-unes ds cuivre & | 
d’étain: \ 

Jeconfultay M. Conte Chirurgien or- 
dinaire de $: À. R. lequel pour lors étoit | 
à Luferne ; aprés s'être informé de Por- 
dre de la curation & des fymptômes; il 
crut qu'une purgation pourroit garir cés 
humidirez , & elle fur ordonnéé: 

J'avois une fi grande envie de guerir d 
ce milade y que je m'en étois:fait un 
point d'honneur : il fembloit que le 
Ciel me l'avoit refervé pour me deffiller 
les yeux ; & pour foulager par l'expe- 
rienceigueje fis fur luy , un grand NOM- 
bre d'autres bleffez. 

La medecine caufa un tel defordre à 


lá partie offenfée , que je penfay qu'elle 
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| „uoit tomber en mortification ; la févre 
augmenta au bleffé , & je vis pour lors 
toutes fes efperances perduës, malgré la 
parfaite confiance qu'ilavoiteuë de guc- 
rir entre mes mains: 

Moy-même voyant fa cuiffe toute li- 
vide , tous les interftices des mufcles & 
generalement tout le membre remply & 
abteuvé de purulences , j érois fur le 
point d’en defefperer , contre- mon na- 
tutel qui eft de ne jamais abandonner 
un bleffé tant qu'il refpite. Les matieres 
augmentoienc tous les jours , c'étoit une 
{ource intatiflable ; je fongeay mille fois 
fur ce que je pourrois faire de plus, & 
fi je n'avois rien davantage à mettre en 
ufage ; j'avois employé tout ce que PArt 
ordonne pour abforber le puis dont ce 
membre étoit tobjours rempli , ayant 
avec les bandages ufe de compre Mes ex- 
pulfives pour empêcher les dé, drs & le 
fejour desmatieres, fans oublier l’ufage 
l des decoétions fudorifiques , & toug 

ccla en vain. Je projettay. une contre- 

e Ouvegure fous la cuifle pour donner 

. une ilag plus libre à ces matieres , & 

empêcher leur fejout , mais aprés avoir 

Bien examiné le cas, je la crüs tout-à 
fait inutile. 


M.Conte & generalement tous ceux 
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qui le virent, defefpererent de fa gueri- 
{on , & me dirent qu'inurilement je me 
fariguois l'eforit pour le guerir , comme 
fi ma reputation avoit été renfermée- 
dans la cuiffe de ce bleffé.. 

Toutes fortes de voyes ayant été ten- 
tées fans aucun fruit , je m'obftinay à 
en chercher une de mon chef ,aufli bien 
mon bleité étoir-il dek fpcré. 

J'avois, comme j'ay déja dit , entre- 
tenu dans la playe une petite tente de la 
longueur de deux travers de: doigt & 4! 
fort molette ; je refolus de l’ôrer tout à 
fait, & de panfer mon homme avec un: | 


fimple plumaceau , un em lâtre & un | 
p > P 


bandage contentif, 

Cela donna l'alarme au pauvre mori- 
bond , & j'eus aflez de peine d'obrenig 
de lui „le pouvoir qui devoir mappar- 
tenir, &qu'il m'avoir çy- dévant £ libre- 
ment accordé. 

Ce ne fut pas fans furprife que je 
trouvay le foir mon bleffé en bien meil= 
leur état , les maticres ne fortoient pas 
fi copicufement , il dormit besucoup. 
mieux la nuit qu'il n’avoit fait depuis 
fa bleflure, & je m'apperçüs le lendes 
main matin qu'il y avoit encore de l’a- 
mandement ; le foir les matieres com- 
mençerent à prendre une bonne core 
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fiftance , & ne fortirent qu’en mediocre 
quantité , je ne le penfois qu'une fois le 
jour. 

La fiévre qui ne l’avoit point aban- 
donné depuisle jour de fa bleflure, le 
quitta tout à-fait le denxiéme jour aprés. 
que cette tente fut fupprimée, & de- 
puis le 4. il ne fut panfé que de deux 
jours l’un ; il commença à prendre des 
aliments & des forces , le huitiéme 
jour il ne fortit plus rien de fà playe, 
& la verité que je declare comme devant 

ò Dieu , eft que le 12. jour aprés que 
jeus ôté la tente , il fut entieremene 
guery. 


REFLEXION. 


Je demeure d’accord de bonne foy, 
que c'efbla cure à laquelle j’ay le plus 
d'obligation , car c’eft elle qui me fic 
embraffer la methode que j’expofe aux 
yeux du Public , & qui m'a depuis ce 
temps-là très-bien réüfli. Il eft certain 

eque fi jvois continué de me fervir 
d'une tente dans cette playe feulement 
7. Qu 8. jours , quoiqu'elle fut molle & 
petite , mon bleffé eût été guery de tous. 
fes maux. 

Je formay-dés-lors le deflein dequit- 
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ter lufage des tenres |, & d en donnet 


un jour mon avis , pouf l'utilité publi. 
que ; je le communiquay à M.T houvenot 
Confeiller Medecin & premier Chirur- 
gien deleurs A.R; homme très-cxpert 
& aufli recommandable par fa profonde 
fcience que pour fon éminente vertu. Je 
lui fis le recit de cette cure., & ilme for- 
tifia dans mon opinion. 


C'eft donc dans cet Hôpital du Roy- 


établi à Briançon que jay misau net 


quelques obfervations quej ayois faites, 


& quelques broüillons que j'avois con- 


fervez- de plu ieurs cures executées en. 


différents temps , & en differents lieux 
pour en compofer un recüeil avec d'aus 
tres Hiftoiresde playes traitées dans ce 
même Hôpital. 

Pour revenir à la cure precedente ; il 
elt bon de remarquer que la balle étoit 


` reftéc-dans le membre fans-avoir caule 


la moindre incommodité au blefé , ce 
qui me fit croire qu’elle auroit pû frap- 
per fur le ventre de quelque gros muf- 
cle, qui l’auroit rejettée par l} même 
voye qu'elle étoit entrée. Mais je me 
trompois dans ma conjecture , car un.. 
an & demi aprés la guerifon de certe 
bleflure étant à Turin , on m'envoya 
ghercher de la Citadelle où je me tranf 
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portay; jy trouvay mon bicffé qui me 
fie voir un petit abfés qui luy étoit fur= 
venu fur la cicatrice de fa vieille blef- 
fure, je l'ouvris affez facilement , & 
voyant quelque chofe quime paroiffoit 
blanc & folide, je tiray avec mes pinces 
la balle aplatie avec une portion du fe- 
mur attachée à ce corps étranger, Pul- 
cere fut promptement guery fans retour 
B8 [âns aucune incommodité. 

Si par malkeur pour le bleflé , en 
cherchant la balle en premier appareil, 
je leufe trouvée engagée dans Fos , 
comme elle éroir, & juement à Pene 
droit de lacuifle le pluscharnu , il eüt 
fallu latirer de neceffité ; j’aurois eu de 
la peine à trouver des railons pour m'en 
défendre , car fi je l’euffe laifée , jau- 
rois peché contre la coutume & contre 
les Loix de nôtre Art; cependant elle ne 
feroit jamais fortie avec tant de facilité, 
& ce n'eñt pas été fans des douleurs 
& des irritations tres-grandes ; & je 
doute même que le bleffé , qui étoit 

ç4'un tengperament bilieux , à qui une 
petite tente molette avoit caufé un 
nombre infini de maux , eût pù fup- 
porter la rigueur d’une operation fi lon- 
gue & fi douloureufe. C'eft ce qui me 
fait aflurer que ce weft pas toùjours 
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une neceflité de virer les balles qui font 
enclavées dans les os, quand elles font 
fort enfoncées & difficiles à tirer; la 
Nature plus fage que nous a des moyens 
plus doux & plus convenables, elle fçait 
le temps & des voyes qu'il faut qu'elle 
tienne pour fe delivrer de ce qui lui eft 
nuifible. 

Hippocrate au $.des Epidemies , dit 
avoir tiré un fer de fléche de l’aine d’un 
homme aprés y avoir demeuré fix ans, 
fans y avoir produit aucun accident, du- 
rant ce long intervalle. 

Alex. Beneditt. raporte qu'un homme 
ayant reçü un coup de flcghe au dos; 
d'où l’on ne pût tirer le fer , qui étoit 
long de deux doigts & barbelé, la playe 
fut guerie, & que deux mois aprés, ce 
bleffé le rendit par le fiége. 

Hildanus, Obfervation69. remarque 
aufli qu'il a tiré la pointe d'un coûteau 
qui avoit demeuré deux ans entre les 
apophyfes épineufes des vertébres des 
lombes , fans y avoir incommodé la 
perfonne. 

Quon me dife prefentemene que la 
Nature ne fait pas des miracles, Ces 
exemples , mes experiences & la rafon 
m'ont obligé de prendre de grandes me- 
{ures dans l'extraction des balles,quand 
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lönt elles ne font pas dans des lieux où elles 
font puiflent dépraver ou abolir l'action de 
TA ¿quelque partie, ou bien être en rifque 
jens de tomber dans quelque cavité. 
çait Cette cure devroit fuite pour dif- 
elle fuader de la methode commune , & ; 
eft pour donner.quelque credit à ma prati- 
que qui a été publique , autoriiée & ap- 
dit prouvée par plufieurs doétes Medecins 
‘un & habiles Chirurgiens de la Cour de 
S, Savoye. f 
lu- Depuis ce temps-là , en diferents 
IA ©  licux& en differents Hôpitaux , j'ay 
né » guery des cuifles percées de part ie 
S3 fans m'être fervi de tentes ni de dila- 
it Hi tans, finon quelquefois aux premiers 
re appareils pour appuyer & contenir les 
e aitringents dans l'hemorragie , agiffant 
DE en cela contre la methode de Paré, qui 
e ditau Livre 10. des Playes , Chap. 37. 
u qu'il fadt tenir ouvertes durant plu- 
s | ficurs jours les playes des cuifles & des 
s E jambes -pour donner aux membranes 
i | qui font corrompuës leloifir de fuppu- 
' rer & de fortir de ulcere ; comme f la 
{ e Nature®qui fçait conduire des corps 


. folides , tels que du fer, des balles; 
desos , &c. à l'orifice des. playes , mê4 
me cicatrifées depuis long-temps , 
ainf qu'il a été obfcrvé cy-deflus, n'as 
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voit pas allez de force & de figeffe pour 
expulfer des portions de membranes 
corrompues. 

Mais pour éviter la pourriture, il 
faut réünir promptement les playes , 
fupprimer l’ufage des rentes & des di- 
latants , interdire à l'air le paflage dans 
les parties bleflées , rejetter les grands 
fuppuratifs, & panfer les playes dili- 
gemment & rarement. 


CHAPITRE XXIX. 


Des Genouils. XXIX. Obfervation ; 
d'une playe a arme à feu qui traver- 
foit le genouil de part en parts 


Tant à Pignerol en l’année 1691. 

un Capitaine du Baraïllon du Re- 
gunenr du Roy commandé par M. De 
Launay , fut bleflé d’un coup d'arme 
à feu au genoüil droit ; l'entrée de la 
balle étoit en la partie externe & moycn- 
net, &'fa fortie en la partie interne & 
fuperieure. Il fut panfé pendarquatre 
mois confecutifs par ünChirurgien de 
l'Armée fort entendu dans fon Art, twais 
qui {uivoit la methodevulgaire ; le ma- 
lade avoit même confulté le Chirur: 
gien 
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gien Major de Pignerol , qui avoit de- 
fefperé de faguerifon. Le Chirurgien 
qui le panfoit ne croyant pas faire un 
grand fejouren lädité Ville, ms propo: 
fa, aprés un fi long-temps,de mé charger 
du foin de panfer ce bleffé, cè que je fis. 

Je luy crouvay fix ouvertures au gcz 
nouil ; lardées chacune d'une tente dure 
& aflez longue pour en penetrer le fond; 
la jambe & le pied étoient œdemateux ! 
& rour le corps fort extenué , ce bleflé 
ayant une petite fiévre qui ne lävoit 
point quitté depuis le jour de fableflure; 
avec des infomnies continuelles & des 
dégoûts pour tous les aliments. 

Je commençay à fupprimer toutes les 
tentes ,"& à dilater la playe à l'endroit 
le plus bas par üne petite incifion ; jé 
quittay le vin aromatique donrôn s étroit 
{ervi defuis bien du temps, fans utilicé, 
j'interdis pateillement une certaine in 
jection qu'on employoit deux fois'le 
jour | & quich filant de grandes doui 
leurs à chaque application , avoit dilaz 

eceré touPl'arriclé, & caufé une commuz 
cation entre toutes les ouvertures 
gun bouchoïit: exactement avec! les 

oigts toutes les fois qu’on injeétoit s 
afin que la liqueur fic quelque fejour 
dans la partie. 
e è K 
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Je le panfay veritablement avec les 
mêmes fortes de remedes dontoi s'étoit 
fervi cy- devant, mais ils étoient mieux 
accommodez &mieux appropriés à la 
nature dela partie & dela bleffure. 

Chofe aflez furprenante , désle leni- 
demain à la premiere vûë le bleffé m'em- 
bralla , & me jura en prefence de plu- 
fieurs Officiers qu il m’avoit lalderniere 
obligation, m'aflurant qu'il avoir dormi 
toute la nuit , ce qui ne.luy étoit pas 
arrivé depuis le premier jour de la 
playe reçüë , la partie blefée n'étant 
plus douloureufe , & la fiévre ne pa- 
roiffant plus. 

Ce bon fuccés luy donna une telle 
confiance qu'il fe crut gueri dés le mo- 
ment ; il fut panfé de la même maniere 
une fois le jour durant cinq ou fix jours, 
& enfuite de deux jours l'un fons chan- 

er les onguents & les emplâtres dont 
on sétoit fervi auparavant fans aucun 
foulagement. Cette cure fut terminée 
en moins d’un mois ; je le fis partir pour 
rendre les eaux en fon pays ; «fin de 
P ifer certe partie affoiblie par la lon- 
ueur de ce panfement , &c de tâcher de 
le luy faire ralonger. 
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A REFLEXION. 
LU 
vx On peut voir par cette cure que la 
| bonne methode cft le plus faluraire re- 
H- mede & le principal inftrument pour la ; 
m- guerilon des playes. Si l'on fe donne la 
u- peiné d’enexaminer laconduite ne m’a- 
pe j vòúera-t-on pas que les tentes , les in= 
mä fcétions, & les humiditez dont cette 
as partie éroit tous les jours abreuvée , 
BR pts avoient occafionné le pitoyable état de 
E | , ette bleflure , & que fi un pareil cas 
Ra étoit arrivé , comme il arrive tous les 
jours , à un pauvre foldat arrivé dans un 
le Hôpital , & traité à la maniere com- 
wi mune, il auroit dû mourir vingt fois 
à dans un panfement fi long & fi labo- 
si rieux; il eft conftant que privé de toutes 
14 les commodités neccflaires , refpirant 
t l unair impur & corrompu , n'ayant pas 
à 0 les aliments , ni fi fucculents, ni don- 
1 nésfià propos , que les peut avoir un 
5 | Capitaine qui ne veut rien épargner 
3 | Pour copferver fa vie , il n’auroit ja- 
| mais på refifter. 
1 ° La relation que j'ay faite de cette 
cut ne contient fien qui ne foit trés- 
J yeritable;lebleffé en a fait un femblable 
E détailà M. Goiffers Medecin de Lyon y 
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fçavant & experimenté,& premier Me- 
decin des Arméés du Roy en Italie. 
Les playes des articles demandent 
une fi grande attention, qu'on peut dire 
que nous avons trés- peu d'endroits dans 
le corps où les bleffures foient plus pe- 
rilleufes & plus malaiféès à traiter : 
quand il y a de grand debris elles paflenc 
pour mortelles , mais il eft à croire aufi 
que leur principal danger vient fouvent 
des abus qui fe commettent dans la ma- 
niere de les panfer ; & c’eft ce que je ne 
puis m'empêcher de recommander icy, 
car les articles font des parties ner- 
veufes ou tendineufes , que l’on fçait 
être pr:fque privées de fang. & imbi- 


bées d’humiditez qui peuvent fe coagu- | 


ler au froid ou par l’action des parties 
nitreufes : c’eft pourquoi il faut les dé- 
fendre des attaques de l'air, & pe point 
lesirriter par le moyen des tentes & des 
dilatants ; il faut fupprimerles pourrif= 
fants qui affoibliffent les parties où ils 
font appliquez, & qui font fi capables 
de détruire la fubftance de celles dont il 
eft icyqueftion. fie 

Le vin aromatique , & toutes les au- 
tres liqueurs dont on fe fert ordindire- 
ment dans les fomentations , dans les in: 
jeétions, &c. leur font pareillement nuiz 
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fibtes ; il faut les échauffer & les deflé- 
cher, empêcher la diflipation des parti- 
cules fpiritueufes , faire de bonne heure 
les diverfions neceffaires , obfervant un 
regime defféchant. & attenuant , fe fer- 
yant dans les playes d'incarnatifs , de 
baumes , ou d'efprit de vin. On doit 
auli panfer rarement & avec diligence : 
fi cette methode eft fuivie, on évitera 
tous les: accidens qui accompagnent fi 
fouvent ces fortes de playes. 

Fab. d Ajuapend, Liv. x. Chap. 49: 
dans fa premiere Partie , traitant des 
playes des jointures , dit qu’elles ne font 
pas feulement tiès-difhiciles à guerir, ` 
mais encore dangereufes & mortelles à 
raifon de leur eflcnce , ou de celle des 
articles, parce.que la Nature érant l’a- 
gent qui produit la chair p & qui fait 
l'aggluténation aux playes,fe trouve peu 
vigoureufe aux jointures où elle eft cn- 
core embaraflée par le defordre qu'y 
met la playe qui donne aux fucs lieu de 
s’épancher irregulierement,les humeurs 


, ne s’y pguvant filtrer & lier comme elles 


font dans les parties charnues. - 

Enfuite dans le mêmeChapitre, apuyé 
dél’aurorité de Galienau 3. des Fratu- 
res, il-dit, que tout ce qui eft fous la 
peau , fe trouve bien d'en être couvert; 
r K iij 
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& confiderant que les jointures font 
froides , & fans chair, il ajoûte que la 
chaleur naturelle de ces parties s'éteint 
aifément , principalement fi elles font 
expofées à la froideur de lair ; ce font 
les termes de cet Aureur, qui avoit ac- 
coûtumé de lier la future en pareilles 
rencontres pour défendre ces fortes de 
playes des attaques de l'air. 

ll repete encore plus bas, qu'on ne 
doit pas laiflei les playes des jointures 
découvertes , niexpofées au froid exte- 
rieur , parce qu'il y a danger d’extinc+ 
tion de la chaleur naturelle, & de ganė 
grene , ou Ít cela n’arrive pas, l'on voit 
rarement qu'il fe falfe aucune coŒion er 
la playe. 

Comme ces parties font trés-foibles ; 
dénuées de chaleur , & que les humidi- 
tez qui y abondent font allez remplies de 
fels pour devenir âcres & corrofives, fut 
tout lotfqu'eiles font retenues par le 
moyen des tentes; ces mêmes humiditez 
en s'infiltrant dans les potofitez des fi- 
Bres nerveufes ne manquent pa’ aufli de 
les endurcir & de les rendre calleufes : 
c’eft ce qni conduit fi fouvent les playes 
à fiftule. L'on remarque même que s’il 
arrive quelque alteration dans le fang 5 
çes matieres en deviennent fi mordi- 
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eantesqu'elles carient lesos , &tuinent 
toutes les parties qu’elles touchent. Les 
longs & frequents panfements peuvent 
encore produire parles attaques de lair, 
de femblablesaccidents , en augmentant 
les concretions de l'acide , & diflipant 
facilement le peu d’efprits &e de chaleur 
dont ces parties font pour vûés. 

Toutes ces chofes font d'une extréme 
importance , & meritent bien qu'on y 
falle les plus ferieufes reflexions. Si ja- 
mais la raifon a quelque droit del'em- 
porter fur la coutume , c’eft particulie- 
rement lorfqu'il s’agit de la vie des 
hommes ; elle eft aflez precieufe pour 
pe doive y avoit égard , & fe ranger 

u meilleur partien fa faveur. 

Aprés tout , il nie femble que la répu- 
tation d’un aufi fameux Auteur qu’eft 
Fab. d'Aquapend. doit donner quelque 
crédit à mon opinion; mais je dirayen= 
core avant que de finir ce Chapitre , que 
files playes desarticles font rebelles & 
dégénérent affez fouvent en fiftules , il 
n'en fayt pas tant accufer l’imbecillitée 


” naturelle deces parties, laquelle dépend 


LA . . 

de la conttitution & de la fubftance ten- 
dificufe & cartilagineufe qui les forme, 
auffi-bien que de leur mouvement qui y 


attire continuellement des humeurs > 
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que la maniere irritante: dont-þplufeurs 
Chirurgiensles traitent,ouen alongeant 
les panfements, ou en laiflant lesplayes! 
trop long-rempsà l'air. 


CHAPITRE XX. 
Dela Jambe. XXX. Obfervation; d'un 


ulcere à la malleole interne, caufé par 
une playe mal guerie faite à la'jambe 
par un éclat de grehade. 


F N inomimé, LanG randenrpremier 
4_/ Garde de M. le Maréchal de Ca- 
tinat , General des Armées du Roy en 
Italie, étant au fiége de. Luxembourg 
en 168 4. avoit reçä-un, coup-d'éclat 
de grenade à la jambe gauche, qui luy 
avoit Jaiflé un ulcere vèrs; la malleoles 
interne , lequel n’avoit jamais pů fe fer= 
mer. 

Etant à Pignerol au commencement 
de l’année 169 2. il eut;envie de: fe faite 
guerir de. cet ulcere Qui étroit fort an- 
cien ; & qui luy renoit lieu de cautere. 
1] trouva un Chirurgien afflez facile , qui 
fans prévoir les accidents qui pouvoient 
arriver, & fans confiderer le mauvais 
temperament du fujet, luy panfa & ci- 
catrifa fonulcere. 
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Mais peu detempsaprés , il eut tout 
lieu de s’en repentir , car les humeurs 
impures de ce corps cacochyme , qui 
avoient pris leur cours par cette voye , 
ne trouvant plus d'’ifluc , s’accumulerent 
peu à peu dans le membre, & par leur 
fejour acquirent un aflez grand degré de 
malignité pour caufer une gangrene. 

Il fe forma une tumeur ou éminence 
en la partie moyenne & interne de la 
jambe , qui fur d’abord prife par fon 
Chirurgien , fort peu entendu dans la 
connoiflance des tumeurs , pour un 
phlegmon , ce qui l'obligea fans con- 
fulter davantage de commencer par des 
faignées qui furent réïcerées cing ou fix 

ois: 

Les matieres rerenues dans la partie 
ne pouvant , faute de chaleur & de dif- 
poñrion d'organes , pirvenir à une par- 
faite cott.on , manifefterent leurs mau- 
vaifes. qualirez & corrompirent une 
bonne partie de la jambe. La gangrene 
parut ; le Chirurgien fit unevouverture 
„à l'endreit leiplus:éminent, d’où il for- 
tit un peu de ferofré fœtide ;: voyant 
enfin que le mal augmentoit d'un mo- 
meñt à l’autre, l'alarme prit au malade 
& au Chiturgien ; & ils demanderent 
quelqu'un pour confulrer fi l'on {eroic à 

"e Ky 
$ 


226: LE CHIRURGIEN 
temps pour amputer le membre. 

Je recüsordre de M, le Marquis de 
Chamlay,qui étoit pour lors à Pignerol, 
de voir ce Garde, & d’appliquer mes» 
foins pour le tirer , s’il étoit poffible { 
d’un fi pitoyable état ; je tailladay la 
jambe depuis le genoüil jufqu’à la mal- 
kole interne , & je touchay toute l’éren- 
due de la gangrene , d’un efprit fort pé- 
nétiant , ordonnant au malade les plus 
puiflants cordiaux "fans oublier le be- ‘ 
zoatd oriental, & dubon vin que je luy- 4 \ 
faifois donner de temps en temps. i 

Malgré tout ce que je pôs faire , trois 
jours {e pañlerent , fans avoir terminé 
le progrés de certe gangrene ; les fai- 

nés faites mal à propos , la diette, 
fa fiévre & les autres maux dont il étoit 
accablé l’avoient reduit dans un état à: 
n’efperer rien de fes forces; neanmoins. 4 
pour combattre le mal juiques dans fon 
principe, & déeharger la nature op- 
preffée par une quantité d’impuretez ; 

je ne trouvay point de voye plus courte Fe 
que celle de la fueur ; je fis donc mes | 
efforts pour la procurer , à cet effet je 5 
luy fis prendre un foir des fudorifi- 
ques. 
ÿ Ce remede eut tout le fuccés que j'en 
Ÿ pouvois attendre , le malade fua un pew 
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fa nuit , ce qui arrêta la gangrene ; 
l’efcarre fe fepara affez lentement à 
caufe de la foiblefle du fujet ; & Fen- 
tiere feparation en étant faite il furvint 
un autre acccident qui nous plongea 


dans de nouveaux embaras ; un gros 
tendon qui avoit été alteré par la gan- 
grene s'étant prefque fondu pendant la 


fuppuration 
origine pat 


, & reftant attaché à fon 
une petite portion , traîna 


aprés foy les matieres , & malgré tous 


mes foins il 


fe forma fous l’article du 


. ` \ kd 2 
genouil un fac qui peu à peu s$ agrandit 


la cuiffe. 
J'élargis la 


è & occupa toute la partie pofterieure de 


playeen tirant de ce côré là, 


z j'appliquay un fort petit dilatant en- 
tre les lévres pour empêcher la réunion 
de cette fraîche incifion ; ileft vray que 


je me fervi 
huit joûrs ` 


s de ce dilatant l’efpace de 
pendant lefquels les matieres 


augmenterent ; le finus s'agrandit , la 

cuile fe tumefña & devint douloureufe. 
Jeme refolus de fonder le lieule plus 

bas pour y faire une contr'ouverture » 


i pêcher fon 


o afin dédonner un égoûr au pus , & em- 


féjour dans la partie; je mars 


guay exterieurement le lieu que j'avois 


choifi pour cet effet. 
Je ne voulus,pas néanmoins en venir 


G 
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à cetteoperation , fansavoir auparavant 
tenté toutes fortes, de voyes ; je com- 
mençay par ne plus me fervir dedilatant 
que je n'avois Jamais appliqué qu’en- 
treles bords de lapliye, fans penetrer 
dans la cavité: de l'ulcere ; je panfay 
donc la playe avec un fimple pluma- 
céau , un emplâtre & fon bandage cona 
tentif. : 
Le lendemain il ne fortit que fort peu 
dematiere , & le jour d’enfuite encore 
moins; la cuifle s’approcha davanr:ge 
de {a conitirution naturelle, & elleéroit 
moins douloureufe, ce grand & profond 
finus fe rempliten quatre ou cing jours, 
on fe difpen{a de faire la contr ouver 
ture; & le malade ft entierement gueri 
douze jours aprés. 


REFLEXION. 


Quelqu'un à'cette occafion m’objec- 
tera peut-être , qu'il faut être ennemi 
juré des tenres & des dilatants, &avoir 
éprouvé ‘leurs: funeftes effets par fes 
propres. fautes qu'on ne veur pas re> 
copnoître, pour s'imaginer qu'un fi pe- 
tit fujet: puiffe produire de fi granés 
defordres. 

Cependant combien de fort habiles 
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Ghirurgiens auront été trompez , fans: 
s'en être apperçüs, par le trop frequent: 
ufage de ces inftrumens de fatalité , 
puifque moy qui leur ay declaré la guer- 
te, jen’ay pà me défendre de leur fpé- 
cieufe utilité durant plufieurs années. 

Cat évenement me jetta dans l’éton- 
nement , & m'aobligé depuis ce jour là 
à refter plus que jamais fur mes gardes , 
quand je {erois obligé de m'en fervir. 

J'avoue bien que. Pamas d'humeurs: 
qui s’étoit formé fous la cuifle n’avoit 
pas été produit par les tentes , elles nê 
font pas roûjours la caufe des facs qui fe 
font, ni des maux qui furviennent. Mais 
leur ufage contribue beaucoup à-retar> 
der la guerifon y & tendre les fymprô- 
mes plus fâcheux , comme il eft facile de 
le voir dans la cure precedente ; car 
ayant fait la dilatation , & donné un 
libre paffage aux matieres , elles fe fe- 
roient écoulées inceffamment & infenfi- 
blement, comme elles firent , aprés 
avoir fupprimé le dilatant , qui tout 
petit Qu'il étoit fervoit d’obftacle à leus 
ifluë. 

Que ne produifent point les tentes, 
grand Dieu ! Eft-ce fans raifon que je 
fais mes efforts pour les détruire, & en 
aboli l'ufage ? Que fi un dilacant qui 
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n'eft pas plus gros qu'une moyenne féve 
met un fi notable dereglement dans lœ- 
conomie , une tente grofe & longue 
comme le doigt y fera encore plusd’irri- 
tation & de changement: Si j'avois con- 
tinué de me fervir de ce corps étranger 
encore huir jours;ilen arrivoit une nou- 
vellé mortification qui auroit pour le 
coup conduit le malade au tombeau, à 
caufe des extrêmes calamitez où les 
maux précedens l'avoient jetté. 


CHAPITRE XXXI. 


Obftrvation XX XI. D'une autre bleffure 
à la jambe , dont les deux os furent 
caffez avec playe , dans des travaux 
où Le bleffé étoit employé. 


Tant en la même année dans l'HG:- 
E pital de Briançon, il y fat conduit 
un {oldat de la Colonelle du Regiment 
de Catinat, Infanterie : il avoitles deux 
os de la jambe gauche caliz avec playe 5 
deux doigts au deflous de la jarretiere ; 
accident arrivé dans les travaux de la~ 
dite Ville. ® 

jl falut faire une vigoureufe exten- 
fion pour reduire le tibia , dont l'extré= 
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& inferieure fortoit de la playe & 


de la longueur de 
deux travers de doigt, le tout fut re- 
de fimples pluma- 
i la playe on fit 
une bonne embrocation pour procurer 
fion fort confi- 
fus nous mimes nôtre 
bande roulée à la 
ericure , deux ou trois doigts 
ela fracture , & une autrede 
la mêmemaniere à la partie inferieure , 
l’entre-deux étant rempli de bonnes: 
les trempées dans le vin 
& pardeflus tout cela le 
huit chefs avecuncarton 
cher de ployer 
de la fracture ;enfinla partie 
ainfi accommodée fut enfermée par des. 
les diverfions 


montoit fur l’autre 


duit & panfé avec 
ceaux 5 aprés avoir reun 


h refolution d’une contu 
derable, & par de 
diffour , une 
partie fup 


au deflus d 


compreffes doub 
ou l’eau de vie, 
bandage à dix 
fous la jam 
à l’erdroit 


be pour l'empê 


fanons avec leur attirail ; 
furent faites de bonne heure, 
gime ordonné. 


&. lere- 


bligea de le pan- 
fer une fois le jour fans toucher aux 
ni donner aucune agi- 
& quand je vis que 
ha contufon, de qui j'attendois quel- 
oit à fe diffi- 


La contufion nous © 


bandgs roulées , 
tation au membre ; 


‘ques accidents , comimeng 


fur panfé que de deux jours 


des roulées furent levées 


“un , & les ban 
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7 le 12. jour de fa bleflure pour les ferrer 
un peu-plus ; cela fur executé de telle 
forieque l'osrefta toûjours:uni & égal, 
la playe fe difpofoit pour lors:à fe réü. 
nir, & il ne fe fit nulle exfoliation ni 
fcparation d'os. 

La playe fe trouva guerie en vingt 
jours, c'eft pourquoy les bandes roulées - 
furent mifes en ufage fur le: lieu de la 
fracture avec quelques aïtelles &: les 
fanons. 

Ce bleffé fut affez heureux :, vů la 
mauvaife. qualité des lits d' Hôpitaux 
d’Armée , de n'avoir pas eu la moindre 
émotion fiévreufe pendant le cours de 
„Cette cure ; au bout des quarante jours , 
il fur delivré des fanons,& ilcommençi 
à fe lever avic des bequilles ; & un mois 
aprés ilretournaà fon Regiment, 


REFDEXION: 


On voit par cette-obfervation qui a 
étépublique , qu'il n'eft pis abfolument 
necéflaire de dilater les playes auxg raci 
tures compliquées, comme quelques-uns 
le croyent , car en les dilarant la cavité 
dela pliye fe remplit aufi-tôr de pus’ 
qui fe gliffe entre! les os fraéturez qu'on 
écarte & quand une foisils’ yeft ens 
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_gagésil eftimpofible de l'en faire fortir 


entierement & de luy:en interdire le 
fejour ; ainfi il alrere & carie les osqu’il 
touche , détrempe & déprave leur fuc: 
nourricier , & fe confondavec luy ; ce 
qui fait que ce fucne peut plus agir pour 
la generation du callus ; ilcaufeenfin les 
exfoliations des extremitez des os frac- 
turez , & fouvent fe glifle le long de 
Los fur le periofte produifant des abfcès, 
z des finus d’une trés-difhcile curarion: 
Le bleffé court grand rifque pendant 
tout ce temps , & particulierement dans: 
un’ Hôpital , où il eft tous les jourstour- 
menté , & fouvent deux fois par des 
panfemens longs &' douloureux. Les 
parties s'aoibliffent & le corps s’exte- 
nuë. L'on rémaique même , qu'il fe 
uerit peu de: fractures compliquées 
dans leg Hôpitaux , fur-rourlorfqu'elles 
font panfées fuivant la methode ordi- 
naire ; & entre autres decelles des cuiffes 
& des jambes, lefquelles demandent que 
leblefe garde long-remps'e te. G 
De pus les Anciens que jay lûs, je 
je trouve point d'Auteur qui favorife 
plus ma methode de panfer les fractures 
cômpliquées que Fab. d'Aquapend 5 
car dans fa premiere Partie, Liv.4: Ch: 


gs. & en plufieurs autres endroits de fes 


a 
> 
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Oeuvres , il ne dilate point de telles 

layes , remettant la feparation desos à 
D ndtiine de la Nature. Et quoiqu'il 
attende la feparation de quelques ef- 
quilles , il-ne laiffe pas de coudre la: 
playé; car, dit-il, la Nature ne guerit 
pas la playe à l'endroit où l'os fe doit fe 
pater ; par laquelle remarque il nous: 
avertit de procurer la réiinion de ces 
fortes de bleflures, quine fe fera que: 
Jorfque la Nature le jugera neceffaire s 
& que les ouvertures des playes luy fe~ 
ront inutiles. 


m 


CHAPITRE XXXIL 


O!fervation X X X II. d'une troifieme 
blefsre à La Jambe „dont le tibia avoit 
été confiderablemeat fraëluré. avec 
playe, dans les owvrages de mafon- 
nerie., ce eme 


E 15. Juin de l’année 1693. on en- 

voya du Mont- Dauphin: à l'H6pi- 
tal de Briançon un Maflonnommé La 
Pierre, qui dans les travaux avoit eu le 
tibia de la jambe droite fiaéturé en ta 
partie moyenne , avec une playe longue 
de fix à fept travers de doigt; & large: 


t 
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de deux. C’étoir une des plus confidera- 
bles fractures que nous ayrons panfées 
dans cet Hôpital , & une de celles quiæ 
gueri le plus promptement. 

Aprés avoir réduit la fracture , panfé 
la playe en la réüniffant avec un bon in- 
carnatif , fait les embrocations nece{ai- 
res , & pole Fappareil felon la maniere 
que nous l'avons décrit cy-devant, on 
luy fit les diverfions ordinaires , & om 
pafla trois jours fans toucher à ce pre- 
mier appareil. Le fecond il fut encore 
panfé de la même façon , & refta encore 
trois autres jours en repos ;en fin au qua- 
triéme appareil ,c'eft-à-dire le 12. joug 
depuis qu’ilavoit été panfé pour la pre 
miere fois , la playe fe trouva entiere= 
ment remplie & la cicatrice plus d'à 
moitié fermée , ce qui fit qu'on changea 
fur le shamp, le plus doucement qu'il 
fut poffible , le bandage à dix-huit chefs, 

& qu'on [e fer vit de bandes roulées fur 
la fracture avec des atteles douces & le- 
geres sil ne luy furvint jamais le moin 
dreadident, & quarante jours enfuite 

ede {à bleffüre ilmarcha avec des crofles , 
qu’il quitra bien-tôt aprés. 


REFLEXION. 


On faifoit voir ce. blec comme ww 


To e 
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prodige à rous ceux qui venoient dans 
cet Hôpital. Quand je n’aurois Jamais 
fait que cettecure, de la maniere qu’elle 
m'a réufli, elle fufiroic pour me perfua- 
der de la bonté de nôtre methode, & 
m'engager à la fuivre tout le temps de 
ma Vic. Mais comme elle eft appuyée & 
juftifiée par de celebres Medecins , & 
renduë authentique par plufieurs autres 
cures femblables,les raifonsqu'on croira 
trouver pour la combattre & la détruire, 
ne feront que de foibles armes dont les 
gensbien fenfés & amateurs de la veriré 
ne fe ferviront jamais ; & tout ce qû’on: 
pourra dire pour la cenfurer , loin d'en 
diminuer la bonté , ne fera qu'augmen 
ter l'eflime qu'on en doit faire. On peut 
voir dans la derniere Partie de cer Our 
vrage où je traite des fractures compli- 
qüées , de folides raifons qui affsrmif- 
ienc cette maniere de pratiquer. 


CHAPITRE XXXIII.: 

i 
D'une frattlure compliquée de la jambe. 
XXXIII. Obfervation. 
N 1700. M. de la Placë Gentil- 
Ends Savoyard cur les deux os 


mére 


a 


peon 
2 


ge ee 
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dela jambe droite fraéturez proche des 
malleoles avec une playe large comme 
umécu à la partie interieure de la même 
jambe , par la chure d’un plancher. 

Dans le premier appareil quantité de 
petires efquilles fe faifoient voir à là 
fuperficie de la playe , tenant encore 
au periofte , je les remis le mieux que jé 
pus en leur fituation naturelle , j appli- 
quay enfuite fur la playe un fimple plu- 
maceau munid’un digeltif ; & le refte 
de Pappareil 4 le bandage à dix-huit 
chefs par deflus, avec les fanons ; &c: 

Il fut panfé une fois tous les jours à 
caufe d’une hemorragie qui dura quatre 
oucing jours ; au bout defquels-l'on-ne 
débandoit la playe que de deux , & en- 
fuite de ‘trois ou quatre jours Pun’: & 
aprés dix-huit ou vingt jours la playe fe 
trouva goute réunie, fans qu'aucune por- 
tion d'os fe für feparée : le quarantiéme 
jour je le panfay avec les bandes roulécs 
que j'auroisemployées plürôt fi la jambe 
ne m'eûtencore paru mutilée,& contufe 
en div{yslieux , ce qui la rendoit groffe 
& tendue. 

Les fanons y refterent aufli quelques 
jéurs , & verslecinquantiéme de fa blef- 
{ure il commença à fe lever & à mar- 
cher avec des bequilles’, fa jambe 4 
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fortifia peu à peu , & il faut y regarder 
de bien prés pour s'appercevoir quand 
il marche qu'elle ait {ouffert quelque 
détr.ment. 

Les d'verfions,, le regime , & gene- 
talement tout ce qui fembloit avanta- 
geux pour prévenir les mauvaif:s fuites 
yont été foigneufement employez , & 

e malade m'a avoiié qu'il n'avoir fenti 
de la douleur que dans le premier appa- 
reil, qu'il avoit dormi toutes les nuits 
comme s'il fe für bien porté , & qu'il 
n'avoit prefque pas été incommodé de 
la fiévre. 


CHAPITREXXNXIV. 


Confirmation de nôtre methode à l'égard 
des Fratlures compliquées des Jambes, 


XXXIV. Obfervation. 


N nommé La Violette Soldat du 
Regiment de Nivernois Gompa- 
niesde Bonal , fut apporté à l'Hôpital 
f Roy établi à l'Abbaye d'Oulxle-pre- 
mier May de l’année1696.1l avoit deux 
playes fur le parietal droit avec l'os 
découvert , le vifage tout contus, trois 


í 
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ebtes vrayes enfonc ées du même côté , 
plufieurs contufions par tout le corps, 
le bras droit diflaqué , lamain du mê- 
me bras toute dechirée , les deux jambes 
fracturéee avec débris , la droite def- 
quelles étoit fans playe ; & la gauche 
avec playe ; tout ce fracas ayant été 
produit parune chute qu'il fit de deffus 
un Rocher prodigieufement haut , pro- 
che la Barriere du Fort d’Exille. Onle 
traita de’ toutes.ces playes , excepté de 
celles de la tête qui ne furent décou- 
vertes que le lendemain ; le bras fut 
réduit , la jambe droite rompue à trois 
doigts du tarfe , fut panféc avec les cir- 
culaires , la gauche avec le bandage à 
dix-huit chefs : le tibia étoit fracaflé à 
fa partie moyenne , plufieursefquilles 
écartées & détachées par une de leurs 
extremitez du corps de l'os ne purent 
être raprochées & entierement reduites 
à leur place dans les premiers appareils ; 
L'ouverture de la playe n’étoit pas gran 
de ; elle ne fut pourtant point dilatée , 
& elle ipurnic une mediocre hemoragie 
durant les trois ouquatre premiers jours 
que je voulus la laiffér terminer fans 
le fecours des aftringents ; il fut faigné 
plufieurs fois non-feulement en confi- 
#cration des contufions & des fractie 
ess 
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res, fais aufli pour l’enfoncement des 
côtes quiluy câufoit une grande diffi- 
culté de refpirer. Je fispercer les draps 


& la pailla ffe qùe l’on coufut pour for . 


mer un bourleë , afin qu’il pût vuider 
fon ventre ; car il étoit impoñlible de 
le toucher fans luy caufer :de mortelles 
douleurs : les playes de la tête furent 
promptement réünies fans exfoliation 
manfefte ; les contufions du vifage fe 
difliperent , les côtes furent relevées 
par le fecours des emplâtres agglutina- 
tifs , &la difficulté derefpirerne dura 
que fix ou fepc jours ; la diflocation du 
bras & les playes de la-main ne nous 
donnerent aucune peine ; la fracture 
fimple quoi qu'accompagnte de fracas , 
pe fut fuiwie d'aucun accident ; la playe 
dela fracture compliquée fut enticre- 
ment guerie en huit ou neuf jours ; & 
Fon fe fervit pour lors des bandes cir- 
culaires , avec de petits couflinets fur 
l'éminence des efquilles, ce-quireut uni 
fuccés!fi falutairaqu'àlappareil fuivanr, 


iline parut'aucuneinégalité ; let{uakanz , 


tiéme jour de fes bleflures: il futlen état 
de fe lever avec des croffes ;:8& au grand 
éronnement de: bien des gens la jambe 
gauche où éroitla fraéture compliquée 
ferrouva béaucoup pluslibre & plus fora 

€ Te 
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te que la droite, qui n’avoit eu qu'une 
fimple fraéture. 


REFLEXIJON. 


Cette cure fervira metveilleufement 
à autorifer les autres, fi elles en ont be- 
foin. Ce qui la rend femarquable , ce 
font les deux fractures differentes dans 
un même fujet où néanmoins celle quié- 
toit compliquée à été guerie lapremiere, 
enforte qu'il seft plutôt fervi dela jam- 
be ùo elle étoit que de l’autre Meflicurs 
Davejan & Micheller Medecins du Roy 
& de cet Hôpital, reconnus pour Sça- 
vans.& irreprochables, ont. été témoins 
de cecas ;.ils fçvent que je nyay rien 
ajoûté : L'on croit même que c'eft la 
premiere fois.que l’on a panfé de cett 
manicreglans cet Hôpital , les fractures 
compliquées , quoi qu'il foit tresancien- 
nement étably : Etces Meflicurs ont vå 
plufieuts fois terminer par la même mé- 
rhode heureñfement &en peu de jours 
des playhsquien'étoient pas moins im- 
portantes que celles. cy, 

J'avoue que la bonne confiitution du 
fuÿëta beaucoup contribué à une gueri- 
fon fprompte & fi heureufe ; mais l’on 
peut dire aufi que les diverfions n'ayant 

L 2, « 
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pas été diflerentes, l’on a détourné tout 
cequiauroit pů provoquer les accidents 
uiétoient à craindre : ajoutez à cela que 
l’on à tellement évité les irritations dans 
les panfements , que le bleffé n’a fenty 
les premiers jours qu'une tres legere 
douleur , qu’il a joüy du repos, & qu'il 
a toujours pris facilement les aliments 
qui luiéroient propres. 

Ileft trés rare de voir un bleffé dans 
un état plus déplorable ; toutes les pat- 
ties de fon corps étoient ou vulnerées 
ou contufes; & les plus petits incon- 
véniens qui foient arrivés auroient ren- 
du famottcertaine , & nos foins inu- 
tiles; & les diflolvants & les diapho- 
retiqués n'euflent dégagé les parties , en 
facilitant la circulation du fang & le 
cours des liqueurs par une douce & in- 
fenfible tranfpiration , je doute que le 
fuccés eût été fi favorable. 

Chacun fçait que dans la pratique 
Eon fait une notable difference des frac- 
tures compliquées d'avec les fimples ; 
il y a même des lieux oùrces péiemieres 
pañlent pour trés difficiles à guerir , & 
fouvent pour incurables , particuliere- 
ment celles des extremitez inferieures , 
où les bleflés font abfolument obliges 


de garder lelit, 


r 
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Je ne préfume pas cependant de pou- 
voir empêcher A les adorateurs de 
l'Antiquité ne blament cette methode , 
& ne rejettent mes maximes ; mais qu- 
ils donnent charitablement au public 
des voyes plus courtes & plus fûre , & 
qu'ils faflent voir des experiences qui 
les autorifent, je promets pour lors de 
me ranger de leur party. 


CHAPITRE XXXV. 


Des Pieds, XX XV. Obfervation, d'une 
playe d'arme à feufaite au 
métatarfe. 


L E 25. Juin de la même année 1696. 
un Cadet Irlandois nommé Johb# 
Dononghal neyeu du Lieutenant Colo- 
nel d’Athlone , futéonduit dans la mê- 
me Hôpital de Briançon , il avoit-été 
bleflé en une rencontre dans la vallée 
de Barcelonnette , y ayant reçu un coup 
d’arme à feu au pied droit; l'entrée de 
la balk étoitėn $ partie laterale, & la 
, balle reftoitenclavée entre deux os de 
la même partie, 
” UnChirurgien fit fon poffible fur le 
Champ pour tirer la balle par le lieu de 
on entrée , mais inutilement. 
vire y Lij 
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Le premier jour que je le panfay a- 
résavoir examiné la playe, & obfer- 
vé letrajer de la baile , je vis qu'elle 
ne pouvoit{ottir que parune contre-ou- 
vertute;ce qui fut fait à la partiemoyen- 
ne & pofterieure du meratarfe y & la 
balle dx tirée fans avoir caufé qu’une 
mediocre douleur, 

Les playes furent traitées felon nôtre 
methode , avec les embrocations -fur 
toute la-partie; les diverGions ne-furent 
pointobmifes, & il ne fut panfé qu'une 
fois le jour avec nos fimples remedes , 
& l'emplâtre de diapalme diffout. 

L'efcarre fe fepara fans produireune 
grande fuppuration ; il ne {e fit aucune 
féparation d'os , fau moins qui fut vifi- 
ble :.on nele penfaenfuite que de deux 
jours l'un, & il fe trouva guery entren- 
te jours ou environ , aprés lequel tems 
il retourna à piedà fon Regiment, 


REFLEXION. 


Pétfonne n'ignore quelesplayesices ex- 
tremités avec fractures , ne fotent d’une 
tréslongue & laborieufe curation 5 les 
tendons& les nerfs dont ces parties font 
environnées , en rendent le {entiment 
fort vif, & les expofent dans les plages 
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qu’elles reçoivent à de rerribles: acci- 
dèns. C’eft pourquoy elles: demandent 
d’être traitées ayec une grandedouceur, 
& des remedes qui conviennent à la na- 
ture de ces-organes. Nous avons remar= 
qué ailleurs, commencles tentes: & les 
pourriflants font ext: émement;contrais 
resaux parties nerveufes & tendineufess 
c'eft pourquoy nous n’en parlerons pas 
d'avantage. Nous dirons: feulement icy 
que que lquesiper fonnes enteftées ontrofé 
dire que cette maniere de panfer fidou= 
ce & fi facile tient un peu de la te- 
merité , qu'on rifque beaucoup en ob- 
mettant les circonftances queles Anciens 
nous ont laiflées , que leurs maximes 
n'ont pas été établies fans fondement s 
& quecetre methodeenfin n’eft bonne 
à pratiquer que fur des foldars. Miis 
Ja rai{qn & l'experience parlerit trop en 
fa faveur , &elle n’a rien de réméraire 
puifqu'elle fuit pas à pas des démarches 
de la Nature qui doit nous. fenvir.de 
flambeau: dans: la conduiterdes playes. 
On nefpeut s'écarter quand ona un fi 
bon guide , & dés qu'on veut s’éloi- 
‘ener de fes routes , on tombe dans’ dë 
gtands dangers. à 

Au refte il n'eftgueres moins necefà 
Rire d’être bon Chirurgien 85 cxperis 
Frs L iij 
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menté praticien pour conduire une cure 
fuivant cette methode ; que dans la 
pem ordinaire qui paroît toutefois 
ien plus difficile & remplie de tant de 
circonftances inutiles & fouvent perni- 
cieufes ; car il eft à croire que fi Vona 
eu des fuccés fi favorables en la per- 
{onne de foldats nourris & trairez dans 
des Hôpitaux , où fouvent l'air ett in- 
feté, l’on ena l'obligation aux tempe- 
ramens tobuftes de la plupart de ces 
hommes & aux RE i$ précautions 
qu'on a prifes pour ne point traverfer 
Ja Nature : maison doit efperer des é- 
vénemens encore plus heureux en des 
fujets qui ont toutes les commoditez de 
la vie, & qui refpirent unair plus purs 


CHAPITRE -XXXVI. 


Des Pieds, XXXVI, Objervatien s 
d'une playe faite par une balle de fa» 
fil qui traver[a du gros ortcesl an plus 
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N l’année 1688. un Soldat de Mi- 
E lice fut conduit àl’ Hôpital de Lu- 
ferne où j'etois: ilavoit reçu un coup 
d'arme à feu au pied droit, affezextra+ 
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ordinaire par rapport au pañlage de la 
balle qui étoit d'un trés - petit cali- 
bre; l'entrée en étoit à la partie interne 
& moyenne du pouce ou gros orteil » 
& la fortie àla poitrine du petit doigt, 
fans qu’il parût au deflus ny au deflous 
aucune excoriation. 

Il y avoit fracture de la premiere &c 
de la feconde phalange du pouce , les 
fecondes phalanges des trois autres 
doigts étoient entierement brifées de 
même que la derniere du petit doigt. 

En feparant les uns des autres on 
voyoit quantité de portions d'os qui ne 
fembloient tenir qu'à un filet. Je repris 
chaque pans en particulier & en- 
fuite routes enfemble; j'introduifis dou 
cement entre chique doigt un petit lin- 
ge imbibé d’efprit de vin, & je fis de 
petites comprefles allez fermes & lon- 
gicudinales que je pofay deflus & def- 
fous les doigts en forme d’attelles les 
ayant aufli trempées dans l'efprit de vin, 
& j'envelopay le pied dans uñ linge fans 
onguegts ni emplâtres, l'appuyant fur 
une fernelle, & Faifant foutenir le tout 
‘par un leger bandage. 

e Je ne levay cet appareil qu'au bous 
de deux jours , & fans toucher aux pe- 
tits linges d’entre les doigts , je baflinay 
€ dti L iiij 
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toute lapattie Avec 'de ce méênié eforie 
& je la panfai comme cý-devatr : il fe fit 
une fort mediocre fuputation ; & ce fut 
à deffein de lempêcherquejerie me fr 
vis dans cette cüre que d'efprit de vin 
qui me tint. lieu ‘de’ tout remede pour 
la terminer : elle a été achévée en troig 
fémaines où environ, fans qu'il fe foir 
feparéla moindre portion des phalari= 
ges ; quoi qu'elles euffent été toutes fras 
callers: ; M 


REFLEXIONS £ 
On paut juger du petit au grand, 
que c'eftla Nature & la bonne methode 
quigucriflent , & non pas le grand tra: 
vail ni la grande dé pente; fi j'avois eni? 
ployé dans cette cùre les onguents ordis 
naïres & les pourriflants , il fe fár fit 
une grande fuppufation qui éût détaché 
ksetquilles, prolongé le traitement, & 
peut-être canfe là perrë des doigts, & 
dinli éftropié ét homme pour lé ‘rite 
dé fésjours:! ' 4 

~ Quoique cette cure foit d'une perit 
confequence , on voit néanmoins par fa 
conduite , que les os fe réüniflent affez 
facilement quand óñteur accorde le re? 
pos qui leur-efneceffaire , ‘que l'air wa 
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pas le tems de les alttrer , qu’il magit 
pasdans les playes , & qu’on a foin de 
s'abftenir des pourrifflants qui font tou- 
jours trés-contraires , comme il a été 
obfervécy-deflus : Je diray même que 
je ne connois point de parties au corps 

ui en ait ablo/unrent béfloin dans les 
bleflures qu’elle peut reçevoir. Je me 
fuis contenté de rapporter feulement 
deux cures de playes aux pieds , quoi: 
que dans cer Hôpital nous en ayons 
panfé un grand nombre de femblable 
nature , qui ont eu des fuites trés heu- 
reufes ; mais ce n’auroit été que des 
redites inutiles. 


me orne ent 


CHAPITRE XXXVII. 
Conclufion de la feconde Partie. 


I mon foible raifornement , fr les 
S autoritez dont je me fers, & les ex- 
pcrienges que je rapporte , n'ont pas 
afflez Æ force pour perfuader quelques- 
ans de la bonté de cetre méthode , je 
prie ceux qui lui refuferont leurs’ fufFra- 
ges , d'en faire eux-mêmes les épret- 
ves. 

J'aurois pů marquer un fort grand 
xeo S L v 
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nombre de cures pareilles à celles qui 
font contenuës dans certe feconde par- 
tie, comme celles que nous avons fai- 
tes fur des perfonnes bleffées , ou dans 
les Travaux , ou en differentes occa- 
fions qui arrivent ordinairement dans 
les Armées , par exemple aux attaques 
de la vallée deBarcelonerte, & à la Ba- 
taille de Marfaille donnée le 4. Octo- 
bre 1693. Mais parce que la plüpart 
n’auroient {emblé que de fimples repe- 
titions , je me ferois rendu ennuyeux , 
toutes ces guerifons ayant été accom- 
plies à peu prés de la même maniere. 

On n’aura pas de peine à croire que 
j'aurois pû groflir ce volume de beau- 
coup d'autres obfervations , quand on 
faura que durant l’efpace de quatre ans 
que j'ay refté en ce licu , il en eft {orty 
plus de trois mille perfonnes bien gue- 
ries. 

Ceux qui rapportent tout à la fortu- 
ne , & qui n'ont pas pénétré dans la 
caufe eflentielle des heureux fuccés 
qu'ont eut les trairemens qu'on à faits 
en cer Hôpital , voulant ternir la gloire 
d’une methode à qui tant de bleffez doi. 
vent le rérabliffement de leur fanté , ont 

ublié que nous étions accompaynez 
d’un bonheur extraordinaire , comme fi 


i 


\ 


D'HÔôÔPITAIL. 251 
la guerifon des playes avoit un rapport 
avec la chance qui fe rencontre au jeu 
des cartes ou des dez , &: que le hazard 
eûc la principale part dans des chofes 
où l'experience. & la bonne conduite 
font fi neccflaires. 

Jen’ay parlé cy-devant que des playes 
tres confiderables & qui ont eu prefque 
toutes quelques complication , ce qui 
doit faire juger que les playes fimples 

` dont je n'ay pas voulu remplir ce li- 
vre , ont dû guerir avec ER | plus 
de promptitude & de facilité en fuivane 
la même methode. . 

L'on trouvera peut-être étrange » 
qu'en certaines cures de fimples foldats, 
que je viens de raconter, j'ay dir que je 
m étois fervi du Baume du Perou : Cela 
n'a gueres de vray-femblance, me pour- 
ra-t'on abjeéter , eù égard au licu & à 
la qualité des gens : Je Pavoüe, & ce- 
pendant je n'ay rienavancé que de ve- 
ritable ; car S. A. R.M. le Duc de Sa- 
voye avoit envoyé fon Apotiquaire à 
Lufeghe , avec ordre de fe munir de tout 
ce quil y avoit de plus précieux, & de 

* fournir une Pharmacie des plus com- 
«pletres pour l'Hôpital de ce lieu : & 
non- feulement ce remede , mais encore 

les: perles ,le bezoard , & les plus 

e Lvj 


s 


az LE CHIRURGIEN 

chers cordiaux furent achetez & em- 
ployez fansreferve & fans diftinétion y 
pour ous les malades qui fe trouvoient 
fous le pouvoir de ce Prince : Mais on 
n'en doit pas conclure que ces drogues 
fi recherchées ayent eu la principale . 
part à noscufes, nous avons auffi- bien 
réüfli en d’autres rencontres avec des 
remedes que la nature fournit abon- 
damment prefqu'en tous lieux , la ma- 
niere d'en faire Papplication eft tout le 
fecret de nôtre art. 
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DD D D AP PE PES 


TROISIEME PARTIE. 
Où je donne une idée generale 


de ma nouvelle pratique , 
avec quelquesremirques. 


C'HAPITRE"F 


Des Tumeurs , © des Abfces. 


M On deflein me bornant à expli- 


uer feulement ma pratique à* 
Pégarddestumeurs , ceux qui voudront 
approfondir leurs caufes & leurs diffe- 
rences „auront recours aux Auteurs qui 
en ont écrit. 

Les Modernes ne font pas bien d’ac- 
cord'avec les Anciens fur ce fujet , & de- 
puis que la circulation du fang a été dé- 
couvert , on a dévelopé les caufes ef- 
fentielles de plufieurs accidens qui nous 
arrivent dans le traitement des tumeurs, 
8E que les Anciens avoient expliquez 
d’une maniere toute différente. 

Tout le monde fçait que les cumeurs 

é 
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font des amas de matieresqui font gon- 
fler quelque partie du corps au delà de 
fes bornes naturelles; ce qui arrive où 
eu à-peu , comme lorfque des humeurs 
épaifles s'in filtrent dans les parties & s'y 
durciffent „ou fubitement par le dépôt 
de quelques liquides qui Auent dans un 
membre par des vaifleaux ou par des 
pores notablement ouvertes ou relã- 
chez. 

Les differences de ces maux fe tirent 
premierement des matieies {oit fimples 
foit éterogênes qui les produifent , 
comme le phlegmon qui dépend d’un 
fang échauffé  Féryfpele d’une liqueur 
fubtile & bilieufe, l’æœdème d'une lym- 
phe groffiere , l'hydropifie d'une ferof- 
té , la tympanite des vents , le meliceris 
d’une mucofté, dela bile & du fang 
confondus enf:mble. S:condement de 
leur figure & de leur couleur comme le 
cloud , le charbon. Troifiémement des 
parties qu'elles occupent comme fa fqui- 
nancié à la gorge. Quatriémement de 
leurs caufes qui font internes ouacxter- 
pes , malignes ou fans danger. Cinquié- 
mement de leur fuite érant ou critiques 
quand la nature fe ioulage parelles, où 
de mauvaife amgure quand cles font 
caufes de fymprômes fâcheux ; comme 


€ 
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le charbon de la pete. Sixiémement de 
leur conftitution comme d’être enKi{- 
tées, c’eft-à dire , d’avoir une mem- 
brane particuliere qui renferme l'hu- 
meur extravafée , ou de n'avoir point 
de telle enveloppe. 

Les fignes des rumeurs {ont l’enflure 
du membre , {a dureté ou fa molefle , 
{a chaleur ou fa froideur , fa douleur ou 
fon indolence à l'endroit élevé ce qui 
dépend de la qualité dela maniere con- 
tenue. 

On fe propole en général deux fins : 
dans leur cure , la premiere c’eft d'em- 
pêcher` qu'il ne tombe rien davantage 
dansla partie; & la feconde d'en faire 
-fortir la matiere qui s’y eft déja engagée. 
On prévient les nouveaux dépofts par 
toutes fortes de révulfions & de reper- 
cuffions aufli bien que par des medica- 
mens qli fortifient le reflort de la par- 
tie & qui confervent fon temperament : 
on évacuë les matieres renfermées en 
fe fervant d’aftringens lorfqu'elles font 
coulanges & déliées ; mais fi elles font 
tenaces & émbaraflées entre les fibres 
de l'organe , on employera les difcuflifs 
& les réfolutifs. Je mentre point dans 
le détail : mais comms une maladie 
exaétement connuë ch facile à guerit 
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quand on y donne un peu d'attention, 
lesjeunes Chirurgiens trouverontles re- 
medes qu’il faut apropiier à chaque tu- 
meur en s’inftruifant en particulier de 
fes principes & de fes fignes chez les 
Modernes. Ettumuller dans fa Chirurgie 
medicale en donne un aflez grand nom- 
bre de trés fpécifiques , de même que 
M. l’erduc dans {a Pathologie de Chi- 
rurgic. 

Je diray feulementen paffant que les 
tumeurs qui font accompagnées d’in- 
flimmation, comme le phlemon & lé- 
ryfpelle ont plus befoin de refolurifs 
que derepercuflifs ; l'experience nous 
confirme dans cette opinion , & chacun 
cft préfentement perfuadé de cette ve- 
rité , qui eft pourtant contraire à la loy 
des Anciens ; car le phlegmon de caufe 
interne ou externes , felon les Récens , 
neft autre chofe qu'uneobftruction des 
vaiffeaux ; ce mal elt ordinaire aux 
playes d'armes à feu,nousen dironsdeux 
rots dans le chapitre de ces playes. 

‘Suivant cette doétrine les rdiblutifs 
font ab{olument neceflaires pour tenter 
la voye de la fonte ou de la tranfpiration 

ui doit faire la premiere intention. ` 

L’érefipelle felon les mêmes Autheurs 
d'eft qu'unacide fubtil & volatil répan- 
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du tantôt fous la peau , tantôt fous les: 
mufcles ; les refolutifs conviennent pa- 
reillement à cette maladie : l’efprit de 
vin camphré , le fucre de faturne, le vi- 
maigre furard y peuvent être mis en: 
ufagc. A 

„Les accidents dés grands éryfipeles’ 
font terribles &'violents ; il me’ {ou 
vient qu'étant à Luferne un febricitant 
futattaqué d’une femblable maladie qui 
l'éccupoit depuis le milieu dé la'cutfle 
jufqu'autalon ; &n’ayant pas’eu la prés 
voyance de’nous aVérrir à tems ,ilpaffa 
tout cette partie hors-du lit pendantune 
Huit entiere que l'air étoit mediocre= 
tent froid ‘; il fe fit une telle repercuüf- 
fibnque le lendemain toute cette pattie 
fe trouva gangrenée ; ans quenosoiñss 
& toute notre induftrie puflent empê” 
cher qu’élle ne fecorvertit en fphacelle 
dans ‘fort peu de tems ; il mourut la 
moitié du corps entierement pourry , 
je n’ay jamais veu de Ipeétacle plus af- 
freux® ni fenci d'odeur plus infuporta= 


s . = a ip ‘ = gs $ 
; ble ; ilffnfa’avant que demourir infec 


ter non feulément F Hôpital , mais tou- 
če la Ville. 

* Quand on voit que l’éryfipelle n’a 
pů ceder aux remedes réfolutifs , il ne: 
faut-pas tarder à fcarifier toute la pats 
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tie pour donner paflage au fang ; & à la 
bafliner avecl’eau de vie camphrée , o 
bien avec quelqu’autre liqueur fpiritu- 
eufe & incifive ; le vinaigre falé de {el 
armoniac , Ou à fon defaut de fel com- 
mun peut étre employé. On ne doit pas 
néanmoins croire que les repercuflifs 
foient tout à fait à méprifer ; il faut feu- 
lement fçavoir s’en fervir felon les oc- 
cafions. 

En l’année1693. M. Dechamp com- 
mandant le troifiéme Bataillon de Salur, 
& préfentement Lieutenant Colonel du 
même Regiment , ayant été traité à 
l'Armée durant fix femaines d’un éry- 
fipele à la jambe , avec les refolutifs 
qu'on a préfentement coutume d’ordon- 
ner ; & n'enayant reçu aucun foulage- 
ment , il fe fit apporter en'cette même 
Ville pour fe remettre entremes mains : 
aprés mêtre informé des remede$ qui lui 
avoient été faits , j’employay les reper- 
cuffifs ; au bout de huit jours.il marcha , 
& fut entierement guery. L'âge, le 
temperament, la faifon , & la’ partie 
affligée doivent être confideréz pour 
faire une jufte application des remedes. 
Mais fans m’arrêter davantage dans ure 
generalité qui ne me plaît pas , je diray 
au fujet des abfcés de route nature , qui 
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font tombez fous nôtre conduite dans 
cer Hôpital, & qui ont gueri avec une 
promptitude incroyable , que je me fuis 
contenté d'y faire une ample ouverture, 
& que jay laiflé le refte à la fage admi- 
niftration dela Nature , n’oubliant pas 
néanmoins les remedes generaux &c le 
regime. Mais pour le panfement de Pul- - 
cere ; je ne me fers jamais que du fimple 
lumaceau couvert des medicaments les 
plus communs , & quelquefois , quand 


ily a un finus, de petites comprefles 


expulfives, de l’emplâtre , & d'un ban 
dage contentif. | 
Le grand nombre de ceux qui onf 
té traitez dans cet Hôpital fuivant 
cette methode , & qui ont gueryÿ en 
fort peu de tems farprendroit : auffi 
doit-on confiderer que l'ouverture né- 
tant pas occupée par un Corps étran- 
ger , lesamatieres ne peuvent pas faire 
de féjour dans le membre , elles s’écou- 
Jentinceflamment , & les parties qui 
auparavant étoient feparées [es unes des 
autres fe raprochent & en même tems 
schaflentig repouffent rout ce qui pour- 
ropit y être contenu , ne laifant aucun 
vuide pour l'accumulation d’une 
fubflance inutile & incommode. Les 
parties fe réüniffent , la Nature agit 
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fans contrainte, & fon baume incarne 
mieux que toutesles-drogues de la Phar- 
macie. 

Il eft certain que je maurois pas 
continué fi long-temps cette methode 
fi jen’avois éprouvé en mille occafions 
fès falutaires effets; & je puis jurer avec 
verité qu’il weft jamais arrivé à ceux 
qui ont été panfez de cette maniere 
lè moindre inconyenient qui düc lui 
être rapporté : il eft permis à un cha- 
cün d'en croire ce qui lui plaira, mais 


AT x : Ea 
je mattache plus à être véritable, que į 


perfuafif. 

- Al'égard destumeurs ferophuleufes p 
óu des bronchoceles , je n’ay point trou- 
vé de remede plus propre à les termi- 
ner que le’mercure. Je crois n’êrre pas 
le feul de mon opinion ; le nombre des. 
experiences que j'en ay m'en fait che- 
rit l’ufage : Quiconque fera GMan- 
ment informé de leur caule & de leur 

nature , & qui connoîtra bien les pro- 

prietéz du remede dont je parle, tom: 
bera d’abord que ceftle feul qi puifle 

les conduire à une cure éradicative ; tout! 
confifte à s’en fervir prudement ; cat 

le meilleur des remedes & le plus par- 

fait des inftrumens , ont toûjours un 


pernicieux cffet , quand ils font entre 


- 
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lesmains d’un Chirurgien dépourvüû de 
fcience & d'experience. On verra cy- 
„aprés lamaniere heurcufe avec laquelle 
jenay mené desrebelles & d’invererées 
à une parfaite guerifon. 


CHAPITRE 11, 


De la Gangrene. 


=) 3 . d 
donne aflez d'occupation dans les 


Hôpitaux d'Armée; je ne diray rien de 
{es caufes, M. Thevenin a parlé à fond 
fur certe matiere ; & M. Canfapé dans 
fon livre des fiévres en a donné un petit 
traité fur des principes differents. Les 
jeunes Chirurgiens auront recours à 
cux pour, s'en inftruire. 
Qu'ils fachent cependant qu’il n'y a 
pas un feul moment à perdre pour ar- 
1êrer le progrés & éviter les fuites de 
cette corruption. Quand les gros vaif- 
faux fon} entierement coupez dans un 
membre qui fe ar amputer , le plus 
court chemin eft de venir prompte- 
méht à l’operation , fans arrendre que le 
fphacelle {oit furvenu , car la gangre- 
-ne fait tant de chemin.en peu dé tems. y` 


| He gangrene eft un accident qui 
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que les parties faines s’en trouvent'at- 
taquées avant qu'on ait eu le loifir de 
sen aj percevoir. 

Mais elle arrive fouvent dans les 
playes d'armes à feu , fion ne la pré- 
wient dans les contufions , dans les 
playes d’inftrument tranchant & con- 
tondant , & même enfuite des grands 
phlegmons & des éryfipeles , ou quel- 
quefois pat la rigueur du froid ; cette 
derniere caufe nous fait aflez de pei- 


ne à la fin des campagnes ; mais à l'ai-s 


de de l’efprit de nitre ou de l'eau for 
te à laquelle nous faifons devorer la 
moitié moins pefant de Mercure crud , 
nous avons terminé ces fortes de mor- 
tifications des pieds & des mains avec 
facilité en les touchant de cette li- 
queur avec un petitlinge mis dans tou- 
te l’étenduë de la gangrene, & à fau- 
te de ce cauftique on peut fe fervir de 
tous les autres efpritsqui ont à peu prés 
la même qualité. 

J'ay trouvé l'effet de ce remede fi 
doux & fi prompt , que je‘ n'en fers 
point d'autre en routes fortes de gan- 
grenc. Il fepare divinement le mort 
d'avec le vif, fans fcarifications ni tail. 
lades , fi ce n’eft quand le mal eft ex- 


“æremement profond : car alors ces ope- 
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ations violentes font abfolument necef- 


faires. 

Les cordiaux & le vin y doivent 
être toûjours employez pour fortifier &c 
pour défendre la chaleur naturelle con- 
tre un ennemy qui l'attaque fouvent 
jufques dans fon principe. Quand la” 
plénitude domine , les faignées & les 
clyftercs ne font pas d’un petit fecours. 
Dans la naiflance de la gangrene on 
peut joindre les diverfions aux topi- 
ques , fans oublier le regime qui de- 
mande auffi une attention partiéuliere. 
Quand j'ay remarqué des difpofitions 
à la mortification , je me fuis fervy 
quelquefois de cataphafmes & d'em- 
plaftiques lorfque l'infamation me le 
permettoit , afin de réünir les efprits, 

& de donner à la Nature le tems & la 
force de, combatre & de furmonter par 
la vigueur des émotions interieures 8 
_reglées les matieres corrompues & fuí- 
ceptibles de la HAANS ;jay vů fou- 
vent terminer. ces fortes de maux par 
des abikés falutaires avec une loüable 
' cottion. 
` Quand les phlemons qui arrivent 
aax playes font puiffants &c opiniâtres 
& qu'ils ont på ceder par les diver= 
fions & les refolutifs , il ne faut pa 
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tarder à f{carifier le lieu malade, dans tou- 
te l'étendue de la tumeur , pour donner 
pallage au fang extravafé & fouvent 
corrompu, & pour dégorger où foula- 
ger la partie qui paroît être fuffoquée 
par l'obftruétion & la plenitude, la baf- 
finant enfuite avec l’efprit de vin & le 
fel armoniac ; cat fion tarde à y pour- 
voir , l'ennemi qui eft caché travaille à 
la fourdine , X quand les fignes exte- 
rieurs -de la gangrene paroïfent , tout 
cequi-étoit fous les teguments fe trou- 
ve fouvent pouri , & dans des delordres 
infurmontables. 

L'éryfipele eft encore plus à crain- 
dre, car il-eft: plus prompt &: plus 
actif, c'eft le fait d’un prudent prati- 
cien d'y pourvoir en temps & lieu. La 


‘fomentation d’efprit de vin, de l’on- 


guentegpytiac & de fel armoniac y peut 
être mile en ufage. 

Plufeurs.Autheuts ont. donné quan- 
tité de moyens tres propres pour-re- 
medier ‘aux, gangrenes, ,:mais dans les 
Hôpitaux d’Arméeon RE de fpûjours 
la commodité de les choi 
quoÿ ikeft bon de fçavoir fe fervis de 
ceux. qui font fimples & faciles à trou- 
ersce ne fontpas toûjoursles plus gran- 
des compolirions quiontle plusde v ti, 
= ans 


ir ,.Céftien 
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Dans cette forte de corrupionilefttres- 
neceffaire de joindre les remedes inter- 
nes aux topiques ; comme les bons cor- 
diaux ; la cheriaque ; la conf:“ion 
d'hiacinte & d'alkermes ; & les alexi- 
pharmaques ,à quoy l’on {peut joindre 
un peu de camphre. Le vin ft du nom- 
bre des cordiaux ; c’eft: Un de ceux 
dont je fais un plus fréquent ufage dans 
les Hôpitaux : le fcordium pris interieu- 
rement& appliqué fur la gangrene ne 
doit pas étre meprisé. 

On peut voir dans. Etfmuller une 
allés grande lifte de bonnes recettes 
pour T gangrene 5 il expofe pareille- 
ment la maniere des Allemands pour 
féparer les parties fphacellées ou mor- 
tesd’avec les vives, qui cft l'application 
du beurre d’antimoine ; c’eft le remede 
dont ils fe fervent dans lesamputations, 
afin d'éviter l'ufage du couteau cour< 
be & des aftringents qui brûlent & cau- 
terifent. | i 

@ni pourroit fe fervir de ce remede 

, aufi uglement que l'efprit de nitre 
que nous avons marqué cy deflus 3 il 
nya que du plus ou du moins dans 
leurs applications , & foit que l’un ou 
l'autre de ces médicamens chymiques 
ayent été cmployez à terminer la gans 
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grene , un fimple digftif ffit enfuite 
pourhâter la féparation de l'efcarre s 8 
achever lacuration. 


CHAPITRE III. 
* Des Hernies. 


I L y a üngrand nombre de Soldats 
attaquez de hernies. Les fitigues 
qu'ils fouffrent & leurmaniere de vi- 
gre contribuent 'égelement à lesredui- 
re en ces'érats déplorables pour lef- 
quels on eft fouvent obligé de les en- 
voyer dans les Hôpiraux. 

Je ne prétends parler icy que des 
moyens particuliers dont jeme fers pour 
corriger ces foftes de maux; car je fuis 
perfuadé , & per fonne n’en doute , que 
le bandage eft le plus sûr & le plus 
{öuverain remede pour les defcentes: 
maîs outre qu'on n'a pas la commodi- 
té de leur en fabriquer dans les H6pi- 
taux , il faut promptement fourvoir 
aux accidens qui furviennent fouvent 
tout à coup , comme quand les inteftins 
tombent daus le ferotum , car les dou- 
leurs font alorstres-violentes & prefque 
auff cruelles que celles du miferere. 
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e fais donc en pareille occafion un 
cataplafme de fiente de Bœuf, ou bien 
quand jela puisavoir fraîche je la Fri- 
calfe dans l'huile de chanvre ou violat 
pour l'appliquer chaude. Ce remede 
appaile bientôt la douleur en difcatant 
les vents, & donne par ce moyen la iber? 
té de reduire l'inteftin dans fa place 
lorfqu'il en eft defcendu feul ; & 
fans matiere fécale. Les aftringents 
de la premiere claffe peuvent aufli être 
misen ulage , comme le plâtre , le bol 
fimple &c. mêlez dans le blanc d'œuf 
ou dans le vinaigre. Quelques-uns em- 
ployent lesémolliens ; mais leur action 
efttrop lente dansun cas fi précipité. 

Je me fuis tres-bien trouvé de la fo- 
mentation composée de balauftes denoix 
de gèlles & de cyprés, d'ecorce de gre- 
nade , d'alun, de fleurs de camomille & 
de melilot , avec le fel commun. Le 
tout concaflé & pilé, puis bouilli dans 
de l'eau de forge, ou dans du vin auf- 
tere, & misforr chaud avec le marcs 
jay té par ce remede des malades 
qui étoient à deux doigts de la mort. 
On doit appliquer enfuite l’emplâtre 
Pro hernia fur la dilatation du peritoi- 
ne qui fans le bandage ne fe rérabli- 
toit jamais bien de cette indifpofition. 

x Mij 
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CHAPITRE IV. 


Des Playes. 


Uoïque j'aye fuffifamment expli- 

qué ma methode à l'égard des 

| playes dans les Relations des cures | 

(il que renferme ma feconde Partie ; je ne | 

| laiflerai pas de donner icy une idée 
generale de la pratique que j'obferve 
dans les divers cas qui fe prélentent , 
tant afin de raflembler les parties qui 
compofent cette pratique » que ponr 
foulager la mémoire des jeunes Chi- 
rurgiens. 

Si notre methode femble s'écarter e 
trop de celle des Anciens, -ou n'avoir 
pas tout le rapport qu'on ppurroit 
defirer avec celle de la plûpart des 
Modernes , je fupplie ceux qui liront 
ce Traité de ne le pas condamner a- 
yant que d'avoir examiné à fond la 
verité dés faits & des maximes éu'on y À 
propofe ; car la précipitation avec la~ 
quelle nous décidons ordinairement 
des chofes qui ne nous font pas entie- 

kas rement connuës , eft fouvent la caufe 
gue nous nous trompons nous-mÊmeg 
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dans les jugemens que nous en faifons 5 
cependant fi je neme flate point, jef- i 
pere qu'on reconnoîtra bien-tôt que 
cette pratique n'eft acquife que par 
de longues & de frequentes épreuves, 8c 


que fa facilité, fon univerfalité , le par- ; 
Fes fait -rétablifflement qu'elle procure ntp ss? 
es | des margues infaillibles de la bonté 
es de fes fondemens. Elle n’eft point de 
je | ces nouveautez qui ne-font que cu- 
Le | rieufes fans utilité ; la raifon parle ew 
Le {a faveur , la Nature y eft conforme » 


j D ` r l'experience en fait l'évidence & la cer- 
titude ; & environ 3000. bleflez bien 
gueris en font les cautions. Dans le 
= | premiere & dans la feconde partie de 
cet Quvrage j'expofe affez au long les: 
raifonsqui autorifent cette pratique ; 
& elles y font appuïées de plufieurs 
paflages des Anciens & des Modernes. 
Si je refute les tentes comme des 
° ° intrumens pernicieux , ce font mes 
propres yeux qui m'ont défabusé de 
l'avantage qu'on en prétendoit tirer ; 
a . j'efperz même que dans la fuite un: 
n° * grand ombre de Chiruraiens fe range- 
gont de mon côté. 
| Si je m'attache principalement à pan- 
fer les playes doucement & prompte- 
H: ment , il ne faur que le-bon fens pouf 
x M iij 
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je(lifier ce procedé; je ne doute point 
auffi , que tout homme raifonnable qui 
aura un peu de lumiere fur ce fajet ne 
falfe des réflexions qui condamneront 
mes adverfaires. 

Enfin fi je tâche de perfuader que 
Vair et extrément à craindre dans 
les playes , je n'avance rien de nou- 
vean puüifqu Hippocrate , Galien , 8 
plufisurs autres n’ont pas ignoré le 
mauvais effet qu'il y produit. Chacun 
fait allez que l'air froid qui pénétre 
tout eft un des plus grands ennemis 
de notre nature; ceft fur quoy dans 
le 7. Chapitre de la premiere Partie » 
je me fuis étendu autant que mes foi- 
bles lumieres me l'ont på permettre. 

Je ne panfc que rarement une playe, 
convaincu qu'il faut donner à la Na- 
turele loifir d'agir pour qu’elle puiffe 
rétablir les parties bleffées ",- dans 
leur premier état ; ce qui ne fe peut 
facilement accomplir quand elle ef 
interrompuë par des panfemens , dont 
les intervalles font fi peu éloigrez les 
unsdes autres. ï 

J'ay toujours eu pour maxime l’ufa- 
ge des incifions au premièr appareil 
des playes d'armes à feu ; de même 
qu'à toute playe qui pénétre & dont 
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“ouverture eft étroite; c’eft le verita- 
ble endroit pour prévenir & éviter la 
plüpart des accidens qui arrivent dans 
la pratique, & peur fe mettre à couvert 
du blâme quand il farvient quelque fà- 
cheux fymptôme. Je me fers quelque= 
fois de dilatans en premier appareil 
afin d'empêcher la réünion des incifioné 
fraîches, d'en écarter les bords , & de 
laiffer les voyes libres pour l’expulfon s 
ou pour la Mppurarion fi la Nature s'y 
trouve difposée ; mais ailleurs je les fup- 
prime pour ne laiffer aucun obftacle 
à la réunion. 

Quand l’hémorragie cft opiniâtre » 
je me fers. du calcantum , des poudres 
aftringentes ; de la poudre de vigne, fei- 
che & pulverisée , des eaux ftypriques x 
&c. Ce n'eft qu'à lextremite que j ufe 
du vitriol de Cypre , de l’eau forte > 
& du œutere actuel. 

Je me fuis toujours affez bien trou- 
vé de l'ufage des défenffs dans les 
premiers appareils, en les appliquant 
fur les parties fupericures des playes » 


> & quelquefois fur lés inferieures pour 


ctemperer l'ardeur du fa 09 » moderer fon 
ation, & refifter aux fluxions,obfervant 
de faire ces remedes peu emplaftiques. 
Je fais les. diverfons promptement 
M iiij 
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& fans perdre de tems , pour corrige® 
la plenitude univerfelle ; faciliter la cire 
culation , & diminuer l'abondance du 
ang qui pourroit fe dégorger fur, les 
parties offensées’; car üne ou deux fai: 
gnées faites d’abord font plus falutaires 
a que quatre , aprés que les accidens font 
` furvenus: 

Tay toujours un grand foin de vuis 
der le bas-ventre parles elyfteres,ayant 
reconnu que la retention des excremens 
S oppofe! d'ordinaire Beaucoup au ré 
tabliffement de la bonne difpoñition 
du corps. ; 

Si l’hemorragie à été confiderable , 


je ne lévele premier appareil que deux 
ou trois jours aprés fon application , 


pour donner le tems aux vaifleaux vul= 
nerez de fe réüir ; néanmoins fi la fal- 
fon le permet, & fi la douleur ou d’au- 
tres inconveniens he m'obligent à en 
ufer autrement , je leve tous lesjours 
les bandes pendant cet intervalle, laif- 
fant feulement ce qui peut appuyer & 
contenir les aftringents , faifant les em- 
brocations ou arrofemens fi le cas le re- 
quiert , & renouvellane les défenffs ; 
par cette prévoyance on évite. fouvene 
la fuffocation qui pourroit arriver quand. 
les aftringens & lesémplaftiques fejour- 
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nent trop de tems fur la partie ; puif- 
qu'en bouchant les porofitez du cuir , 
ét tenant enfermées les vapeurs qui 
doivent s’exhaler inceffamment;on don- 
ne occafion à des defordres qui aug- 
mentent le mal de la playe : La trop 


prefles produit fouvent le même effets” 
Aprésle premier appareil, & quelque- 
fois aprés le fecond , je ne me fers plus 
que de plumaceaux ; continuant les em- 
brocations juiqu'à la refolution de la 
| gr à contufion , ce qui peut être terminé en 
| cinq ou fix jours plus où moins , felon 
la grandeur & la nature de la contu- 
fion & de la partic contufe. 
S'if farvient aux playes des phleg- 
mons, des éryfñpelles, &c. les chofes 
T- onétueufes y étant contraires je les évi- 
te employant feulementles cataplafmes 
an g ,.& fonvent les refolutifs, qui 
Le) joints auxdiverfions & X la diete , com- 
battent ces accidents & les farmontent. 
Je trouve qu'il eftrres-falütaire , en 
. découvrant la playe, d'appliquer d'r- 
je o Bord For toute. fon étenduë un linge 
trempé dans du vin chaud où dansl’eau 
de vie; il corrobore;fortifie & vivifie en 
raffemblant lesefprits;& en empéchant 
que les nitres & les autres parciculés 
Mv 


grande quantité de bandes & de com- 
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embaraffantes de lair ne s’atachent dang 
les playes & n’en pénetrent le fonds. 

- Le premier appareil palé, je ne fouil- 
le jamais dansles playes ni avec le doigt 
ni avec la fonde ; fi une grande necef- 
fité ne m'y cent-aint j'abhorre mê- 

me les fauffes tentes dont on fe fert fi 
‘communément pour efluyer le fond des 
playes, & gencralément tout ce qui 
peutirriter , caufer douleur & s’oppofer 
au deffein de la Nature ; qui-ne tend 
qu à la réünion. 

Je ne m'arrefte point. comme quel- 
ques uns font > à nettoyer ft exacte- 
ment les playes pendant un grand efpa- 
ce de tems pour n'y pas laifler la moin- 
dre portion de matiere ; maisj applique 
promptement mon appareil pour cm- 
pêcher , comme il a été dit , l'action 
des parties acides de l'air, & la diffipa- 
tion des efprits ; afin de conferver les 
partiesaffligées dansleur vigueur autant 
qu'il fe peut , & leur donner la force de 
relfter à un nombre infini d'ennemis 
qui les attaquent de tous les côtez. 

soique j'aye ditau chapitr) $. de 
la premiere partie , que les matieres ne 
doivent point être retenuës dans les 
playes, & que la Natute ne prendrote 
pas tant de foin de les expulfer , fi clle 
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en pouvoit tirer quelque avantage,cela 
doit s'entendre des maticres qui font 
arrêtées par le moyen de quelque tente 
dans ces cavitez où elles fe fermentent 
& s’échauffent, & par leur fejour con- 
tractent une méchante qualité avec las 
quelle elles peuvent étre pompées par 
les veines 3 car le plus loüable ne devient 
pernicieux que par accident , étant ef- 
fenticllement balfamique , parce qu'il 
eft toujours mélé avec une bonne par- 
tie du baume naturel ou fuc nourricier 
qui découl: continuellement fur les par- 
ties vulnerées. Ce qui peut autorifer 
cette verité c ekt qu'il y a des lieux en 
Hollande où lon compole un baume 
des matieres qui fluent naturtlle ment 
des playes , lequel eft tres falutaire pour 
leurs cures. 

Et il n’eft pas plus dificile de croire 
qu'un æl pus puilte contribuer à la gue- 
rifon de la playe d'oùil fort , quand par 
Li main & l’induftrie d'an bon artifte 
ilet épuré & débarraflé de fes parties 
excrementeules , & qu'il ne refte que le 
baumédu lang ; que d'ajouter foy àun 
fait tres cértain , fçavoir que quelques 
M »decins Iraliens curieux guérifle nc les 
dyffsateries avcc le {el des excrements 
des malades, des hydropiques avec le 
; M vj 
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fel des caux qu'on tire deleur ventre 
par l'operation.' Efrtruller loüe aufif 
l'excrement des oreilles pour la gueri- 
fon desplayes. 

Or toutes ces chofes contiennent 
moins d'humeur balfanrique , que le pus 


agui fluëdes playes , quand il n’eft point 


alteré par l’ardeur d'une fiévre elfen- 
ticlle ou’ fympromatique , qu'il n'a pas 
fejourné dans la partie pont y avoir été 
retenu par les tentes, ou qu'iln'eft pas 
dépravé par l'ufage des pourriffants, ou 
d’autres remedes femblables qui détrui- 
fent la conflitution qui lui eft propre. 
M. l’erduc ditfort à propos fur ce 
fujec-dans fa Chiruroie que le pus eft 
la partie chyleufe du fang.; cet donc 
contre toute forte de railon que quel- 
ques Modernes veulent qu'on exprime 
toute li matiere contenue dans les plaïes 
paifque par là on Fes prive d'un bau- 
me qui feul peuten procurer la guérilon. 
Quand je fçay ou que je doute qu'il 
foit reité quelque corps étranger dans 
les playes d’où la Natúre tâche de le 
chaffér par leur orifice’, ou que quel- 
que efquille foit feparéc, je n'ay recours 
à d’autres rentes qu'à l’éponge prepa 
rée , à la moëlle de fureau & à la racine 
de gentiane lefquelles dilatent affez les 
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playes pour donner un libre paflage à 
ce qui doit fortir-:-ce moyen n'eft igno+ 
réd’aucun praticien , tout confite feus 
Jementà s’en ferviren tems & lieu. 

Te ne puis m'empêcher de condam- 
ner hautement ceux qui arrangent avec 
ordre & patiemment un grand nombre» 
de petits bourbonnets ou dilatants » 
dontils font trois ou quatre lits dans: 
les playes qui ont un peu d’étenduë y 
obfcrvant une fymmetrie qui donne 
dans la venë des affiftants: Methode 
auffi pernicieufe que contraire au borr 
fens , comme fi la propreté & la delica- 
tefle qui fait l'agrément de cette ma= 
niere de pratiquer ane pouvoit pas être 
auf bien obfervée en faifant de grands 
plumaceaux de charpie longue & fing 
qui couvrent d'abord toute la playe. 

Ileft vray que j'ay éprouvé par mois 
même®l’enteftement qu'on a pour cette 
cruclle methode ; car la plûpart des 
bleffés croyentqu'onles neglige, quand 

on ne paffe pas une heure à examiner 
leurs playes , & autant à appliquer Pap- 


® pareil; maisla charité nous oblige de 


ales tirer de cette erreur. _ 

èl Sila playe eft profonde ayec déper- 
dition de fuftance , je la remplis aveg 
de fimples plumaceaux de charpie bien 
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fine pour évitér Le vuide qui fans cela fe 
rempliroit de l'air du dehors ou de va- 
peurs capables de fe corrompre , je les 
applique fort legerement couverts où 
trempez dans un medicament qui con- 
vient à la Nature & à la qualité de la 
playe 3 ces fortes de plumaceaux ne font 
pas fi durs que lesdilatants , & par con- 
fequent caufent moins de douleur, par- 
ce qu'ils ne font prefque pas de réfiftan- 
ce à la réünion , qu'ilsne font pas aflez 
folides pour empêcher la régéneration 
des chairs , & même qu'ils ne font pas fi 
fujers à { perdre dans les playes, ni a 
fe cantonner dans leurs cavitez que les 
tentes. 
* Tay autant de foin de bannir les in- 
jeétions quelestentes,ayant remarqué 
que l'ufage de celles là n’étoit gueres 
moins pernicieux , Car elles fondent & 
difolvent le fang , augmentent fa folu- 
tion de continuité ; excitent de la dou- 
leur & engendrent dés chairs baveufes: 
edéfends aux panfements des. pliyes 

lufige des vins aromatiques , & celuy 
des fomentations ; dont quelquès-uns 
fe fervent fort frequemment, ce qui ne 
contribué pas peu à lalongueur d'escu- 
res. 

IL eft conftant que ces parties s'abreu- 
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yent de cette humidité qui amollit le 
cuir , le tumefie & le relâche ; ces mé- 
mes parties fuçant ces liqueurs , & s’en 
rempliffant comme des éponges» leur 
chaleur naturelle en eft éteinte & fuf- 
foquée ; nulle coétion loüable ne fe 
peut faire , & tout fe convertit en pus 
& en corruption; & fi cette methodé 
eft continuée pendant un long efpace 
de tems, comme il n'arrive que trop 
fouvent , les ligaments fe relachent & 
le bleflé court rifque d'être cftropié 
pour le refte de fa vie. 

Cette maniere de pratiquer eft dan- 
gereufe , particulierement dansles Hô- 
pitaux d'armée , parce qu'on n'a pas 
toujours en ces lieux ce qui eft necef- 
faire pour donner à de tels remédes 
toutes les qualitez qui leur font deués ; 
comment , par exemple, les maintenir 
chauds, fi le nombre des couvertures 
qu’on peut fournir neft pas fuffifant ?+ 
De là vient ordinairement qu'un mo- 
ment aprés l'application tout l'appareik 
refte froid & glacé, ce qui caule des 
œdemes de tres-difficile guérifon, (Se 
Jouvent des maux encore plustriftes. 

, La dierte eft fi neceflaire dans la cù- 
ration des playes, que fans elle on ne 
peutévicer les plus rudes fymptomes 3 
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mais il et bon d’avoir égard à l’âge; 
au temperament „à la plenitude ou 
Finanition , à la faifon,& à la quali 
té de la bleffure. 
Il eft à propos de remarquer que la 
diette trop exacte préjudicie aux réta- | 
< S%blifement de la fanté des foldats qui 
pêchent ordinairement plus par inani- 
tion que par repletion 5c'eft pourquoy | 
je neles prive pas entierement des ali- 
ments folides , à moins q ue la grandeur | 
de la playe nele demande : par-là on 
Jeut conferve les forces; car les boüil. æ 
ons quoique bons ne font pas aflez 
nourriffants dans les Hôpitaux pour | 
Jeur fervir feuls d'aliments & empêcher 
le fruit qu'on peut attendre des diver- 3 
fions neceffaires. Le vin ne doit pas aufi | 
leur être interdit, fi ce neft dans des ? 
cas dela derniere importance, étant un 
peu temperé, il relifte à la maliÿnité de 
Fair guieft toujours impur dans les Hô- : 
pitaux ; il eft enfin leur cordial & leur 
alexipharmaque. 
Il eft cres-neceflaire pour la promte € 
puérifon des playes , & parriculiere- 
ment dans les Hôpitaux d'armée ; d'a: ‘#1. 
voir égard à la fituationdes parties ble£= 
sées, pour laiffer la liberté de la circu- 
tion en donnant dela-pente aux mae 
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teres, & du repos au bleffé ; jay vi 
déslieux où cet article étoit negligé » 
ce qui neanimoins a tres-fouvent dé:fa- 
cheufes fuites, 

Silun Chirurgien n’eft pas affez cha- 
ritäble pour inftruiré ceux qui fervent 


lits fuivant la qualité & la nature des 
í bleffures, les pauvres bleffez fouffrene 
continuellement les rigueurs d’unemau- 
vaife fituation qui feul fuffit pour les 
priver du repos qui leur eft ff neceflai+ 
A re , &pour rendre leurs peines & nos 
foins inutiles. 
| La tête doit être mediocrement éles 
vée , & posées’il fe peut , fur quelque 
l} chofe de moller fans plume , avec la 
| pente pour l'écoulement du pus ; quand’ 
? le col eft ble fé, il faut faire en forte 


| que le couffin l’appuye legerement , ou 4 
i que des Anges ployez en plufieurs dou- 
RU bles rempliffent le vuide qui et entre 


Fa tête & les épaules. 
Í Les playes de poitrine qui meritent 
= bien que nous.en parlions en générai 
dansun Chapitre particulier qui fera le 
teoifiéme aprés celui-cy , ont befoir 
dance fituation aisée & fans contrainte. 
plütôt haute que balfe ; on doit con- 
foker fur ce fujet la commodité du me= 
lade o plusone toute autre chofe. 
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tes bleffés , de la maniere de faire leurs. > 
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Celles du bas-ventre & des lombes 
demandent à peu prés une même dif: 
pofition. Celles de la veflie & des par = 
tics genitales veulentun grand repos , 
un bandage propre qui eft un fufpen- 
oir, & une fituation un peu élevée. 
api, Chacun fçait que le bias étant blef- 
"fé, il faut le tenir attaché contre le cols, 
que dans les playes & dans les fractures 
de l’husmerus , il faut ajufter quelque 
couflin pour élever cette partie, à peu 
prés à là hauteur de la poitrine , afin 
de lui donner une afliéte ftable s & 
qu'onsdoit fe fervir de palettes aux 


SCA 
playes ou aux fractures du carpe , duš 


métacarpe , & des doigts pour les tenit 
fsrme contre ces coups. 
Les playes descuiffes ont befoin d'us 
ne fituation égale qui ne foir'ni haute 
& ny balfe. Celles des jambes & des pieds 
s’accommode d’une fituation un peu 
élevée ; afin que le lang groflier y puif= 
fe aifément circuler , car par fa pefan- 
teur les jambes étant baffes, il pourtoit 
s'arrêter dans les veines sS y coaguler ; 
interrompre la circulation ; & cinbaraf. 
fer terriblement : c’eft pour cette autr? 
ficuation pendante ou baffe, à laqueLe 
plufieurs Chirurgiens me font poing 
d attention, çontribuë beaucoupàrens 
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dre les playes des jambes & des pieds 
d'une tres difficile guérifon, & à em 
entretenir les ulceres. 

Il n’eft-pas moins avantageux d’alon- 
ger les jambes, & de les tenir droites 
pendant le cours des panfemens ; car 
aptés la guerifon ; il eft dificile de leur 
redonner leur figure naturelle, fur tout 
quand la cure a été de longue durée > 
comme lorfque l’on a tenu la jambe 
ployée durant le traitement d’une frac- 
ture compliquée ou fimple : c'eftce que 


jay obfervé plufeurs fois, & à quoy 


les jeunes Chirurgiens doivent prendre 
garde. Les fractures du tibia & du pe- 
roné , & les playes fimples des jambes. 
un peu confiderables , ont be{oin d’une: 
femelle pour foûrenir le pied,auffi bien 
que celles du tarfe >, du metatarfe &e 
des doigts. 

Le bandage trop ferré , particulie- 
ment dans les playes d'armes à feu em- 
peche le cours libre des humeurs & 
caufe fouvent des mortifications : c’eft 
ce qui m'oblige , au moins les premiers 

» jours , @ le faire implement contentif, 
& même plufieurs bleffez ont été con- 
duits danscit Hôpital avec les membres 
à demy gangrenés pour avoir été trop 
étroitement bandez :: car fur tout dans. 
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les playesd’arquebufadesles partiesvut 
nerées fe tumefent toûjours , les unes 
plus, les autres moins 3 C'eft en quoiun 
bandage quoique mediocrement ferré S 
devient infuportable d’un panfement à 
Pautre. Le repos nef pas d’une moin- 
dre confequence , & toutes ces chofes. 
jointes enfemble & bien ménagées font 
ordinairement d’un extréme foulage- 
ment aux bleffez. 

je n'employe les purgatifs qu'ayec 
une grande circon fpeétion,& aprés que 


le tems des principaux accidents ek: # 


Le e 


palé , obfervant toûjours de commen- ‘ 


cer par les plus legeres qui lubrifient.. 
P f 8 q 


comme la caffe & la manne, &c. Pen- 


dant cet intervalle les clylteres joints: 
à Fufage des prunçaux ne font pas d'un 
petit fecours ; Favoine & l'orge mon- 
dez ; parce qu'ils fe digerent facile- 
ment, & qu'ils nourriflent mediocre- 
ment , temperent aufii la chaleur étrans 
gere , & tiennentle ventre libre. 

Pour ce qui concerne Les topiques 
que j'ay coutume d'employer dans les 
panfements des playes , ils n’ônt rien: 
qui ne foit afez connu. Y 

Je m'abitiens autant que je le puis 
des pourriffants, & des puiflants fup- 
puratifs , à caufe qu'ils peuvent décrui- 


<cves eu 
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vre'letemperament des parties, défunir 
les principes du fang, & dépraver le 
fuc nourricier qu'il fautavoir foin de 
conferver dansla jufte proportion de fes 
élémens; c’eft aufi ce qui a porté les 
Anciens ànous recommander fi fouvene 
d’avoir égard à maintenir les parties 
bleffées dans leur temperature naturelle 

Æippocrate dit que toutes les playes 

contufes doivent être conduites à fup- 
puration pour être promptement gue- 
ries ; cette opinion fembleroit appuyer 

LS autoriferl'ufage des pourriffants, car 
pour produire une playe à fuppuration, 
l’on à communément recours à ces for- 
tes de remedes. Mais il me femble que 
cecy ne doit pasavoir de lieu dans les 
Hôpitaux d'armée où l'air eft ordinai- 
rement infeété par l’halcine & le fejour 
des malades., & où l’oneft prefque tou- 
jours environné de lieux qui fervent de 
cimetieres aux-défunts , dont le nom- 
bre n’eft que trop grand. 

Il eft certain que ce voifinage parti- 
culicremgnt dans les chaléurs, commu: 
nique à l'air par les exhalaifons qui s’en 
élévent , une complication de cerrup- 
tioù & de mauvaife qualité qui engen- 
dre pourriture aux playes, alteration & 
grande fuppuration, & caule fouvent 
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mortalité dans les Hôpitaux &-dansles 
lieux qui les environnent ; il faut donc 
reftraindre l’aphorifme de cet Autheur, 
& rejetter l’ufage des pourriffants dans 
des playes qui ne font déja que trop 
difpofées à la fuppuration. 

Je ne nie pas abfolument qu’il n’y 
ait des cas & des lieux où l’on ne puif- 
fe s’en fervir, mais qu’il me foit per- 
nis de dire , avec tout le refpeét que 
je dois à un fi fameux Medecin , que 
dans les Hôpitaux il faut éloigner autant 


qu'il eft poffible,les pourriffants, lesfup- 7" 
puratifs & les autres de femblable na- - 


- ture y quand même l'efcarre devroit 


être plus de tems à fe feparer ; car 
ayant pourvüû en temps & lieu aux di- 
verfons & au regime ; l’on évite feure- 
ment tous les maux que le retardement 
de la füuppuration pourroit caufer , & 
l'on peut ufer hardiment des remedes , 
ainfi que nous avons fait, qui ayent la 
facilité de refifter aux corruptions, 
comme l'efprit de vin qu'Ettmuller or- 
donne même aux playes d'armes à feu, 
& que nous avons employez en premier 
appareil le jour de la bataille de la Mär- 
faille., fans avoir remarqué qu'il foit 
furvenu rien de fâcheux à ceux qui ont 


été panfez de cette manierejcar outre la 


p 
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bonne methode qui eft le nerf de l'ou- 
vrier & l’inftrument des infirumens s 
il cfttrésimportantde connoître & de 
fçavoir choifir des remedesqui fymbo- 
difent avec le temperament des par 
ties aufquelles ils font appliquez , pour 
les maintenir dans la jufte difpofition- 
où Dieu lesa créées ; mais il eft fou- 
vent difficile de facisfaire à cette in- 
téntion. 

Comme la plüpart des temperaments 
 fontdifferents ; il femble qu'il feroit 
neceffaire d'employer differents reme- 
des à des playes d'une même nature, 
| & d’une partie fewblable en des fujets 
$ de diferente conftiturion ; le fexe ; 
; l'âge , la failon ont aufli befoin d’être 
À confiderez ; j'ay même remarqué dans 
? mes voyages , & par les differentes 

Nations que j'ay pratiquées que les 

differents climats demandent des appli- 

cations particuliers en ce qui regardé 
î i certaines circonftances necelfaires dans 
a 


la conduite des playes ; car les tempe- 
rament des hommes dépendent prin- 
cipalement des regions qu'ils habi- 
$ tent ; des fituations hautes ou baffes, 


T. . . 
| Fiches ou humides , des vents qui do- 


minent dos aliments & des eaux gu 
its prenent en forte qu'ils différent 
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entr'eux felon la diverfité des afpeéts 
fous lefquels le ciel les regarde, & de 
la nature des terres qu'ils cultivent. 
Mais fans ‘apprefondir toutes -ces 
chofes qui ne peuvent être comprifes 
dans les bornes que j’ay prefcrites à ce 
petit ouvrage , & qui ne font pas pro- 
prement de bonfujet , je diray feule- 
ment qu'ileftaffez facile de connoître 
un remede propre d'avec un autre qui 
ne l’eft pas : On connoit celuy.qui cor- 
rompt & déprave le baume naturel en 


découvrant la playe , & lorfqu'elle jet- | 


te une vapeur puante & fœtide, on peut 
croire que les matieres n'ont point de 
coétion , puifqu'elles font fluides > noi- 
râtres , abondantes, fereufes & de mau- 
vaile odeur. 

Les chairs ont aufli leurs indications 
particulieres , leur fentiment devient 
obtus , & quelquefois elles fe couvrent 
d'autres chairs .baveufes ;: fouvent il 
s’engendre dans route la capacité de la 
playe une crafle noire ou blanche , 
que quelques-uns comme jel'ay veu 
plufieurs fois , ratiflent ou coupent à 
chaque panfement , ce qui ne fert qu'à 
agrandir le mal & à prolonger la cur4- 
tion ; Ou bien fi l’on-accufe la mauvaife 
difpofirion du bleTé & fa cacochimie; 

j l'o 
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Ton ne manque pas d'employer des pur- 
gatifs qui caufent encore de nouveaux 
{ymprômes-dans les playes , comme la 
fiévre, &c. 

Quoiqu'ilen foit, il ne faut pas toûe 
Jours attendre la derniere extrémité 
pour changer de remede ; le feul odorat 
& la vüe doivent fervir de guide en certe 
occafion. Ælippocrate même ordonne de 
changer le remede qui ne fait pas ce 
qu'il doit , ou ce que l’on defire d'en 
tirer. 

Mais il ne faut pasauffi tomber d'une 
extremité dans une autre , qui eft de 
changer tous les jours les onguents, & 
fouvent deux fois le jour , ne donnant 
pas le temps au remede d'agir & de 
communiquer fa vertu aux parties où il 
eft appliqué : la partie bleflée doit tirer 
du remede uneefpéce d’aliment , ainfi il 
fautluy donner le temps neceflaire pour 
fatisfaire à cette intention , il faut . fi je 
puis me {ervir dé ce terme ; qu'ils’az 
malgame avéc le fuc nourricier de la 
partie ,gu du moins s’il n’en augmente 

” pas la quantité, qu'il le maintienne 
dans fon état , & s’il en eft déchü , qu'il 
lrepare. Afin que le remede ait cettè 
vértu, ildoitètre doé d’un efprit vola- 
til & huileux-; glutinant & tempcré , 

f M à 
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comme les baumes & les vulnerairesque 
jay mis en ufage avec un trés grand 
fuccez. 7 
J'ay fouvent éprouvé dans plufieurs. 
occafions en d:fferents Hôpitaux & par- 
_ticulierement dans celui-cy , & en desi 
«zas trés-deplorez ; qu'aprés avoir em- 
ployé fans fruit divers remedesautorifez 
par l’ufage, le baume marqué dans PE- 
criture Sinte a eu deseffets furprenans, 
& que des membres à la veille d’être 
coupez , ont été gueris par fon moyen 
avec beaucoup de facilité. L'Hôpital de 
Briançon pourroit en fournir quantité 
d'exemples; mais je me contenteray d'en 
rapporter ces deux qui fuivent. 


CHAPITRE: V; 


Remarque importante de pratique. 


N Chirurgien des plus employez 

U he panfements des bleflez dé cet 

Hôpital ; s'étant fourré par açcident 

uneépine dans le doigt du milieu de la 

main droite , laquelle perçoit le tendon’ 

du mufcle fléchiffleur , il furvint fur 

tout le bras & à la main de trés-crüuels 

‘fymptômes ; accompagnez d'une:fiévre 

PET 


: 
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continue violente & d’une douleur hor- 
rible. 

Cinq ou fix jours fe paflerent fans que 
je fus averti de cet accident ; je n’en eûs 
avis que lorfque les fymprômes éroient 
au dernier periode. Je trouvay les cho- 
fes dans un état affreux , le bras gros 
comme la jambe , lamain,monftrueufe , 
& le doigt gros comme le bras , plu- 
fieurs finusen la partie interne du même 
doigt , quelques finus en l’externe qui 
à jettoit une maticre fereufe ; un autre 
| | grand finus fous le mufcle palmaire , ou- 
| vert proche la premiere phalange. 

f J'ouvris d’abord le doigt d’un bout à 

| l’autre dans fa partie interne, & je trou» 
vay le tendon tumefñié & corrompu, je- 
ne dilatay point les finus de la partie cx» 

| rerne yit cetiy du palmaire , efperant 

mondifier le tout , fi je pouvois furmon- 

ter les accidents. 

Il fut faigné & clyfterifé, quoiqu’un 
DE peu tard , il obferva un regime fort 
exact, & fut panfé avec le baume d’ 4r- 
sans, Lg lendemain en levant l'appa- 
reil, je fus encore frappé d’une odeur 
déteftable comme je l'avois. été le pre- 
mièr jour que je le vis ; j'apperçüs un 
renverfement des bords de la playe , qui 
me fit concevoir une mauvaife opinion 
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de cette bleflure, & je crus qu’il en fau 
droit venir àl amputation de la main; 
les matieres étoient toûjours indigeftes , 
la fiévre , la douleur & la fluxion au 
même état , il fut panfé de la même ma- 
niere que le jour precedent avec un peu 
d'efprit de vin que je fis ajoûter à ce 
panfement ; la faignée fut réïcerée & le 
clyftere pareillement. 

Le jour fuivant la playe fe trouva dans 
une femblable difpofition , fi ce n’eft 
qu'on reconnut que la corruption aug- 
mentoit ; nous crûmes que l’amputation 
étoit le feul remede qui luy pouvoit fau- 
yer la vie. Mais comme l’A ct & la raifon 
ordonnent de conferver les membres 
autant qu'il eft: poflible, & qu’on doit 
en .confcience tenter routes les voyes 
avant que a Ci voir dectee eytpemité r 
je refolus für le champ de changer de 
remedes , jugeant bien que chuy dont 
on fe fervoit , pouveit caufer cette dé- 
pravation des {els , de laquelle il étoit à 
craindre qu’une entiere corruption du 
` fucnourricier ne s’enfuivit. 

J'employay-dans ce panfemerit le bau- 
me de l'Ecriture., mêlé d’un tiers ce 
baume d’Arcaus je trempay des pla- 


maceaux dans ce remede, & les appli-. 


quay fort chauds fur coute étendue de 
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Ia playe, & fur les finus ; j'en fis:même 
couler fous le palmaire , & pat defliis je 
mis l’emplâtre de diapalme diflout avec 
l’huile rofat omphacin , & de bon vinai- 
gre, À 
Les chofes fe trouverent le lendemain 
dans une difpofition toute contraire ; la ” 
fiévre & la douleur étoient diminuées , 
& il y avoit beaucoup moins de mau- 
vaife odeur. 
Je ne doute point que la fiévre ne 
ə _ foit un fymptôme capable de produire 
tous ces mauvais effets, & que par le 
mouvement qu’elle excite il ne fe déta- 
che des fucs falins & fulphureux qui ve- 
nant à irriter les fibres, peuvent caufer 
ce renverfement des bords de la playe,& 
en s'exaltant rendre cette odeur infu- 
portable qu’on reflentquelquefois ; mais 
on ne pet pas aufli difconvenir que les 
remedes externes ne favorifent beau- 
coup cette fermentation. & cette cor- 
ruption qui fe fait dans la partie bleflée 
quand ils font pourriffants, puifqu'ils 
diflolveng les parties du fang & des au- 
tres humeurs, & qu'en caufant des irri- 
tations & de grandes fuppurations , ils 
détruifent le temperament des parties 
où ils font appliquez ; au licu que fi l’on 
Le Lert de remcdes balfämiques & {piris 
N iij 
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tueux, il en arrive tour le contraire $ 
car en adouciflant l’acreté des fucs, & 
rendant le fang fluide , ils refiftent à la 
corruption , abforbent les humiditez s 
& ralentiflent dans l'endroit fur lequel 
on les met le mouvement des liqueurs 
produit par l'agitation de la fiévre. Soit 
enfin par cette voye où pär d’autres , il 
eft certain que le changement de remede 
en cette rencontre apporta un trés-nota= 
ble changement à nôtre bleffé ; car quoi- 
que la fiévre ne parût que trés-peu di- 


minuée dans les premiers panfements/ 


que je luy avois fait , le lendemain les 
lévres de la playe commencerent à fe 
rapprocher, la douleur & là fluxion cef- 
ferent, & fur-rout la mauvaife odeur fe 
trouva entierement diflipée , de forte 
qu'en cinq ou fix jours il fut tout-à-fait 
hors de danger, & la guerilon fuivit peu 
de temps aprés. 

Quelques Auteurs louent dans les 
playes fimples & récentes le baume Sa- 
maritain , que nous avons nomme le 
Baume del Écriture Sainte , Cequi peur 
en rendre l'ufage recommandable. Ona 
trouvé à propos d’ajoûter encore icy un 
autre Baume Samaritain compofé qui eft 
d'une vertu admirable. Il fe fait de vin 
d'Efpagne , & l'huile rofat parties éga- 
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le$, ajoütant à chaque livre deux on- 
ces de fucre candy & autant de miel 
violat ; pour faire boüillir le tout à pe+ 
tit feu , en l’écumant fans ceffe jufqu’à 
la confomption du. vin. -Il peut être 
| nommé le Baume des Baumes; ou le Sa- 

maritain compofé. 


Dre ce Get 0. 


CHAPITRE VI. 


m $ Autre. Remarque de Pratique. 

4 

Onheur Verder le cadet,Enfeigne 
de la Compagnie de M. Beanvet 

Lieutenant de Roy à Briançon, & com- 

mandant le fecond Bataillon de Sault, 

n’a pas moins de lieu de fe louer de ma 

} methode & des bons effais de nôtre re- 

mede , que lemailade précedent. 

Il fur bleffé en Pragelas au bras gauw- 
che d'un coup d'épée proche le ply du 
1 s coude , partie externe. La playe fur d'a: 

bord regligée &mal panfée ; car fans 
pa dilateg aucunement jon y foura gne 
tente la plas longue qu’on put :; ce qui 
{ caüfardes accidents Ñ terribles, quelo 
W blèffé en penfa perdre le bras & la vie. 
H fe firides dépôts & des abfcés dans 
la partie interne du bras-oppofée.à la 
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. Playe:; qui l’obligerent de confulter de$ 
| Chirurgiens Majors de Regiments , lef- 
| quels trouverent à propos de luy faire 
une ouverture en cette partie , Ce qui 
|! fur accompli. L’artére ayant été ouver- 
| te par les grandes & profondes incifions | 
qu'on luy ft, on fut obligé de fe fervir | 
de cautere actuel pour terminer l’he> 
Morragie , ce qui agrandit les nouvelles 
playes & augmenta les douleurs & les | 
| autres fymprômes. 

| La premiere playe-: fut toûüjourstrai- 

| tée comme auparavant avec les tentes ; ff 


ce bleflé ayant paffe cinquante jours ` 
' fans fortir du lit, & la playe perfeve- 
rant en un fort méchant état ,il eutavis 
| + de fon Capitaine-deife faire tranfporter s 
1 |] à Briançon pour voir fton:pourroit luy j 


donner quelque foulagement.1lfut mis 
entre mes mains, & je trouvay la playe 


| 

| 
ii d'un empan » & large de quatre doigts, 
| avec l'artère & les rendons découverts; 


interne ou de deflous , de la longueur | 
| k 
| la:playe ancienne ou externe dont l'ori- 


il: ficeétoit fortétroic ne daifloit pas de 1. 

[H contenir une tente aflez longue qui bou- 

$ choit trois ou quatre finus qui occu- i > 
| oïent tout l’article. c U 


| . Le bras & la main étoient œdema- 
teux, tumeficz , & douloureux ; je com- 
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> mençaıy par luy faire une incifion à la 

E playe de la partie externe , & je décou- 

z vris par ce moyen les orifices des finus 

1 dans léfquels j'incroduifis un peu de 

z nôtre Baume, mêlé comme ila été dit 

3 cy devant , avec une portion de baume — 

: d’Arcaus. AE S 
à La grande playe de deffous fut panfée 

à avecle même remede ; les comprefles ex- 


pulfives furent mifes enufage à l'endroit 

des finus avec un bandage contentif , 
o défendant les vins aromatiques dont on 
fomentoit auparavant toute la partie 
avec un trés-mauvais fuccés. 

Ileft vray que trois jours aprés qu'il 
eut été panfé de cette maniere , la plü- 
part des accidents cellérent ; il com- 
mença à fe lever, à prendre des alimencs 
& des forces ; tous les profonds finus fe 
| remplirent , lartére , le nerf & les ten- 
dons fe recouvrirent ; la douleur , la 
fluxion & l’œdeme difparurent entiere- 


©- 


< 2 


1° ment, & ce puiffant incatnatif termina 
D.s cette cure en quinze jours à l’aide d’un 
de ə peu d’époftolorum , dont nous nous 
| fervions quelquefois pour confumer les 
U } chairs ; il monta à cheval & s’en alla S 


prendre Vair en fon pays; 
Il et rerés-certain que ce Baume qi ` 
Í peut fervir d'aliment & dere nede èn 
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même temps , quand il eft feul & fans 
mélange , puifqu’il neft compofé que 
d'huile d'olive & de vin, peut être em- 
ployé non feulement à la guerifon des 
plhiyes de la bouche , de la langue , de 
l'œlophage , dela trachée-artére & ge- 


- xxralement de toute la poitrine, mais 


encore aux dyffenteries opiniâtres, aux 
relaxations des fibres du ventricule, 
aux ulceres de la même partie , & à 
ceux des inteftins, & de tout le bas- 
ventre ; car fi on l’examine ,ontrouvera 
qu'il a beaucoup de rapport avec nôtre 
nature , puifqu'on fe nourrit tous les 
jours des deux fubftances dont on le 
forme. ‘L'huile d'olive ramolit , rela- 
che , radoucit & pénétre ; & quand elle 
eft bouillie avec le vin qu’elle devore & 
confuni en luy communiquant fa ver- 
tu ,; elle en execute toutes fes opera- 
tions avec plus de facilité , elle incife , 
refout , fortifie, repare les efprits , in- 
carne & reftreint ; ce que fair aufli rô- 
tre Baume , parce qu'il eft-doüé de la 
vertu la plus neceffaire dans ces &reme- 
des , laquelle confifte dans un fel volatil, 
huileux & temperé qui reflerre & donne 
aux fibres coupées une vigueur pour 
repoufler : & fi l'on y fait bouillir un 
peu de fucre , il en devient encore plus 


D 
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exquis ; plus vulneraire & plus gluti- 
nant} fans acrimonie , fans pointe & 
fans odeur. 

Si ce remede tout fimple qu’ileft, eût 
réüfli dela forte en d'autres mains que 
dans les miennes“, il'eft indubitable 
qu’on eût fait. un grand. fecret de fa 


beaucoup de gens, on fe feroit bien gar- 
dé d'en publier R hautement les vertus. 

| 11 feroit à fouhaiter que l’on peût 

a qu'un feul remede qui pûr fatisfaire à 
| toutes les intentions ; fans être obligé 

d’avoir roûjours dans la chambre d’un 

| bleffé une boutique d’Apoticaire , qui 

fouvent  n’incommode pas moins la 

i bourfe que l’odorat. 

Il y-a environ vingtans qu’étant à 

| Turin j je gueris un Gentilhomme d’un 

ulcere igveteré qui luy énvironnoititou- 

À te la bafe de la luetre ; plufieurs Chi- 

| rurgiens avoient employé inutilement 

1 


pq 


quantité de divers remedes , & moy 
aprésen avoir ufé pareillement de quel- 
ques: ugs ; je m'avifay de me fervir de 
nôtre baume anodin ; & d'en toucher 
$ . Pulcere deux fois le: jour avec ùnipëtit 

linge attaché au bout dela fonde : dans 
l’efpace de quinze jours ce mal Furen- 
terement gueri. 


N vi 


Compofirion y & quoiqu'il foit få de’ 
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Cé-remede tour ancien-qu’il eft, pas 


roîtra nouveau à bien des gens. Ibeft 


pourtant Vray qu Hippocrate dans les 
fractures compliquées seft {ervi de pe- 
tits linges trempez.dansl'huile & le vin 
mixtionnez: enlemble , pour appaifer la 
douleur & éviter la convulfion, ce qui 
devroit nous fervir d'exemple. 

Mais quoy ! c’eftla politique de pref- 
que tous ceux qui ont écrit de la Mede- 
cine , de fe referver roûjours quelque 
chofe. Je pourrois citer un grand nom» 
bre d ` Auteurs qui ont extremement 
vanté certains remedes , dont ils n’ont 
jamais donné la compofition ; eu s'ils 
l'ont fait, ça été dans des termes fi: 
équivoques & fi obfcurs qu'il eft trés- 
difficile d'y rien comprendre: j’avouë 
toutefois qu'un reméede qui devient 
commun quelque faluraire qu'il puifle 
êcré ,perd beaucoup de fon prix. 

On doit bien avoir égard à ce que 
nous avons déja dit , fçavoir que les dif- 
ferrens temperamens & les differentes 
parties bleffées demandent quelquefois 
des cures differentes , car il arrive que 
les plus falutaires remedes ont fouvent 
de la peine à remplir toutes nos inten- 
tions, fur-tout quand on rencontre de 
méchants fujers , & que’ les- playes 
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#nt rebelles & dangereufes. 

Ilek pourtant bon de ne fe pas opi- 
niâtrer à fe faire un remedeuniverfel de: 
ce baume fimple , quandonn'’en tire pas 
tout le fuccés qu’on defire ; & j'avouË 

ue dans de femblables rencontres ,. 
j'ay été obligé de faire bouillir dans nô- 
tre baume la grande confoude , la bugle, 
la fanicle , un peu de lavande, l’ormin, 
le millepertuis“, & la petite lunaire, 
quicftun puiffant vulneraire allez com- 
mun dans ces quartiers ; & enfuite de 
Juy donner un peu de'confiftance avec 
tiers dé baume d’Arsens ; cette com- 
pofirion a produit des ciets furpre- 
nants , cHe a confumé & amorti des 
fongus à des pieds qui étoient entiere- 
ment gelez , & même à certaines ampu- 
tations qui avoient defifté à tout autre 
remede,; elle procureune louable & mo- 
derée fuppuration , elle apaife les dou- 
leurs des playes des nerfs , elle tempere 
& refout puiflamment ; elle incarne en 
` peu de temps, enfin fon ‘ambiïocarion 
termine promptement les contufions de 
toute nature. 
canmoins quoique je donne beau- 
čoup de credit à ces remedes; & que le 
nombre des experiences que j'en ay fai- 
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tes m'ait confirmé dans mon opinion, jà 
ne prétends pas pour cela bannir de la 
Pharmacie , les onguents , les cerats, & 
les emplâtres dont on peut tirer de 
grandes utilitez, & dont tant d’habiles 
gens fe fervent tous les jours avec fuccés 
dans les panfemens. - 

Mais je diray en paflant , que la plû- 
part des onguents font compofez de 
corpufcules , qui ne rebuttent pas feule- 
ment les bleffés par la puanteur , mais 
qui offencent leurs playes mêmes , & 
contribuent beaucoup à les rendre pu- 
trides ; {anieufes & virulentes. | 

Il y a auffi des pays où l'on employe 
indifcretement dans la cure des playes 
le fublimé corroff, l'arfenic & d’autres 
ingrediens de femblable nature fans en 
prevoir les funeftes effets. Cependant 
comme toutes les parties de nôtre corps 
font compoftes de vénes , d’artéres , de 
nerfs , de vaiflsaux lymohatiques & de 
glandules qui reçoivent facilement lim- 
pieffion detout ce qui les touche , & qui 
pat la circulation portent aux, gros 
vaifleaux & aux principes des nerfs, 


les bonnes óu mauvuifes qualitez qui . 


leur ont éré coinmuniquées ; l’on ne 


fçauroit ufer de ces poifons avec trop. 
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decirconfpection. Le venin qu'un ve~ 
rolé ou un galeux a pů communiquer à 
un linceul pour y avoir couché une feule 
nuit, ne laiffe pas d'exprimer ces ca- 
racteres à un homme fain qui y couche 
enfuite , quoique cette matiere impure 
ne touche que l’épiderme , & qu'elle ait 
apparemment beaucoup moins d'asti- 
vité que l’arfenic & le fublimé. 

C’eft auffi aprés avoir éprouvé en 
quelques occalions lemauvais effet de 
certaines compofitions peu fidelles , que 
je me fuis refolu d'en faire moy-même 
de plus fimples & de plus convenables à 
nôtre conftitution. 

Ettmuller , dans {a Chirurgie medi- 
cale , & pluGeurs autres avant luy , blâ- 
ment ce nombre prodigieux de drogues 
qui fonten ufage dans la pratique, & 
cette quantité d’emplâtres ,d'onguents, 
de cerars & mille autres chofes inutiles 
qui ne fervent qu’à embarrafler l’efpric 
des jeunes Chirurgiens. On peut en- 
fermer ce grand arf=nac de Pharmacie 
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„dans uge moindre étenduë. L'expe- 


rience ma convaincu de cette verité 
& ilya aujourd’huy d' habiles prati- 
ciens qui font de mon opinion, & dont 
que'ques - uns prétendent qu'on, peut 
trouver un remedo qui feul fatisfafle 
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à tout; une telle découverte feroit ins 
finiment avantageufe pour les bleflez , 
& pour l commodité de la Chirur= 
gie. 

Mais jecrois que perfonne n’eft en- 
core arrivé à ce point , qui eft trés-dif- 
ficile d'atteindre à caufe des differentes 
parties qui nous compofent , & de la 
differente difpofition des fujets ; c'eft 
aufli ce qui m'empêche de donner dans 
ce remede univerfel, qu'un Moderne , 
au refte fçavant Chirurgien,peu éloigné 
de ces quartiersa voulu établir ; mais fi 
je ne fuis pas tout-à-fait ce dernier fen- 
timent , je ne m'éloigne pas moins de 
celuy des Anciens qui ont laiffé une le- 
gende de remedes qu'on ne peut ni com- 

rendre, nirenfermer dans fa memoire : 
il eft befoin d’une grande étude & d’une 
profonde application pour fçayoir les 
vertus & les proprietez de tant de dro- 
| gues; & on ne peut employer avec dif- 
cernement un remede , fans en connoî- 
tre lanature & l'effet , autrement on 
abandonne fon fuccés au hazard & à la 
bonne foy d'autruy , comme il arrive 
alfez fouvenr. 
D: plus, il eft trés-diffcile de croire 
que par toutes ces grandes compofitions 
on obtienne fi fouvent la fin qu'on fe 
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propofe ; les medicaments fe contra- 
rient , s'alrerent & fe détruifent paz 
leur quantité & par leurs différences : 
les chofes Jes plus fimples ont plus de. 
conformité & fympatifent davantage 
avec nôtre nature. 

Nous n'avons pas apprisque Salomon 
qui avoit la connoiffance univerfetle de 
toutes chofes ait laiffé pour la guerifon 


r des playes , des recettes fi embaraffantes 
» t 
| ) 
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& remplies d'un auffi grand nombre 
d'ingrediens, que celles que quelques- 
uns prefcrivent encore Es. : 

eux ou trois fimples fuffoient de fon 
temps pour Former un baume quin'étoit 
pas moins bon que tant d’autres qu'on 
vantecomme des remedes infaillibles. _ 


| . La plûpart des Anciens , & prefque 


tous les Modernes ordonnent les bau- 
mzs dans la curation des playes, à quoy 
LE s’oppoÿent quelques praticiens ennemis 
j M de l'Antiquité , qui en font contre toute 
re forte de raifon , le partage des Charla- 
| tans ; mais une paflion indifcrette ne 
4° doit pas prevaloir à ceque l'experience 
y ? juti f? & autorile- 
t. Quoique je n’approuve pas les gran- 
q ades compolitions , je me {uis pourtant 


fervitrès-fouvent de lemplâtre ftypti- 
quede Crollius , qui peut êcre mis de çe 
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nombre ; mais on n’en doit pas rejetter 
l'ufage , car quand ileft compofé fidele- 
ment, ila des vertus qui font trop cf- 
Eaces pour nele pas rechercher. Lor fque 
Fay. voulu luy donner une confiftence 
molle, & le reduire en forme d’onguene 
pour m'en fervir au panfement des 
play es, je lay fondu avec le baume dont 
jay parlé, &c quelquefois dans l'huile 
d'hypericon compolée avec la gomme 
élemy. 
Il fatisfait à toutes les intentions 

qu'on fe propofe dans la gueri{ôn des 

layes & des ulcéres 3 il appaife la dou 
E ; mondifie & donne lieu aux chairs 
de fe reproduire : ceux qui prendront 
la peine d'en faire l’analyfe & d'en exa2 
miner la compofition , tomberont d'ac- 
cord avec moy qu’il weft pas impoftible 
qu'il ait toutes ces vertus. H 

J'ay quelquefois employé, & même 
dans cet Hôpital, un baume rouge fait 
avec une once de fanral rouge , & autant 
decire blanche , deux:onces de tereben: 
thiné de Venife ; pareille quantité 
d'huie rofat , & d’eau rofe $ une 
dragme de fel armoniac , le tout mêlé 
cuit promptement & gardé pour lufa- 
ge ; il refifte à la pourriture & modere 
la fuppuration, 
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Le digeftif fimple eft le remede dont 
e me fers le plus pour faire feparer lef- 
carre des playes d'armes à feu , obfer- 
vant d'y mettre peu de jaune d'œuf , & 
d'y mêler toùjours un peu d’efprit de 
vin, en renouvellant tous les jours , cat 
il fe corrompt facilement à caufe du 
jaune d'œuf. 

La terebenthine eft un baume fimple, 
qui eft trés fingulier pour la guerifon des 
playes ; les Payfans des environs de 
Briançon qui en recueillent une grande 
quantité dans les bois de Meleze ,n'em- 
ployent que ce fimple remede , fans au 
cun mélange , pour la guerifon de leurs 
bleflures ; il eft certain que ceux qui ont 
accoûtumé d'y mêler une confufon d'in- 
grediens & de poudres caragmatiques 
ou propres pour les fractures , en alte- 
rent la vertu & n’en peuventattendre 
que de’trés- méchans effets. 

Le baume d’ Arceus dont on fe fert 
entant de lieux , n’eft pas à méprifer 
uand l’on n’obm:t rien dans fa compo- 
Érion ; mais il eit bon de remarquer 
qu'il ñe convient pas à toutes les indif- 
pofitions ; ni à toutes les parties du 
corps, comme il a été obfervé dans la 
premiere remarque de cette troifiéme 

_ Partie, l'ayantéprouvé en pluficurs au 
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tres occafions depuis le temps que jë fis 
cette remarque. 

Le Bafilicum eft le plus commun des 
onguents & le plus ufité, je m'en fers 
pour contenir les poudres que je juge 
neceflaires , ou pour irriter , ou pour 
procurer la fuppuration quand je la 
crois avantageufe 5 Mais Je n'en fais 
pas unfrequent ufage. 

Commeilarrive d'ordinaire que dans 
Temploy des baumes incarnatifs les 
ghairs croiflent afez vigoureufemene 
pour nous obliger à les confumer ; & 
que même les orifices des vaifleaux lym- 
Phatiques pouffent fouvent de certaines 
élevations qui fe joignant aux chairs fu. 
perflues , forment des cfpeces de cham- 
pignons que Fon tâche quelquefois en 
vain de confumer parles catheretiques , 
j'obferveray icy que la pierre cauftique 
fonduë , dont on a coutume de toucher 
toute l’érendue de eesexcroifances , eft 
beaucoup plus utile que tout ce qu’on 
peut employer , en réfterant cette ap- 
plication autant de fois qu’il eft befoin. 
Jay diflipé des fongus gros comme le 
poing en huit ou dix jours, ce que les 
poudres ordinaires. n’auroient pas fait 
en deux mois ; & on peut voir en plu- 
fieurs endroits de la deuxiéme Partie de 
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ce Livre que je m'en fuis fervi avec un 
fuccés prompt , quand il s’agifloit de 
confumer des callofitez furvenuës aux 
playes & de procurerenfuitela réunion; 
& lorfque ces fortes d’excroiflances ont 
un fentiment obtus,je ne faisaucun fcru- 
pule ou de les faupoudrer defdits caufti- 
quesbrifez ; ou de tremper les pluma- 
ceaux dans leur liqueur , jufqu’à ce que 
jaye trouvé l'égalité qui eft neceflaire 
pour former une bonne cicatrice & la 
fenfibilité qui eft requie. 

Pour rendre fimplement égales les 
chairs qui croiflent avec trop de vitefle 
ĉc procurer une bonne cicatrice, je me 
{uis {ervi avantageufement de l'apofto- 
lorum mêlé avec un peu d'égiptiac, il 
détruit les chairs baveufes ; & ce remede 
cft très-bon aux ulceres , avant que d'en 
veniraux puiffans incarnatifs ; car il vi- 
vifie lesthairs, ilabforbe les humiditez, 
& il refifte à la pourriture. 

Comme j'ay toûjours eftimé l’ufage 
de l’efprit de vin , je fais fouvent pan- 
fer les pos des extremitez avec ce 

emede 5 ileft vray qu'il retarde 


la fuppuration & la chute de lefcarre’ 
dans les playes d'armes à feu , mais c’eft 
en prefervant de la corruption,en corro- 
borant &änimant ; il empêche aufi les 
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abondantes fuppurations & la diflolu- 
tion des nerfs, à qui les pourtiffants font 
trés-contraires. 

L’emplâtre tripharmaque de Joubert, 
fait de litarge , d'huile & de vinaigre, 
où j'ajoûte un peu de charpie rapée, a 
des vertus admirables pour digerer une 
playe & laconduireà fuppuration , fans 
caufer ùe grande poufriture ; il refout 
puifflamment les contufions, & fon ufage 
eft d’un grand fecours. 

Ileft toûüjours bon qu'un Chirurgien 
ait quelque remede particulier , dont il 
connoifle les proprietez , afin de pour- 
voir aux fymptômes imprevůs qui fur- 
viennent aux playes, & qui n'ont pů 
être vaincus par-les remedes ordinaires į 
fouvent ileft à propos de varier , com- 
me il a été dit cy devant , fans s'atta- 
cher fcrupuleufement à un même re- 
mede; car l’entêtement qu’on peut avoir 

our un baume ou pour un onguent qui 
a pû rendre de bons offices en bien des 
occafions , ne doit pas prévaloir en tout 
temps & en tout lieu ; les plus falutaires 
& les plus éprouvez ne manifeftent pas 
toûjours lamème vertu; car ileft certain 
que ne trouvant pas les mêmes difpofi- 
tions dans tous les fujets, ils n'y peuvent 
avoir des cffets femblables, 
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J'ay vů pluficurs fois, &ilarrivetous 
les jours, que des Empiriques {: ns expe- 
rience & fans capacité , réüffifflenta la 
guerifon de plufieurs maux abandonnez 
par des Chirurgiens methodiques qui 
avoient inutilement confumé bien du 
temps & des remedes fans aucun fruit. 
Je n'en fuis point furpris , car ces fortes 
de gens laiflent dans ces occafions agir la 
nature , qui feule faitles miracles qu’on 
leur attribue injuftement , & qui don- 
nenttant de credit à leurs drogues. 
Ce neft pas qu’agiffant fans aucun 
) fondement ils necommettent des fautes 
trés-lourdes, ne pouvant corriger , fur- 
monter , ni pourvoir aux accidents qui 
arrivent aflez fouvent aux playes, mal- 
gré leurs baumes ; car tout leur génie fe 
orne à compofer leursmedicamens, & 
ce qui n’a pů être vaincu par leur moyen, 
palle chez eux pour incurable, Il n’en 
eft pas de même des methodiques , ils 
connoiffent la caufe des accidents , & 
ils y side pieh des remedes neceflaires, 
fans abandonner un pauvre bleflé à fà 
mauvaife deftinée. 
Mais enfin n'eft-il pas honteux qu'un 
målade forte d’entre leurs mains , pour 
Être fouvent gueri par un-Charlagan, 
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un payfan , ou une fimple femme. J'en 
ay vů dans beaucoup d'endroits qui fe 
font acquis une grande repuütation en 
debitant leurs drogues , {oit par la con- 
fiance que les bleffez ont euen la vertu 
de ces baumes , foit plürôt parce qu'ils 
ne fe fervent ni de tentes, nide dilatans, 
& que même dans la maniere dont ils 
prefcrivent leurs remedes:l eftexpreffé- 
ment défendu de fe fervir detentes ; & 
il eft certain que par-là ils réufliffent 
fouvent à la honte de la Chirurgie. Il 
faut donc que ceux qui ont été les inven- 
teurs deces Baumes , ayent connu quel-" 
que chofe de l'abus qui fe commet dans 
l’ufage des tentes , puifqu'ils les ont en- 
tierement interdites. Car tous ceux qui 
fe mêlent de debiter de tels Baumes n’en 
font pas toûjours les inventeurs, & les 
premiers qui lesont mis en ufage avoient 
affez de connoiflance pour s’appercevoir 
que les tentes yétoient inutiles. 
L'emplâtre diapalme-eft le plus com- 
mun& le plus enufage dans les Hôpi- 
taux d'Armée ; quand il eft bien com- 
polé & diflout comme je l’ay dit pikne 
doit pas être méprifé , & je le reforme 
fuivant les diverscas , avec une portion: 
d'onguent de Betonica. 
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L'emplâtre Divin , le Manus- Dei , le 
Gratia Dei,&c. font d’une efficace fin- 
guliere ; mais il s'en trouve peu qui 
foient compofez avec toute la fidelité 
requife. 

Je n'ay rien à dire de particulier à lé- 
gard des cataplafmes ordinaires, il eft 
de la prudence du Chirurgien de leur 
donner la forme & la qualité qu'ils doi- 
vent avoir fuivant les occafions. 

J'ay fouvent tiré plus de fruit de Fu- 


fage dû tripharmaque dontil a été parlé 


cy-deflus , & ‘du diapalme diffout ; qui 
chargent moins les parties où ils font 
appliquez & n'empêchent pas la tranf- 
piration. Je me fuis aflez bien trouvé 
dans les grandes inflammations des 
playes „aprés les diverfions , de Pufage 
des cataplafmes anodins , comme le Afi- 
ca paris ou autres femblables pour tem- 
peter l'ardeur du fang , éteindre la cot- 
rofion des fels , & relâcher les cuirs. 
L’onguent fantalin peut encore être 
utile, & quand une partie de la douleur 
oft palle , j'employe les refolutifs qui 
auroient på augmenter l’infimimation 
& la fermentation s'ils avoient été ap- 
pliquez d'abord. 

Avant que de finir ce Chapitre ja- 
értiray qu'un Chirurgien a Hôpital 
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d'Armée , qui peut fe trouver dans une 
Place afliegée , mal pour vüë de remedes 
pour lufage des bleflez , doit fçavoir 
compofer des remedés fimples & faciles 
avec peu de chofe , comme font ceux 
que nous avons Marquez pour les playes 
& pour lesulceres, & ceux dont il fera 
parlé dans nôtre Pharmacie Chirurgi- 
cale , lefquels peuvent fervir à tout dans 
le befoin. L'eau de vie à quion aordi- 
nairemenit recours en cas de difette, peut 
manquer auffi bien que les autres chofes; 
ileft de la prudence du Chirurgien de 
pourvoir fagement à cette neceflité , & 
de s’accommoder au temps , en panfant 
les bleflez rarement & fuivant nôtre pra- 
tique 5 les confommations font moins 
grandes , de peu on fait beaucoup , & 
Chacun a lieu d’être fatisfait. 

Un grand nombre d'abfcés,de playes, 
d'ulcéres & de fractures de toutes efpé- 
ces qu'ona abandonnez à nôtre conduite 
dans cet Hôpital ,ont été gueris fuivant 
nôtre methode, qui n’a rien que de doux 
& defacile. Toutesles amputations que 
nous avons faites n'ont été paniées que 
de deux ou de trois jours l’un pendant 
tout le cours de leurs cures avec nos fim- 
ples remedes , & nous nous en fommes 
girez avec honneur. Ceux qui ont été 
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affez heureux pour éviter les attaques de 
l'influence maligne qui a long-temps 
regné dans l'air , ont éprouvé la dou- 
ceur de cette methode par la prompti- 
tudede leurs guerifons , fans qu'il fe foit 
fait la moindre exfoliation des extremi- 
tez des os , ce qui cft inévitable en les 
panfant fouvent. ; 
| Je me fers ordinairement du bouton 
Ñ de vitriol, pour cauterifer les vailleaux 
& arrêter l hemorragie , & depuis que 
j'en ay ufé , il m'a toûjours trés-bien 
réüfi , fans aucun retour de fang. Les 
deux points d'éguille qu'on fait en croix 
{ur le vaifleau {ont trés-furs ; jay fuivi 
quelquefois & je fuis encore cette prati- 
| que , qui.eft la plus commune ; maisla 
_ chüûte de certe future eft fouvent fi lente, 
que cela fait perdre patience & au bleflé 
&au Chirurgien , neanmoins fon ufage 
eft trés-falutaire ; car l'hemorragie eft 
moins à craindre par cette voye commo- 
m de & douce que par toureaurre. ‘Le cau= 
tere actuel n'eft plus employé, à moins 
| qu'on ne foit obligé .de couper dans le 
LL mort. 

Quoique dans les cures de la fecònde 
Pârtie qui traite des playes penetrantes 
du thorax, je n’aye pas été forcé d'en 
yenir à l'operation de l'empyême , je 
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n’ay pů toutefois m'empêcher de la faire 
en plufieurs autres bleffez, depuis même 
que jay embraflé cette methode ; car 
quelque voye & quelque précaution 
won prenne, elle eft fouvent indifpen- 
fable. Quand la poitrine eft pleine de 
fang & que l'ouverture de la playeeft 
haute il ne faut pas tenter pour lors la 
voye des urines , qui pourroit être trop 
longue & trop incertaine , Mais il faut 
en venir promptement à l'operation. 

Je ne parletay pointicy de là maniere 
de faire ni cetteoperationni lésautres ; 
Mrs Perdue & Charisre en ont donne 
dans leurs Traitez de Chirurgie d’affez 
bonnes inftruétions : je diray feulement 
aŭ fujet de lPempyême ; que l'operation 
doit toûjours être faite du côté de Pé- 
panchement , & fi la matiere {e rrouvoic 
amaflée des deux côtez, & qu’une feule 
ouverture n’apportât pas le foulagernent 

won enattend , quand le fang épanché 
cft forti , il faudroit aprés l'avoir bien 
bouchée & donné un peu de temps au 
bieffé pour reprendre fes foress ; luy 
faire une nouvelle ouverture de l’autre 
côté. Ce que j’obférveenfuite , c’eft de 
me fervir quelquefois de tentes le pre- 
mier jour; cette prévoyanceef necef- 
faire ;car la plévte pourroit fe reünis 


D'H:ôr1TA L 3317 
£rant fraîchement incifée, & on feroit 
obligé de retournet à l’operation le jour 
d'aprés, parce qu'on ne vuide pas d’a- 
bord tout le fang qui pourroit étre coa- 
gulé, & qui feroit difficilement évacué 

-par d’autres moyens. 

A l'égard des ouvertures faites par 
des balles de moufquer, il n’eft nulle- 
ment bebin de tentes, carla playe ne 
s'en peutréünir que l'efcarre ne foit fe- 

„parée. J’ay déja dir que dans l'empyême 

igue j'ay fait pour évacuer les amas ou 
abfcés forméez dans le thorax enfuite des 
pleurefies & des péripneumonies , je me 
fuis fervi de tentes moufles dansles pre- 
miers jours pounne pas permettre aux 
matieres de fortie tout à coup ; car l'air 
: qui nemanque pas de prendre la place 
du pus étant toüjours beaucoup plus 

-froid que les parties internes de nôtre 
corps il pouroit caufer des coagulations, 
des fuffocations & des fyncopes. Quand 
ilyiaquantité de fang épanché,il le faut 
pareillement tirer par degrez, & c'eft 

--dansiçes occafions que les tentes fonc 

, néceffaires, mais cela paffé „je les fup- 
prie tout à fait pour laiffer une ifluë 
libre au pus, éviter la generation d'une 
€ llofité & ôter tout ce qui s’oppole à la 

. séünion. 
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Il eft facile de voir par cette methode 
quelle peine & quelchagrin on épargne 
à un pauvre bIeffé , quand on-le fait 
jouïr d’un repos fipeu efperé; & quel 
foulagement , à dire vray, ne luy pro- 
cure-t'on point quand on peut l'exemp- 
ter de douleur ? 

Sila charité & la patience n’euflent 
pas prévalu en ce lieu , & que nous euf 
fions avec autant de promptitude que 
certains Chirurgiens d'Hôpiraux , am. 


: puté d’abord les membres fimplemene 
gangrenezpar la rigueur du froid, Hô- , 
pital de Briançon eùt été rempli d’In- 


valides fur la fin des campagnes de 1692, 
& 1693. Il y fut apporté de Pignerol & 
d'Oulx un: grand nombre de malides , 
qui en paflant le mont Genévre furent 
faifis & penetrez par le froid aux extré- 
mitez fuperieures & infericures avec 
privation totale du fentiment, & même 
attaquez de gangrene, defquels pourtant 
la plüpart ont été gueris., fans aucune 
amputation, à l'exception de ceux qui 
étoient déja extenuez par de Jongues 
maladies, 


e 
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CHAPILRE:VIL 

De la cure des playes de Poitrine fimple- 
ment penetrantes , contre la pratique 
de plufieurs Chirurgiens. 


Es playes de Poitrine dont je pré- 
T tens traiter icy , font celles qui ont 
été faites par des inftrumens pointus ou 
tranchants , qui font entrez dans cette 
cavité fans y bleffer notablement Les vif- 
ceres qu'elle contient. 

Il eft prefque impoffible qu'une arme 
qui coupe , comme une épée où un 
poignard., paffe entre deux côtes fans 
ouvrir l’artére on la véne, & quelque- 
fois ces deux vaifleaux enfemble, qui 
rampent le long de la partie inferieure 
de chique côté. Auf ces fortes de 
playes font-elles trés-fouvent accom- 
pagnées d’une hemorragie qui ne fçau- 
roit gueres venir d’ailleurs, 

Quand le blelTé eft gras -& charnu, la 
play fe referme aifément par le gonfle- 
menr de fes bords ; ou bien le malade 

changeant l'attitude où il étoit quand 
ila reçû le coup, les tégumens communs 
e & les mufcies qui ne fonc plus dans la 
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fituation où ils {e trouvoient alors, bou- 
chent l'orifice ; de maniere que fouvent 
on a de la peine à y introduire une pe- 
tite fonde; & en ces cas le fang qui 
s'extravafe ch obligé de tomber dans la 
capacité de la poitrine , & il faut avoir 
recours foit à la contr’ouverture, foit 
à la dilatation de la playe , fi elle fe 
trouve aflez baffle ou proche du dia- 


phragme , pour tirer le fang par une ca- 
nulle qu’on ôte enfuite afin d'y fubfri- 
tuer une tente qui occupe. entierement 
letrou, & qui , quand elle eft molle & 
fpongieufe , fe trouve bientôt penetrée 
par le fang que rendent les vaifleaux ou- 
verts , ou qui dégorgent de la capacité 
quand il y abonde ; &c il fe filrre une 
bonne partie de cette humeur dans Pap- 
pareil, & à chaque panfement on éva- 
cuë par le moyen de la canulle-ce qui 
s'en eft répandu dans la poitrine. Que 
fila rente étoit dure & fortement tor- 
tilléeelle ne s’imbiberoit point de fang, 
& il feroit neceflaire que tout ce qui 
{ortiroit des vailleaux tombât fur le 
diaphragme, le bleffé tarderoït peu à 
en être beaucoup incommodé , la-fiévre 
furviendroit , la liqueur extravafée s’ai- 
griflant & fermentant , poufleroit des 
vapeurs âctes , qui s’infinuant par les 
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pores des tuyaux dans la maffe du fang , 
y exciteroient un mouvement extraor- 


dinaire; le fentimenc de pefanteur &cla 


difficulté de refpirer affligeroient conti- 
nuelleinent le malade ; la capacité fe 
remplifant promptement engagetoit à 
panler plufieurs fois par jour s & tant 
que ces écoulemens dureroient il fau- 
droit perfeverer dans cette methode 5 
l'on introduiroit toüjours avec peine la 
canule, qui frotcant pat fon introduction 
& par fa fortie lestuyaux vulnerez , em- 
pêche qu'ils ne fe reparent , & font en 
même temps desirritations à la plévre 
& aux mufcles intercoftaux. 

S'ilarriveinflamimation à cette mem- 
brane & àces mufcles, les fibres en fe 
rumefant & en fe contratante , bou- 
chenctout-à-fait louverture , en forte 
que la fente ni la fonde ne peuvent plus 
y être introduites fans caufer des dou- 
jeurs comme d’une nouvelle playe, il ne 
fort plus rien de la poitrine , & l’on eft 
contraint d'es venir à une contr ouver- 
ture , 2u fepriéme , au quatorziéme , & 
quelquefois au vingt:uniéme. 

Mais fuppoions que l'operation de 
l’empyême ne foit pas neceflaire , & que 
la playe fituée aff2z bas pou: favorif:r 
Yifu du fang épanché , ne foit niitri-. 
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tée ni enflammée , ce qui eft pourtant 
trés-rare aux playes panfées de cette 
maniere , il eft certain qu'on ne peut ti- 
ret dans les premiers panfemens tout le 
fang extravafé , quoique les, premiers 
jours le fang forte pur &en abondance; 
car il en dégoutte incefamment, jufqu’à 
ce que les vaifleaux foient réunis. Or 
fi peu qu'ilen refte dans la capacité , il 
s’yaigrit, & l'air qui s’y fourre à chaque 
anfement joignant fon acide avec ce 
a. , fait aufli tôt fermenter le fang 
qui tombe de nouveau , & luy ôte fa 
couleur rouge en luy communiquant fa 
blancheur & la confiftance du pus , fui- 
vant la conj-éture vray-femblable de 
M. Lémery dans {a Chymie, où il dit 
que ce changement qui fe fait dans les 
playes vers le quatriéme jour , d’une 
humeur rouge en une matie réblanche , 
ou du fang en pus , eft produit par un 
acide , puis que fi l’on verfe une liqueur 
acide fur la diflolution rouge du fou- 
phre, la mixrion prend d’abord une cou- 

leur de l'air. < 
La tente fe met & fe leve tous les 
jours deux fois au moins, & quand'on 
la tire il femble qu'on déhouche un 
tonneau , tant eft copieufe la matiere 
purulente qui s'évacuë ; l’on éfk-mpiit 
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des plats , le Chirurgien s’aplaudit , les 
afliftans font dans une ignorante admi- 
ration ; le malade fe fent foible & 
épuifé 5 toutefois il revient peu à peu & 
fé trouve foulazé ; & enfin quand il eft 
jeune & d'une bonne conftitution , il 
ne laiffe pas de guerir. Les vaifleaux 
prefque taris, ne produifent plus de fi 
grands écoulemens , les matieres dimi- 
nuent , le Chirurgien accourcit latente, 
& dans la fuite il la fuprime abfolument: 
& fouvent le bleifé en eft quitte pour 
unc fitule , pour une difpofition à la 
phthifie , ou pour une foibleife qui dure 
trés-long-temps. 

Il femble donc à ceux qui fuivent cet- 
te methode comme la meilleure , que ces 
abondantes fuppurations {oient necef- 
faires pour conduire les playes dela poi- 
trine à yne parfaite guerifon. 

Mais filon examine attentivement 
d'où procedent ces évacuations que l’on 
regarde comme des plus falutaires , & 
qui dans la verité ne font propres qu'à 
eaufer un épuifement total au bleflé , & 
à détruire pour jamais la vigueur de fort 
temperament » l'on abandonnera bien - 
tôt cette opinion ; les tégumens ni les 
mufcles , qui peuvent être offenfez dans 
ces cas, ne font pas capables de fournir 

Ovj 
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d'eux-mêmes à une fonte {1 confidera- 
ble, non plus que les membranes inte- 
rieures quand elles fuppureroient tou- 
tes , les poümons n'étant pas percez n'y 
euvent auff contribuer par la diminu- 
tion de leur fubftance ; il faut donc que 
tout ce pus foit engendré de l'humeur 
qui découle des vailfeaux, & pour en 
arrêter le cours > il fufhit de porter des 
aftringents aux endroits où ils font ou- 
verts. C’eft la methode que j'ay tenue 
au panfement de M. de Fontaniere &c 


qui m'a fair beaucoup d'honneur; j'en, 


ay donné l’obfervation cy-deflus. 

Lorfque dans les playes de certe na- 
ture je fuis obligé d'en venir à l'opera- 
tion, je ne panfe la premiere playe que 
comme une fimple excoriation , l he- 
morragie dure peu , l'arrére & la véne 
fe trouventappuyées par les mufcles in- 
tercoftaux, aucun corps étranger , com- 
me un bourdonnet où une canule , ne 
caufe d'irritation ; rien ne s’oppofe à la 
réünion , la contr'ouverture et panfée 
la premiere avec une tente qui eft en- 
fuite fuprimée. 

Quand la playe eft baffe & que fon 
ouverture neft pas aflez grande pour 
lailfer écouler les matieres , je la dilate , 
& aprés je rouleune tente dans une pou- 
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dre aftringente , ainfi que je l’ay marqué 
dans la feconde Partie de ce Livre , 
ayant foin de donner à cette tente une 
longueur fuffifante pour atteindre juf- 
qu'aux vaifleaux ouverts &c s'appuyer 
contr'eux ; ce qui ma trés-bien réu 5 
& sil fe fait enfuite quelque collection 
de fang ou de pus ; je n’apprehende pas 
que l'ouverture de la playe fe referme 
tant qu’elle fera utile pour l'écoulement 
qui doit fe faire des matieres prefqu'à 
mefure qu'elles s’amaffent, pour vü qw- 
ellesayent une pente du côté delaplaye, 
& qu'aucun corps. étranger n'embarafle 
ou ne bouche louverture. 

Certe pratique me paroît fondée fur 
le bon fens & {ur la connoiflance du fu- 
jet; je ne m'en explique pas davantage, 
voulant éviter les redites. 


oO 


CHAPITRE VIII. 


Des Playes d Armes å feu. 
E Traité regardant en general tou- 
tes fortes de playes, celles d'armes 
à feu n’y ont pas éré, obinifes », comme 
. onle peut voir c et pourquoy }ay peu 
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dechofes à en dire dans ce Chapitre. 
Il n’y a perfonne qui ne fçache qu’- 

elles font trés-fâcheufes , à raifon du 
dechirement & du dérangement que les 
balles caufent dans les chairs , de la cir- 
culation qu'elles fuppriment dans toute 
l'étendue de la playe , des fracas qui les 
accompagnent , & des obftructions qu’- 
elles forment. Les fluxions , les morti- 
fications & les gangrenes font fort à 
craindre dans ces fortes de bleflures, & 
pour les éviter je relâche d’abord la 
playe par de longues & profondes inci- 
fions , fuivant la nature de la partie 
bleffée & la grandeur dela playe. Jefais 
mon poflible pour tirer les corps étran- 

ers s'il y eneft refté , en donnant au 
bleffé la même fituation qu’il avoit lors 
qu'ila reçû le coup , & enfuire je panfe 
la playe fuivant ma methode, en faifant 
de bonne heure les diverfions necef- 
faires. L'hemorragie neft guere à crain- 
dre qu'à la chure de l’efcarre, à moins 
que les gros vaifleaux ne foient ou- 
verts. r 

Je puis pourtant aflurer que depuis 

que j'ay quitté les rentes dans les panfe- 
mens des playes d'armes à feu, iln’eft 
pointarrivé d'écoulement de fang aprés 
l’efcarre tombée ; car à mefure qu'elle fe 
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fond & fe fepare , une nouvelle chair 
erme deffous fans contrainte & recou- 

vre les vailleaux endommagez ; ce qui 

pe fe peut efperer quand les rentes com- 
riment l’efcarre. : 

La diettène doit pas être obmife , & 
fi malgré toutes les prévoyances, il fur- 
vient quelques fymptônies de mauvais 
augure, il faut dégorger la partie par 
pluficurs fcarifications , pour donner 
iffue au fang extravalé , & pour empê- 
cher fon fejour & {a fermentation ; mais 
comme la plüpar de ces accidents font 
icy plus ou moins à apprehender {elon la 
grandeur de la contufion, je fais tous mes 
efforts pour la refoudre au plütôc ,.& 
rendre aux humeurs leur premier mou- 
vement ; car fuivant la définition que 
nous avons donnée de la contufon dans 
nôtre premiere Partie, c’eft un déran- 
gement & un écrafement des fibres 8 
des tuyaux,qui changent la regularité & 
la fituation des pores., mais elle eft fou- 
vent accoinpagnée d’un épanch ment de 
fangdans les intervales des fibres & des 
yaifleaux, qui en étant reffirrez fufpen- 
dent le cours du liquide qu'ils renfer- 
ment & interrompent lemouvement les 
efprits. Les malades font fujets à beau- 

-coup plus d’inconveniens dans de celles 
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eccafions : cek pourquoy fansattend*e: 


Peffec des refolutifs , Jay recours aux 
fcarifications , car la mortification et- 
vient fouvent biei vite: Mais comme 
toutes ces contufionsne vont pas jufatfià 
ee degré decorruprion il y faut quelque- 
fois employer les refolurifs: 

Nous avons vů d'affez bone effets de 
l’embrocation fort chaude d'huile rofat, 
d’un peu d'huile de terebenthine & 
d'efprit de vin pour commencer à re- 
foudré , relâcher le cuir & difpofer la 
partie à recevoir enfuire l’impreffion des 
emplâtres, comme le‘tripharmaque de 
Jonbert , le diapalme diffour , ainfi que 
nous l'avons marqué , la fiente de vache 
fraîche fricaflée à fec , & tout ce qùi 
abonde en fels volatils , comme les ex- 
cremëns des animaux : la: facine de 
brione infufée dans Pefprit de via y eft 
aufi trés- propre. 

Les cataplafimes relòlatifs convien- 
nent quelquefois , pourvů qu'ils ne 
foient pas trop emplaftiques ; & quand 
maloré nos foinsla gangrene y fueséde, 
Nous recourons aux remedes dont il eft 
parlé dans le Chapitre de la gangrene, 
Mais cette pourriture n’eft jamais fur 
venue aux playes que nous avons pan- 


fées en premier appareil | & je puisafs 
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fürer que les playes fimples d'armes à 
feu panfées dans cet Hôpital comme de 
fimple excoriations ont toutes été gus- 
ries avec une promptitude incroyable : 
Nous faifons neanmoins toutes les di- 
verfions requifes ; on verra dans les cu- 
res les remedes dont nous nous fommes 
fervis. 


CHAPITRE IX. 
Des Brulures. 


T Esaccidens caufez par la poudre , 

nous donneroient une ample ma- 

tiere à difcourir fur les brûlures 5 mais 

«fay refolu de n’en dire que deux mots 
pour marquer feulement les remedes 
dont je me fers d'ordinaire dans leur 
trairembnt. 

Du fuif de chandelle fondu avec de 
l'huile de noix jufqu’à confiftence d'on- 
guent peut fatisfaire à toutes les inten- 
tions qu'on fe propofe fur ce fujet : Je 
n’en aŸ point trouvé de plus falutaire & 
de plus facile , il termine l’'empyème & 
guerit generalement toutes les efpeces 

de brûlures en fort peu de temps ; enfin 
c'eftceluy dont nous nous fervons ordi- 
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nairement. Le benjoin , le populeunr & 
les jaunes d'œufs peuvent fuppléer à fon 
deffaut : La plüpart des Chirurgiensont 
toüjours quelques remedes particuliers 
pour les brûlures, lesunsplus prompts, 
les autres plus tardifs. Errmuler & d’au- 
tres Auteurs en ont donné une allez 
belle quantiré de trés propres ; & M. 
Verduc dans {a Parhologieexplique leur 
nature & leurs differences d’une maniere 
fçavante. & trés-intellisible. 

Peu de temps aprés la declaration de 
la guerre , ilarriva ùn accident dans les 


Vallées de Luferne , qui nous fit voir‘ 


des bleflures épouventables. Le corps 
de garde du Fort de là Tour , dir de 
fainte Marie , tomba fur environ trente 
foldars qui fe chauffoient autour d'ur 
grand feu, dont vingt furent enfevelis 
entre la voute & le feu. 11 fe pafa un 
temps confiderable avant qu'ôh påt ti- 
rer toutes les pierres du débris, & dé- 
gaget ces malheureux: Quelques-uns fe 
‘trouvérent morts & rôtis, les autres fu- 
rent apportez dans l'Hôpital du Roy à 
Luférne ; il ñe falloit pas d’êinplâtre 
moins grand qu’un drap pour les pan- 
fer ; deux ou trois moururent , & ciiq 
furent gueris par le fecours des cor- 


diaux , des diaphoretiques & des abfor- 


cpents. 
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bans qui facilitoient interieufement 
l'ouverture des obftructions , pendant 
qu'exterieurement on appliquoir leson- 
guents les plus propres pour appaifer la 
douleur & pour refoudre les matieres 
purulentes , & dans lefquels j'avois fait 
ajoûter un péu de camphre , avec des 
jaunes d'œufs mêlez enfemble : letout 
enfin fe termina pat des fuppurations 
épouventables , & ils en furent quittes 
pour changer de-peau comme les fer- 


CHAPITRE X. 
Des Ulcéres. 


céres dépende d’un acide , par le- 
quel l'aliment prochain qui fe diftribue 
à la partie, eft corrompu ; & perdant fa 
nature onétueufe & balfamique, s'aigrit 
& devient entierement contraire à la 
partie qu'il devoit nourrir , CE qui aug- 
mente confiderablement le levain acide 
& fon activité. 
Par cette définition , un remede to- 
pas bien approprié au genre de la ma- 
-hadie , & qui ablorbe les acides, & re- 
pare la nature balfamique du fuc nourri- 


E Trtimuller veut que la caufe des ul- 
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cier, fuffic pour reparer entierement cés 
fortes de maux. Il m'eftarrivé plafieurs 
fois d’avoir gueri de cette manicrebeau- 
coup del pauvres ulcérés, fans avoir eu 
recöurs aux remedes gcncraux ; mais 
pour ne rien changer dans l’ordre dés 
panfemens , je diray prémictemient que 
les ulcéres fonc trés-cominiuns dans les 
Hôpitaux d’ Armée’; le miuvais rèvime 
des Soldats , leurs defordres : leurs Fiti- 
gucs & leurs-fileréz ‘ne font que’träp 
fuffants pour leur en caufer détirés. 
rebelles & d'une curacion difficile "5e: 
condement , nous avons fuivi dans cet 
Hôpital me regle qui aguerien peu de 
temps un grand nombre d’ulcéres ; car 
aprés avoir fait preceder les remedes 
gencraux &'ordonné quelques lécer$ di- 
verfions ; j'émployois la” décoétion de 
feuilles de noyer avec un peu de fucre , 
dans laquelle je trempois des plumaceaux 
que j'appliquois mediocrement chauds > 
paffant fouventtrois jours fans lever cet 
appareil. 

Je {çay que plufieurs perfennes en 
France ont fairun grand fecrer de certe 
compoñtion , mais j’aurois crà pecher 
contre la charité „fije n’avois publié fes 
bonnes qualirez ,:& la maniere ‘de la 
faire. 


r 
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Fay éprouvé en mille rencontres que 
ceftun puiflant mondificatif & incar- 
natif , il mortifie:& abforbe les acides, 
sefifte à la pourriture, arrête les abon- 
dantes fuppurations :& con fume les hú- 
miditez qui fervent d'obftacles à: la 
réünion ; enfinil a des vertus qui fur: 
affent l'imagination , & fon effet ek 
beacon plus prompt , que celuy de 
touslesonguents &'cerats dont les Phar- 
macies font pleines , & dont on- fe fert 
ordinairement dáns la curation des ul- 
céres:, quoique fouvent fans fruit. Je di- 
‘ray cependant que dans les lieux où je 
lay mis en ufage ; tous les ulcéres qui 
pafloient auparavant pour incurables , 
ont été rerminez en fott peude temps. 
Quoique je me ferve rarement d'in- 
jeétions, j’ay néanmoins été quelquefois 
obligé d’ufer de ce remede , dont j'ay 
tiré plus d'utilité que de tous ceux qui 
{ont en ufage dans la pratique , & no- 
tamment dans lesi ulcéres caverneux & 
profonds, auf: bien que dansles grands 
abfcés de parties charnues où il y avoit 
uneinfigne pourriture , *& quelquefois 
une cavité confiderable, 
Le-baume de l'Ecriture, dont nous 
avons parlé ;:qui: n'eft que l'huile & le 
vin bouillis en égale quantité jufqu'à là 
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confomption du vin , eft pareillement 
trés-falutaire pour les ulcêres ; jenay 
guery un grand nombre avec ce feul re- 
mede. 

Divers Auteurs rous ont laiflé une 
grande qüantité de remedes aflez con- 
nus , & dont la plüpart font en ufage 
dans plufeurs Hôpitaux : c’eft pour- 
quoy je n'en feray icy nulle mention, 
nayant d'autre dellein que d'expofer 
ma pratique: ; 

Pour ce qui regarde l’ordre des pan 
{ements au fujet des ulcéres , on peut 
croire, par ce que j'ay dit des playes, 
que je les panle trés-rarement ; car , fi 
fuivant l'opinion d’ Ettmuler , ils pro- 
viennent d'un acide , il faut empêcher 
que l'acide de l'air n'augmente les con- 
Cretions, parce qu'en s’attachant par fes 
pointes dansles ulcéres ; il en fomente 
la caufe , les rend putrides, fanieux & 
quelquefois incurables. 

Ce n'eft pas fans raifon que Galien 
ordonne de ne panfer les ulcéres que de 
trois en trois jours, &. jecroy qu'il fei 
roit avantageux de le faire encôte plus 
rarement , fi quelque caufe urgente n'en 
empêèchoit, comme la faifon , la caco- 
chymie , ou d’autres mauvaifes difpof- 
tions du corps. 


æ- - 
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{left bon d'oblerver que dansle trai- 

tement des ulcéres les medicaments trop 
pourriffants font d’un pernicieux effet ; 

les matieres n’y abondent que trop, il 
faut les moderer & les abforber. Si l’on 
veut procurer une parfaite guerifon , 
l'ufage des ropiques quand ils font bien 
choifis , fait fouvent en ce cas , ceque 
les diverfions & les remedes internes 
n'ont pů operer , & ils font en aflez 
grand nombre. Il dépend feulement de 
la prudence & de la capacité de celuy 
qui les employe, de s'en fesvir à propos, 
car on ne peut efperer ni des uns ni des 
autres , de falutaires effets qu’à propor- 
tion de la jufteapplication qu'on eniçait 
tirer. 

L’Apoftolorum mêlé avec l'Egyptiac 
ne doit pas être méprifé , il confume 
toutes les chairs pourries & fuperfluës , 
je men fuis fouvent ferviavant que d'u- 
fer de nôtre lotion. 

L'eau phagedenique , ou eau de chaux 
avec le {el de faturne , oule felarmoniac 
& l’eau celefte nous ont pareillement 
été uriles ; car quand un remede, man- 
qe , comme il arrive quelquefois , ilen 

auttenter un autre. 
Jay eu depuis peu d'annéesunexem- 
ple remarquable du bon effet de nôtre 
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méthode dans la cure des écrouelles qui 
font une efpece d'ulcéres des plus. opi- 
niâtres. 

En 1698. je me rencontray par hazard 
en la maifon de M. Janory Notaire à 
Turin où l’on me pria de voir une fille 
âgée d'environ feizeans, retenueau lit 
depuis plufieurs mois , & abandonnée 
des Medecins & des Chirurgiens quine 
cefloient pourtant pas de la vifiter par 
bienféance. 

Elle étoit affligée d’une fiévre lente 
qui l’avoit entierement affoiblie , fon 
bras gauche étoit gros comme la cuifle à 
l'endroit du coude , & ouvert en cinq 
ou fix lieux , chaque ouverture étant 
garnie d'une tente. 

On panfoir deux fois le jour cette 
Malade , non fans exciter des douleurs 
qui luy faifoient faire des cris qu’on 
entendoit de tout le voifinage. Je pan- 
fay les ulcéres moy-même pendant deux 
fémaines ou environ, le faifant d’abord 
une fois le jour , & enfuite de trois 
jours l’un: & quand les gens de,la mai- 
{on eurent à pris ma maniere ils neu- 
rent beloin de perfonne pouf continuet 
de femblables panfemens ; on y em- 

loya le cataplafme de fiente de vache, 
A douleurs çeferent , & aprés avoir 


fait 
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fait prendre interieuremént de moh dif- 

folvant. La curedura encore quelque 

temps ; mais à prefent la Demoifelle eft 

arfaitement guerie, & elle fait par fa 
Du un des ornemens de Turin. 
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CHAPITRE XI 


Se Bros EL S 


Des Fraëtures fimples. 


N fe propofe ordinairement qua- 
k treintentions dans la cure des frac- 
tures fimples. 

La premiere eft la ‘reduction de l'os 
dans {on état naturel, La feconde ; eft 
l'appareil convenable pour Vy mainte- 
mir. La troifiéme, c'eftde pour voir aux 
parties voifines. Et la quatriéme , de 
donner une bonne-fituation aux parties 
bleffées. | 

Afin de remplir la premiere ,l'éexten- 
fion eft prefque toûjours neccffaire pour 
faire la reduction des fra&ures , il n'yva 
que du Jus ou du moins , ée qui fe regle 

* fuivant la qualité de la fracture , la na 
qure de la partie fraéturée , l’âge & le 
{exe du fujet ; obfervant neanmoins de 
ne pas faire l’operation; quard Pinflam- 
mation & les autres-accidens paroiflent 

k P 
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& qu'on ne les a pù corriger , ou confi- 
derablement diminuet. 

Quant à la feconde intention , qui eft 
l'appareil néceflaire , j ay toûüjours fuivi 
le precepte d` Hippocrate, dans l'appli- 
cation des trois bandes , dont il fẹ fert 
aux fractures fimples. Celfe en applique 
fix , mais je croy qu'elles chargent trop 
les parties affligées ; c'eft cequim'a por- 
té à m'en tenir au-fentiment d Zippo- 
crate , approuvé par Galien au Livre de 
la Methode ;:Ch.»5. 

Prefquetousles praticiens employent 


differemment les topiques qu'on met fur ` 


la fracture. Quelques-uns les appliquent 
-tout fecs ; pour moy fans m'attacher à 
fuivreles Anciens fur ce fujet, j'ay trou- 
vé quele blanc & le jaune d'œuf batus 
enfemble avec un peu d’huile rofat, Ta- 
tisfait à routes les intentions qu’on fe 
§ ` >34. 
propofe ; il eft aftringent, anodin, & 
refolutif ; j applique le refte de l’appa- 
reil fans łe mouiller , à moins qu'une in- 
flammation.ou quelqu'autre indifpofi- 
tion femblable ne m'oblige à faire le 
contraire ; car comme c’eft ma Methode 
de ne retoucher à mon bleffé , que le plus 
tardque.je puis, en appliquant mes bañ- 
des féches elles en font plus fermes & 
fe relâchent moins. 
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Les emplâtres & emplaftiques mis 
fur les fractures , en bouchant les poro- 
fitez du cuir , retiennent les vapeurs qui 
donnent occafion au prurit , & contrai- 
gnent de lever Pappareil plûtôt qu’on 
n'auroit pas fait ; c eft pourquoy je tå- 
che d'éviter tout ce qui peut produire 
Cet accident. 

La methode d’Æippocrateelt de lever 
l'appareil trois jours aprés fon applica- 
tion ; pluficurs attendent le feptiéme , 
& moy le plütard qu'il m’eft poffible, 
L'experience m'a fait connoître qu’il eft 
plus avantageux pour le bleflé de n’y 
point toucher que le callusne foit entie- 
reinent formé, à moins que les bandes 
ne foient lâchées , ou qu’il ne foit arrivé 
quelque defordre imprevû, comme pru- 
tit, douleur, & agitation de la partie 
malade, Je pourtois citer un grand 
nombre de foldats {ortis de cet Hôpi- 
tal , & gueris de fractures fimples de 
toutes efpeces fuivant cette methode, 
mais la relation de la cure qui fuit doit 
fufire 

Un foldat du Regiment de Condé, 
nommé la Tulippe , fut conduit dans ce 
lieu avec une fracture: accompagnée de 
fracas au femur droit ; à peu piés en fa 
partie moyenne ; ce malheur luy arriva 

e 
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au Mont Genévre en dormant fous un 
arbre qu’on coupoir, & quiluy tomba 
{ur la cuifle. Aufi-rô: qu'il eut été mis 
entre mesmains „j€ fis une extenfion vi- 
goureufe de la-partie, je reduifis la frac- 
ture, hina e un linge trempé dans 
lœufentier , battu avec un peu d'huile 
rolat, & une petite quantité de bon 
vinaigre ; je mis par deflus quelques 
comprefles „trois ou quatre bandes aflez 
longues , quelques attelles de carton, 
le tout pofé dans une goutiere pareille- 
ment de carton , & par deffus tout cela 
les fanons & tout ce qui les accompagne. 
Les diverfions & le regime moderé fu- 
rentmis en ufage ; il demeura ainfi fans 
qu'on touchât à fon appareil, l’efpace 
de vingt joursentiers, au bout duquel 
temps je trouvay la partie fort droite & 
dans fa difpofition naturelle: je me 
fervis pour cet appareil du Pro fratturis, 
& je recommandai les bandes comme 
auparavant avec des attelles de bois & 
lerefte; vingt jours aprés, l'appareil fut 
levé pour la feconde fois , & les chofes 
me parurent dans un état où j’avois tout 
{fujet d'être content , ce qui fir que vingt 
autres jours fe paflerent fans yrienchan- 
ger , tellement qu’en foixante jours il 
ne fut panfé que trois fois fans compter 


culierement dans les Hôpitaux d Ar- 


, fuc de primevere , d'aigrémoine ou 


- »'HôPITAT. 24% 
le premier appareil ; il commença à fe 
lever & à marcher avec des crofles , on 
laifla toûjours fur fa cuifle-un appareil 
fans fanons y &-aprés avoir refté quèl- 
RME dans l'Hôpital pour fe forti- 

ér , il retourna à fon Regiment. 

Il eft de la prudence aux: fractures , 

fimples de la çuiffe, de pofer une attelle 
large d'environ trois doigts à la partie 
pofterieure de-cet organe , fi l’on veut 
foutenir le femur , qui fans cette pré- 
voyance eft en danger de ployer , parti- 


mée, où: la fimple paille fur laquelle les 
foldats bleffez font couehez , eft-fujette 
à s’échapper.en laiflant des creux ou 
foffes capables de faire changer de fitua- 
tion aux parties fraéturées ; fielles ne 
font foutenues par quelque chofe de fo- 
lide; 

Je n'ajoûte point de foy aux remedés: 
internes que quelques-uns employent- 
pour la guerifon des callus, comme le: 


fa racine prife-en breuvage, & plufieurs : 

autres qu on peut voir chez les Anciens: 

le nature eft l'archireéte & la principale: 

buvriere du callus , quand on luy‘ac- 

corde le repos qui luy cft neceflaire pour 

agir; cen eft pas que je defaprouve danse 
è P iij 
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ces occafions les alimens incraffants. 
Quant au troifiéme point où l’on doit 
ourvoir aux parties voifines , lorfque 
a douleur & le fracas font grands , les 
défenfifs poez fur les parties fuperieu- 
tes & fur les émonétoires font trés- 
utiles ; le petit liniment de l'œuf battu 
avec l’huilé rofat, & quelquefois avee: 
un peu d'huile de terebenthine & de 
vinaigre , lorfque la contufion eft re- 
marquable , répond auff à cette inten- 
tion avec les embrocations des huiles 
refolutives. Les diverfions fur-tout ne 
font pas d’un petit effet pour prévenig 
& corriger les fymptômes. 
Pour fatisfaire au quatriéme article , 
il eft trés- important de donner une 
borne fituation aux parties fraéturées ; 
c’eft bien fouvent d'où dépend le bon oy 
d le mauvais fuccez des cures. Dans nos 
al Hôpitaux on n'a pas toutes les commo- 
| ditez neceflaires ; mais le génie du Chi- 
rurgien doit trouver des reffources ; la 
plüpart des bleflez ne font couchez que 
fur des paillaffes qui n’ont pas aflez de 
foutien. pour maintenir long-temps un 
membre dans une même fituation , celt 
ce qui m'engage , aprés avoir expliqué 
les trois bandes , dont j'ay parlé cy -de- 
. vant , de mettre des attelles en-premier 


- 
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appareil, fi la douleur ne m’oblige à les 


differer , & je maintiens, énfuire tout 


l'appareil par une quatrieme bande; j'a- 
joûce encore les fanons & la femelle avee 
ce qui les accompagne;fi cettaûüx cuiffes 


Q 


& aux jambes : ft la fracture eft aux 
bras, je me fers de l'écharpe; & f cett 
à l'avant-bras,.de la gouctiere 5 le tout 


Le 


_ étant bien appliqué » affergmit la partie 


de telle forte, qu'elle eft comme hors 
d'infulte ; c’eft la methode que jay pra- 
tiquée au fujet des fractures fimples. 


DRE a 


CHAPITRE be a 
Des Fraîtures compliquées. 


Es fractures compliquées font trés 

difficiles à traiter ; cependant pous 
enavons gueri un grand nombre felon 
que je Pay marqué cy- devant : mais on 
ne doit pas fe flatter d’avoir toüjours le 
même bonheur ; principalement lorf- 
qu'il ya déperdition de la fubftance de 
Vos. La bonne conftitution du fujet & 
Ja jeuneffe fort trés-favorables en fem- 
blables occafions. La methode de pan- 
fer doucement , promptement & rare- 
menr abrege bien du temps & furmonte 

» ` Pp nij 


344 LE CHIRURGTEN 
beaucoup de dangers ; la Nature agiffant- 
avec liberté. produit des effets qui nous 
furprennent , & que nous aurions cri: 
impofibles, 

Il eft’certain que dans les fractures 
fimples la generation du callus eft plus 
prompte que dans les compliquées , la 
chaleur en. celles-là étant unie & con- 
centrée , elle agit avec plus de force & 
de promptitude: L'os ouvert par les 
tégamens eft à l'abry des injures de Pair 
fi capable de l'alrerer & d'en ruiner le 
temperament naturel $ de plus il ne fe 
fait ni diflipations ni fuppurations qui 
détournent la Naturé , ou qui la trou- 
blent dans fon action. Tout confifte à 
faire la reduétion des fractures comme 
nous l'avons enfeigné au Chapitre pré- 
cédent. 

11 faut tirer de ces raifons une confe- 
quence qui autorife ma methode à lé- 
gard des fraétures compliquées ; car en 
banniffant les frequents panfements , &e 
mettant toute mon étude à interdire 
d'accés à l’air dans.ces forces deplayes, 
j évite par ce moyen tous les accidents 
qu'il peut caufer , comme les grandes 
fuppurations, les alterations., lacarie, 
les Auxions , les douleurs , & generale- 
ment tout ce qui prolonge les cures, $ 


“ME 
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ni fouvent rend ces playes incurables. 
Quand les fractures compliquées fup- 
purent abondamment , il eft impoflible 
que le pus ne fe confonde avec le fuc 
nourricier offeux, quidéçoule dés l’inf- 
tant de la fracture pour commencer à 
envelopper l'os & à former le cal: Les 
tentes & les dilatans > dont ordinaire- 
mentces fortes de playes font rem lies , 
s’oppofent par leurattouchetment à cette: 
manœuvre qui ne veunpoint Erre inter- 
rompuë. Les longs &æ réiterez panfe- 
mens donnent le temps à l'air de pene- 
trerles playes , ce qui fait que l'aliment 
des os perd. tout çe qu'il avoit de fpiri-- 
tueux , qu'il fe coagule , qu'il forme 
dssobftiuétions , ou qu'il fe convertit 
en pus. Outre que cette methode cau- 
fant toûjours desirrirations & des dou=- 
leurs , glle prive les malades du repos: 
i leur eft trés-necchaire. - 
Fab. d Aguapend. Chap. 8. du qua“ 
triéme Livre;traitant des fractures com- 
phiquées oà- losn eft point découvert , 
ordonng kr réünion , & veut qu’ellesne 
foient panfées que de trois en trois 
jours 5 & au Ch.10.du mème Livre» 
fur les fraétures compliquées avec cxpo- 
Gjon d'os, il veut qu'on cou fe la playe 
par futures & agrafies, & qu'on la traise 
it . hi di È A 
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enfuite comme une playe fimple; 

Je ne fuis donc pas le feul quiay par- 
fé de cette maniere les fra@tures com- 
pliquées ; & l’on remarque encore que 
Rhafis & Serapion ne s'en font pas 
Ééartez dans la cure des playes de tête 
avec fracture du crane, puis qu'ils di- 
fent qu’il faut coudre les playes de la 
tête où il y a fraéture d'os jufqu'à la pic- 
mere. 

‘Si cela peut être pratiqué en de telles 
occafions, à plus forte raifon peut on 
fuivre cettemethode aux fraures com- 
pliquées des autres parties du corps, 
Les coutures que ces Auteurs ont em- 
pape aux ruptures du crane , ne fe 
failoient que pour interdire à Vair un 
paflage par lequel il auroit på offenfer 
le cerveau , les membranes & même le 
crane. 

Galien & Avicenne confeillent les 
futures dans ces fortes de bleflures, mais 
Hippocrate les défend dans fon Livre 
des playes de tête. Je ne m’en fers que 
trés-rarement à toutes les parties du 
corps, quoique je n'en defaprouve pas . 
Fufage ; mais les futures ne peuvent être 
faites aux playes d'armes à feu par plu- 
ficars raifons qui ne font ignorées de 
pcr{onne. 
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Toutes sles fractures compliquées 
font fort embaraflanres ; mais celles 
qui ont été faites par le feu le font 
encoré plus que les autres ; elles font 
aufi plús où moins difficiles à guerir 
felon les parties où elles arrivent; car 
les fractures compliquées des cuifles 
que nous avons panfées dans cet Hô- 
pital , monet pas gueri avec tant de 
promptitude que celles des jambes, ni 
celles-cy que les fractures des bras, & 
ainfi des autres , quo qu’on ait toùjours 
tenu la même methode. Quant à la difi- 
culté de -guerir celles des .cuifles , les- 
obftickes qui fe trouvent dans les Hô- 
pitaux d'Armée en font fouvent caufe, 
car malaifément les peut-on cauterifer 
& leur donner la commodité neceffaire 
pour l'évacuation des excrémens , man- 
quant pour l'ordinaire de garçons 
adroits & affez charitables pour fervir 
les tnalades dans ces occafñiôns. Les pau- 
vres'bleflez croupiflent dans la faleté , 
font agicez par des mouvemens violens 
& indifcrets; les cüres par cemoyen de- 
viennent longues & laborieufes y car la 
Nature ne demande pas moins de tran- 
quillité & de diferetion pour le freta- 
bliffement deces parties que pour celuy 
des autres. 
P vi 
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. Cette maniere de panfer les fraétüfes 
compliquées ne fera pas agréée de plu- 
fieurs; auff ne l’ay-je ençore.vû prati- 
quer à perfonne. Mais il ne faut pas fe 
preffer decondamner ce que l'on n’a pas 
encore éprouvé foy-même ; ily acer- 
tainement dans la Nature & dans les 
Arts beaucoup de moyens que nous né- 
gligeons & dont nous tirerions de 
grands avantages s’ils nous étoient con- 
nus par la pratique. 

Ceux qui prendront la peine de fuivre 
exactement cette methode ; pourront 
eux mêmes guerir leur cfpritdeserreurs. 
dont ils étoient prévenus. 


CHAPITRE. XIIF 
Des Luxations on Diflocations. 


"Et dans la cure des luxations que: 
l Art l’emportefur la Nature, puis, 
que luy feul en procure la guerifon fans 
qu'elle vienne d'ordinaire au fecours, & 
même fouvent malg:é les efforts qu’elle, 
{emble faire au contraire ; l’operation de: 
la main, les machines & leslacs, font les 
moyens dont la Chirurgie fe fert pour 
reduire les parties dans leur licu. 
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Quoique ce fujet fourniffe une ample. 
matiere à la thcorie, je renvois les jeu- 
nes Chirurgiens aux Auteurs qui en ont, 
traité, me contentant de dire qu'il 
elt neceflaire d’être inftruit à. fond de. 
l'oftcologie & des bandages , ou d'au- 
tres machines propres À remettre & à. 
contenir les parties; & que s’il fe peut” 
on ne doit. pas perdre un.moment de: 
temps pour rétablir les-parries luxées.. 
avant que les accidens qui s’oppofent: 
fouvent à l’operation , foient furvenus..… 
Car la tête de l'os fortie de fa. place... 
comprime ordinairementles parties ner- 
veufes & tendinenfes gui font trés fen- 
fibles, & fait Eme rish que les vail- 
feaux qui portent le fang pour Pentre- 
tien de l'organe, s'affaiflent ou fe fer 
E ment d’une autre maniere; qui caufe une 
i efpece de paralyfie & d’atrophie ou mê- 
h me ure fluxion ; & la cavité fe remplif- 
fant de la fynovie dont les articles font 
0:4 continuellement abreuvez,cette humeur 
. peut être coagulé pas quelque acide; 
& tenir la place de la tête de l'os qui en 
eft fôrries alors on.peut compter que la. 
reduction eit impofhole.; Il faut donc. 
employer d'abord tous. fes {oins pour 
procurer la reduction, | 
Toutes Les machines necefluires pour 


` 
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reduire les vieilles luxations,& les nou- 
velles qui ont befoin de grands efforts , 
ne fe trouvent pas toüjours dans les: 
Hôpitaux d’Armée, mais la main des 
garçons & l’induftrie de l’operateur doi- 
vent fuppléer à ce défaut autant qu'il eft: 
poffible. 

Guy de Chauliac, Fab. d Aquapend. 
Paré & plufeurs autres ont {uM{am- 
ment expliqué les manieres de reduire 
les diflocations ; les apprentifs ne doi- 
vent rien negliger pour s’y perfection- 
ner , car c’eft dans ces fimples opera- 
tions que le plus groflier des hommes 
fçait diftinguer le capable de l'ignorant, 
vů qu'elles font toutes Chiruryicales , 
& qu’elles ne demandent que la feule 
habileté de l'operateur pour les cxe- 
cuter. 

Jay trouvé que l'œuf entier battu 
avec l'huile de terebenchine & un peu 
de vinaigre , eft crés-falutaire aux par- 
tes luxées [ur léfquelles on lapplique. 
Ge reimede farisfait à tout ce qu'on fe 
propole ; le vin aromatique peut icy te- 
nir lieu du précedent ; & quand il neft 
queftion que de fortifier , Pémplâtre 
Pro fraitaris doit être employé. 


” La faignée, leselÿftires seta dierre . 
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grandes luxations accompagnez de con- 
tufions ; ces remedes préviennent les. 
plus dangereux fymprômes , & les dif- 
pent quand ils ont été excitez. 


CHAPITRE XIV. 


De la Relaxation des Articles: 


| L Es foldats qui couchent ordinaire- 
: l 


ment fur la terre pendant le cours 
des campagnes à la rigueur des temps s 
font fujets à fe remplir d'humiditez 
dont routes les parties du corps sabreu» 
yent, & qui le plus fouvent fe jertant 
fur les articles trop affoiblis , en ramo- 
lient & relâchent les ligamens qui les 
tenoient aff:rmis , donnant par là occa- 
fion aux diflocations des parties qu'elles. 
occupent. 
Ces fortes de maux font trés-difficiles: 
à guerir , & trés-rebelles aux remedesÿ 
Nous en avons traité dans cer Hôpital , 
qui nousont donné beaucoup de peine » 
& qui hous ont fait peu. d'honneur. 
. Hippocrate confeille de fe ferviren pa- 
rcilles rencontres de cautere actuel, &c 
Galien aprés luy veut qu’on falfe la mé- 
mc operation , pour tärir & confumc£ 
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ces humiditez glaireufés & piruireufes,, : 


pour affermir la peau ; & pour refferrer : 
&'fortifier la jointure. : > 
Hippocrate pour-cauterifer fe fért ens 
core de la corde de lin crud embrafée , 
laquelle fait un charbon pareil à celuy de 


la méchedont on fe -fert dans les armées; 
& Aetius felon Archigene , employe la. 


racine de ftuthion, autrement dit luteola 
eu gode en François , & d’ariftoloche, 
pour rendre-en- apparence la cauterifas 
tion plus douce. Ils font certe opera- 
tion à-lendroit où -la tête de l’os fe: 
jette. 

Quoique ce remede {oit rude & que 
nous ne l'ayons pas mis en ufage dans 
cet Hôpitak, parce qu'il fait peur aux: 
malades ; neanmoins les maux dont nous’ 
parlons font quelquefois fi douloureux 
& fi terribles , que ceux qui en font af: 
fligez, fe foum:ttent volontiers, pour s’en 
delivrer, à l’operation la plus cruelle. 

Fab. d Ajuapend. dit qu'aprés avoir: 
inutilement employé plufieurs moyens: 
en un#feémblable cas; le:malade fut gueri 
avec uh emplâtre d'herbe , qu'il :croit 
être la flimule, & qui luy fut appliqué 
par un Empirique: 

Pour moy qui ne defaprouve point: 
maniere -des- Anciens {ur ce fujec_y 


a 
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je diray toutefois qu'on ne la doit pas 
mettre en -ufage , qu'on n'ait tenté au- 
paravant des voyes plus douces, comme. 
nous avons fait, employant d'abord tout 
ce qui échauffe, attenue., abforbe , & 
fortifie ; l'huile de lavande , la graiffe de ° 
Marmotte., & l’efpritde vin, ou l’eau 
de a Reine d'Hongrieenformede linis 
nent appliqué: fort chaud font d’un 
trés-puiflant fecours ; on y peut encore 
joindre de l'huile de terenthine qui. in- 
cile , &.ouvre les paflages pour donner 
lieu aux remcdes_de refoudre &. d’ab- 
{orber. i 

Mais lorfque j'ay vů que ces remedes 
étoient fans effet- Je me fuis. fervi d’ir- 
ritans.,; de veficatoires , & d'herbes 
cauftiques y comme lesithyrinales , la- 
chelidoine , & autres pareilles , pour: 
attirer par l'irritation qui caufe de la 
douleur , une fluxion aux parties afili- 
gées , afin de digerer enfuite & de faire. 
meurir ces matieres par la fermentation + 
qui fe termine quelquefois par des abfcés 
falutaires. 

Il ne faut pas tarder aprés de réduire: > 
les os dans leurs cavitez, & de faire ref- 
ferrer les articles par de bons vins aro- 
matiques animez avèc l’efprit de vin... 
eu avec la graifle humaine &, un peu 
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d'eau de la Reine d Hongrie mêlez & 
appliquez chauds , & generalement par 
tout ce qui peut fortifier les membres , 
& confumer les humiditez. La partie 
doit toûjours être foûtenué par un bon 
bandage envirouné de compreflès, couf- 
fins ou pelotes , pour tenir l'os'en fuje- 
tion , & pour l’affermir dans fa cavité, 
faifant garder un grand repos & un re- 
gime deflèchant & atrenuant ; en obfer- 
vañt toutefois de plier & d'étendre de 
temps en temps le membre, crainte qu’à 
lendtoit de l’arricularion les patties ne 
fe roidiflent & ne fe colent en reftant 
imaimobiles. 


CHAPITRE'XV. 


Conclufion de nôtré derniere Partie ave 
quelques remarques trés-utriles. 
g 
Omme ma principale intenrion ne 
G tend qu'à introduire pour le foula- 
gement des blefez , une maniere douce ; 
prompte , & facile pour H'guerifon de 
leurs maux : j'ay appuyé cétte methode, 


autant qu'il m'a été poffible ; de-raifons. 


& d'experiences: -Je [çiy bien quecerre 
füle ‘partie qui regarde les plaÿés ne 
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borne pas toute l'étendue de la Chirur- 
gie, & que je may fait qu'éfleurer les 
autres matieres qui ne font pas moins: 
importantes. 

Mon deffein n’étant pas de copier les 
Auteurs , je me fuis contenté de dire 
fuperficiellement mon fentiment fur les 
autres parties de la Chirurgie. J'avoue 
même que n'ayant pas voulu parler de 
plufieurs chofes fur lefquelles je n'ay 
rien à dire de nouveau , je me fuis atta- 
ché àcequ'ily a de plus commun ; de 
plus neceflaire & qui m'eft plus parti- 
culicrement connu. Je crois avoir fa- 
tisfaic à ce que je me fuis propole , & 
je ne demande autre chofe , finon , 
que mon projes ; naïvement expliqué , 


produife au public tout le fruit queje 


defire. 

Le moyen dont je me fers, & qui éft 
décrit dans la premiere Partie de ce 
Livre, pour éviter l’exfoliation , pro- 
céde d’une connoiflance acquife par lexa 
perience 5 j'efpere aufi qu'on le trou- 
vera trés-ucile & trés-neccflaire pour Le 
panfemént des playes où l'os eft décou- 
Vert. 

La maniere de panfer les trépans eft 
puifée dans la même feurce ; je m'at- 
nds peanmoins qu'elle ne manquera 
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Pas , Comme nouvelle , d être cenfurée 3: 


Maïs je ne veux pas m'arrêter à prevenir 
les objections des autres, pour ydonner 
des réponfes par avance ; car tout ce que: 
je Pourrois dire à l’avantage de la Plaque 
qui n'a été employée par.quique ce foit: 


avant moy, ne ferviroit que d’éguillon: 


pour exciter les Cenfeurs à la contrô- 
ler. k 

Les experiences & les Auteurs m’ayant. 
fait connoître que lair eft-un puifflant 
obflacle à la guerifon des playes., jay- 
tâché de trouver une voye aifée pour- 
empêcher {fonabord , fur-tour dansles 
playes où-le crane efb entamé ; car il etk- 
certain que la plüpart des calamitez qui 
furviennent à ces fortes de playes, ne: 
font caufées que par le peu de précau- 
tion qu'on prend pour éviter. les atta- 
ques de l'air „` en- s'accoñtumant aux 
longs & frequents panfements. 

Fay vû des Chirurgiens pafler des 
heures entieres à panfer des playes de 
tête avec frastureidu crane, pour déta-. 
cher; rompre. , ou couper les cfquilles 57 
oun portions d'os j ce qui ne fe doit-faire 
que Jlorfqu’on ef bien afluré- qu'elles 
piquent la dure-mere. 

Beaucoup de gens croyent avoir bien 
rél , quandà chaque panfcinent iis ont, 
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tiré quelque petite parcelle des débris 
de la fracture , qu'ils corfervent avec 
foin pour la montrer à tous venans , 
croyant par-là s’acquerir du credit , & 
fe faifant-un point d'honneur d’un fujet 
de blâme-qui coûte le plus fouvent la 
mort du bleffé. 

Un trés -fameux Officier a d’aflez 
fraîche datteéprouvé les funeftes effets 
decerte cruelle méthode; car ayant eu 
une fracture au crane , d'un coup de 
ballequ’y avoit formé le trépan , fans 
offenfer le cerveau ni les membranes, & 
fans être accompagné d’aücun fymprôme 
dangereux , on palla indifcretrement le 
temps deux fois le jour à détacher & à 
arracher de petites portions d'os, que la 
Nature auroit facilement feparées , & 
qu'on fuppoloit devoir dans la fuite 
piquer la dure -mere , ce qui étoit im- 
poflible. Par une telle conduite on ne. 
Manqua pas de caufer une älteration à lå 
dure-mere & au cerveau’, avec une mort 
tification apparente , & le malide mou: 
rut l’onziéme jour de fa bleffure. J'avois 
été appellé pour confulter , lorfque le 
cas étoit defefperé , mais je ne fervis 
qu’à luy annoncer le jour de fa mort. 

11 y a beaucoup de Medecins & de 
Chirurgiens qui par une vaine oftenta= 
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tion employent toute leur vie & mettent 
toute leur occupation à déveloper tous 
les fecrets des nouvelles décosvertes de 
la Medecine ,-& à en difeourir à fond, 
méprifant toutes les opinions des An- 
ciens ; & avec toute leur fcience ils crou- 
piflent dans une entiere ignorance de la 
pratique. Si ces gens-là avoient autant 
d'envie d'être veritablement fçavans 
qu'ilsen ont de le paroître , ils embraf- 
{croient ún autre parti; ils negligent de 
{e perfeétionner dans une bonne mé- 
thode pour s'attacher uniquement au 
saifonnement,& faire éclater leur efprit 
dans les confultations où ils font ap- 
pcllez. 

Mais il ne fut pas de connoître la 
nature & la difference des playes , de 
fçavoit la caufe des accidens qui leur 
arrivent, ni de les expliquer éloquem« 
ment par des raifons purement fpecula- 
tives & fouvent chimeriques ; il faut 
unir à cette theorie., qui certainement 
eft trés- utile lorfqu’elle n'éloigne point 
l'efprit de la verité des faits, une mé- 
thode curative &éradicative qu on doit 
regarder comme la plus neceflaire partie 
de la Chirurgie ; mais il eft rare que 
ceux qui {fe vouënt tout au raifonne- 


ment donnent allez d’attention à la 
4 
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pratique pour la poffeder à fond, & 


quittent leurs maximes pour en fuivre 
d'auties qui leur font oppofées ; c'elt 
pourquoy j adreffe ce petit Difcours aux 
jeunes Chirurgiens , qui fufcepribles 
des impreflions qu'on leur donne , peu- 
yent en tirer quelque profit. 

Qué ce ne foit pas la nouveauté de 


cette Méchode qui les engage à la fui- 


vre , ni qui les oblige à la rejetter ; 
qu'ils la mettent en pratique pour en 
faire un jufte difcernement ; car tout 
homme raifonnable avant que de donner 
définitivement fon jugement doit 
prudemment s’inftruire de la verité des 
chofes Xen examiner les confequences, 
Rien neit fi ficile que de prononcer, & 
rien de plus di Micile que de bien juger. 
Je fuis per fuade par experience qu'il 
eft, dangereux de s'en rapporter au té- 
moignage des autres ; Car peu s’en fal- 
lut que le mauvais jugément qu'on fit 
de la playe d’un de nos plus fameux Ge- 
neraux le 4. Oétobre 1693. jour du Com- 
bat de la Marfaille  & la facilité avec 
laquel& je m'affuray fur la bonne foy 
d'autruy & fur. -le rapport qu'on men 
ftle jour.d’aprés fon premier appareils 
ne lui caufaflent la mort ; parce qu'ayant 
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été panfé en premier appareil d’une 
playe d'arme à feu de groscalibre, la- 
quelle avoit un trés-grand trajet , & 
n'avoir été panfée que-comme playe fim- 
ple , avec-une grande quantité de char- 
pie, dont-une partie {e cantonna & fe 
perdit dans la profondeur de la playe; 
äl arriva neanmoins qu'elle en fut chaflée 
par les matieres , ayant laiflé dans len- 
droit de fon ‘fejout une mortification 
confiderable qui donna lieu à-de grandes 
&c de pretoides incifions qui firent ap- 
percevoir une fracture dont on ne fe 
doutoit pas. La -diferetion m'empêche 
d'expofer plus au long les circonftances 
qui accompagnerent cette cure ; pour 
laquelle M. Dalibonr Maïftre Chirur- 
gien Juré à Paris & Chirurgien Major 
de la Gendarmerie , Homme entendu & 
trés-experimenté, fut appellé enconful- 
tation; enfin aprés bien des accidens le 
tout fut heureüfement terminé. 

C'eft ce qui me fait dire qu'il eft 


abfolument neceflaire à un Chirurgien 


jaloux de {a reputation , d'examiner les 


playes qu’il n’a pas panfées en premier 

appareil pour en découvrirla nature, & 

les-connoître dans toute leur étenduë, 

Cet illuftre bleflé reft pas le feul qui 
dans 
-4 
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dans le jour de cette Bataille a éprouvé 
la rigueur des: panfements qui fe font à 
la hâte en premier appareil , j'ày pour 
pallé fous fiience plufieurs cas 


railon 


£emblables à peu présau prece 


dent , & 


furvenus en cette même occafion , dans 
laquelle ily en eut beaucoup qui furent 
panfez au quartier ‘de referve de nôtre 
Armée, 


On pourra voi 


> 


r dans le cours de cet 


Ouvrage & particulierement dans la fe- 


‘duit à une parfa 


conde Parrie,de quelle maniere j'ay con- 
ite gucrifon un grand 
nombre de-bleflures de routes qualitez 


& de toutes efpéces promptement, à peu 
de frais & avec des remedes.fimples qui 
ne font pas moins utiles aux riches ,que 


commodes aux pauvres. 


Les groffes dépenfes qu’on fait d'or- 
dinaire dans la guration des playes, re- 
ent quelquefois le bleffé , au retour 


plong 


de {à gucrifon R 
cheux que le premicr 5 
pliffent 


vént fe 


dans un mal auf fà- 
les playes fe tem- 
g fe ferment , les bourfes fou- 
vüiderit- & fe tariflent. La pér- 


Yonne dbnt ila été parlé dans le Chapitre 


ä de la fecon 


de Partie , avoit reçù » 


avant qüe de tomber entre mes mains » 
un memoir -de ‘376. livres de l'Apoti- 
caire pour les remedes par luy fournis, 


ə 
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fansqu'il.yeûc toutefois , aprés cette 
dépenfe , aucune apparence de guerifon . 

L'honneur d'un Chirurgien ne con- 
fifte pas à vuider les Pharmacies pour 
guerir {es bleflez.; il faut Chrétienne- 
ment épargner l'argent de ceux qui nous 
confient & leur perfonne .& deur vie ; & 


‘s'ils ont affez d’ingratitude pour nous 


refufer ce que nous meritons , aprés un 
pareil bienfait , Dieu fera nôtre recom- 
penfe ; il ne faut pas qu'un vilintereft 
prévale fur la bonne foy avec laquelle 
on doit traiter les. malades pour leur 
procurer promptement la famté. Quand 
une curccft retardée par un motif mer- 
cenaire, & qu'ilenarrive des fymptô- 
mes , qui peuvent perdre les bleffez , le 
Chirurgien qui s'en eft chargé cf ref- 
ponfable deleur mort. 

Jay vå diverfes perfonnes de mar- 
ques que je ne nommefay pas , qui paf- 
fant par Briançon huit mois aprés la 
Journée de la Marfaille où ils avoient 
reçüs des bleflures, étoient ou fiftuleux, 
ou fort éloignez d'une.parfaite conya- 
lefcence. 

Toutefois ,.jeveux croire , afin de ne 
pas taxerindifcrettement-ceux qui au- 
ront employé leurs foins. pour :les:gue- 
rir, guela Meat de ces bleflez,leur 
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temperament, ou le mauvais air quicon- 
tribue beaucoup à entretenir les playes, 
ont prolongé ces cures , qui en d'autres 
fujets ou en d'autres circonftances au- 
| rojent été heureufement terminées en 
deux ou trois mois au plus ; mais je ne 
puis m'empêcher de dire que lestentes, 
aufli-bien que la frequente & doulou- 
reufe maniere de panier , qui eft fi com- 
mune , cht fuffifante pour produire tous 
ces maux, & pour s’oppofer à la réunion 
des playes ; ce qui rend les Chirurgiens 

e. odieux, & la Chirurgie onereule. 

e Jay employé tous mes efforts pour 
faire voir dans le cours de ce Traité, 
moins par le raifonnement que par des 
exemples & par des autotitez , que la 
Nature a la meilleure part dans tout ce 
qui fe fait pour la guerifon des playes » 

eto ou plûtôt qu'elle eneft la principale ou- 
| () vriere alaiffant le foin de pblier fes 
À éloges & fes prérogatives à une plume 
plus delicate quela mienne , & me con- 
tentant d'en admirer les prodiges qui ne 
SA font pas moins impenetrables : qu’ils 
font fusprenants. 
L'année 1686. me fourhit une occañon 
, qui me fit voir que cette même Nature 
agit toüjours d’une mañiete merveilleufe 
pour la confervation du plus nôble & du 
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plus parfait de fes ouvrages. Un foldat 
du Fort de Mirabout., qui {epare les 
Vallées de Luferne d'avec le Quéras, 
ayant volé fon Capitaine, fut pourfuivi, 
& ne trouvant point d'autre voye pour 
fe fauver , il fe precipita du haut des 
murailles fur des rochers, cù étant 
tombé fur lespieds, non-feulemenril fe 


les démit, mais il les eut tous deux frac- 


turez avec playes; il fut pris & apporté 
dans le Fort ; où il n’y avoit point de 
Chirurgien , à caufe de la foiblefTe de la 
Gatnifon. 

Il pafla quatre mois fur la paille fans 
aucun fecours que de pain &-d’eau ; 
pendant ce temps , il luy furvint aux 
pieds une grangrene qui fe convertit 
bien-tôten fphacele. 

Maïs ce qui étonnera fans doute la 
Nature d'elle - même forma à la partie 
infericu@des deux zza un peu au-def- 
fus des deux malleoles un bourlet qui 
termina de telle forte la mortification, 
que les éxtremitez furent abandonnées 
à la fureur du fpacele ; fans que les par- 
ties fuperieures aux bourlets er: euffent 
fouffert aucune atteinte: 

Il fe coupa luy-même le pied droit 
- dans l’article, avecun petit coûteau de 
poche , fans douleur ni hémorragie; & 
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comme cerre pourriture infectoit tout 
le Fort à caufe des grandes chaleurs, on 
le tranfporta dans nôtre Hôpital de Lu- 
ferne. 

Il perdit en chemin une bonne partie 
de l’autre picd qui fe fepara tout feul ; 
inais malgre l'infection qu'il tépandoit 
comme une charogne dans tousles lieux 
où il pafloit eg durant les ardeurs de 
Pété, jamais le fphacele ne pafla les 
bornes que la nature luy avoit prefcrites; 
il eft vray que les bourlets dont il a été 


eparlé cy-deffus avoient confiderable- 


mentaugmenté en grofleur par ce tranf- 
port. 
Aprés luy avoir rétabli les forces avec 
de bons cordiaux , un peu de vin & des 
aliments, je coupay tout ce qui me parut 
abfolument fphacelé & je n’en épargnay 
pas les éminences des bourlets qui com- 
muniquoient une odeur infuportable ; je 
le laiflay en repos jufqu’au lendemain 
que je luy coupay une jambe , & l’autre 
le jour fuivant 5 les extremitez des tibia 
& des geroné étoient entierement ca- 
riées & découvertes; en fin n'étant point 
furvenu d’autres accidents pendant le 
refte de la curation , il fut affez promp- 
tement gueri. 
La Nature fupplée fouvene au defaut 
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del’ Art; ce prodigieux exemple prouve 
fufffamment cette verité. L'on pourra 
voir encore par ce qui fuir, une chofe 
fort furprenante arrivée à Pignerol, 
M. De la Place, Capitaine au Régiment 
de Barrois , ayant été bleffé dans le 
Combat dela Marfaille d’un corps d’ar- 
meà feu, dont l'entrée étoit en la partie 
moyenne & pofterieure de l’avant-bras 
droit, avec fracture du cubitus , & la 
fortie en la’ partie inferieure &' ante- 
rieure de cet avant-bras, il fur panfé par 
M. Malinas l'un des Chirurgiens Ma- 
jors de l’armée d'Italie, & Maiftre Chi- 
rurgien à Lyon, trés-habile de fon mé: 
tier. 

Cette playe fe trouva accompagnée 
deiquelques triftes fymptômes avec une 
fiévre continue ; il{e fit fur toucle bras 
& l'avant-bras_ , un dépoft d'humeurs 
d’où fe produifit un abfcés qui occupoit 
toutes ces parties; & comme Von fe dif- 
pofoit à en. faire l'ouverture , il furvińt 
au bleffé une grande diarrhée qui ter- 
mina tout à coup cette tumeur ,.& remir 
le bras & l’avant-bras dans: leur état na- 
turel. Ce bencfice imprévu engageade 
Chirurgien à vificer le: baffin du bleffé 
dans lequel la veritable matiere de l’ab- 
fcés fe trouva fans aucun mélange , que 
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d'un peu d'excrements qui n’éroienc 
nullement confondus avec le pus > & à 
mefure qu'il s'engendroit un nouvel 
| amas de matieres.dans le membre indif- 
i pofé , il fe faifoit peu à peu de nouvelles 
f évacuations de pus- par les felles 5 enfin 

les playes guerirent, & la diarrhée cella, 

n'ayant plus de caufe pour l’entretenir. 

Onpeurcroire que les matieres ayant 

éré pompées pat les vénes ,  & ayant 
fuivi la route de la circulation , elles 

ə  avoientpü être déchargées par les mefa- 
e raïques dans les inteftins 5 cependant je 
ne donne ces raifons que pour de foibles 
conjectures, toutes lesautres routes mé- 
tant inconnuës ‘s je taife volontiers aux 
fçavans ; à les expliquer fuivant leurslu= 
micres; mais ce’ qui per fuade que cette 


le voyea de la vray {emblance ,c'eftque le 
() même Ghirurgien m'a jui é qu'au com- 
mencemént de la -nême campagne ; il 


avoit paufé un Capitaine d’une playe 
sénétranté dùh thorax avec léfion des 
À, poûmons ; accompagnée de tous les ac+ 
gidentsçommuns à ces fortes de playes, 
lefquels pourtant furent - tous termi- 
` nez par des fsignées du bras , qui fe 
faifoienret intention de tirer du fang, 
misen {a place ilne fortoit par louver- 
taie de la véné qu'un veritable pus qui 
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avoit été puifé dans la poitrine : plu 
ficurs perfonnes dignes de foy qui en 
avoient été-témoins oculaires ,+ m'ont 
afluté de la verité de cette rare obferva- 
tion. S 

Si l’on fe donne la: peine de lire Fab, 
Hildanus , Chap. 3: Obfervat. 39. on 
verra qu'il dir qu'un ulcere inveteré à la 
jambe avec:fiftule, ayant été gueri in- 
dilcretement &c, à contre-temps, fut 
fuivi, d’une pleuréfie :, dans-laquelle le 
malade rejerta par la bouche une matiere 
p weile à celle qui éroit fortie de l'ulcere 
deda jambe. Surquoy jé prie de remar- 
quer que le mélange quife fait ainfi quel- 
quefois du pus des ablcés ; ou des playes 
avec la mafle du, fang où ilréntre.; eft 
plus capable de caufer une fermentation 


critique qui dégage le corps de ce qui 
- l'incommode , que decorrompreles hu- 


meurs comme font les poifons , un air 
infecté , certaines ligueurs acides , &ec. 
trés contraires à la.nature des {ucs qui 
entretiennent la vie, &cd'où le pus-eft 
immediatement extrait: fans beaucoup 
d'alteration. 

Il féroir facile de raporter une grande 
quantité d'exemples fort approchans de 
ceux -cy;dans.lefquels la Nature paroît 
{e furpaflér, {oip pour-la confervatios 
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des parties afigées , foit pour dégager 
celles qui font chargées , ou pour en 
réünir d’autres qui {ont divifées. 

En l’anné: 1686. un nommé Lanfa- 
veche Maréchal des Logis des Dragons 
de Verue , reçüût à la guerre contre les 
Yaudois un coup de balle de gros calibre 
dans la partie fuperieure & laterale de 
la region hypogaftrique ; & felon tous 
les accidents il paroiffoit que l'inteftin 
colon avoit été ouvert & dechiré par la 
balle ; il rendit pendant plus de deux 

e mois des maticres fecales par la playe » 

il fouffrit de cruelles douleurs pendant 
ce remps ; & la fin la Nature fans au- 
cun fecours réünit la playe & l'inteftin, 
quoique la balleeñréré perdue , & ilne 
lailla pas de quitter Luferne à la clôture 
de l'Hôpital de ce lieu , qui fut trois 
mois aprés fa bleffure. 

Hiidanus fait une femblable remar- 
que d’un homme en quiun des gros in- 
teftinsqui avoit été ouvert dans l'opera- 
tion du bobonocele fe cicatrifa naturels 
dJement; Enfin comme il arrive trés-fou- 
vent des chofes qui nous furprensent > 

& qu'on ne peut efperer que par la fa- 

veur oupat le caprice de la Nature, il 

arrive aufli des malheurs fort extraordi: 

paires dans les playes ; par l'etf:r de 
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caufes trés-cachées , ce qui dépend fou- 

vent de la fituation où fe trouvent les 

hommes quand ils reçoivent les coups, 

ou de la figure des corps dont ils fonc 
leffez. 

Enla même année 1686. il fut con-- 
duit au même Hôpital dé Luferne un 
homme bleflé d'arme à feu ; l’entiée du 
coup étoiten la pattie tout à fait infe- 
rieure & moyenne de l’occipital , &. la 
balle ayant gliflé fur l’os petreux, venoit 
fortir dans l'oreille droite dont elle em- 
portoit une partie. Quoiqu'il parûtaflez | 
fenfiblement , que la balleavoit rouché 
le crane , la playe fut néanmoins panfée 
comme fimple , parce qu’on n'y remar- 
quoit pas d'accident de quelque confe- 
quence, & on le laiffa entre les mains 
des Garçons ; trois jours fe paffe- 
rent, durant lefquels le bleffé n'eut que 
des inquiétudes, fe plaignant feulement 
qu'il ne pouvoit trouver de fituation 
commode ; on ne fit aucune attention à 
ces circonftances, il mourut le quairiéme 
jour de fa bleflure , avec tous les fymp- 
tômes qui accompagnent ordinairement 
les maladies foporeufes. a 

Cette mort imprévue m'obligea à 
faire l'ouverture du crane ; je trouvay 
qu'il avoit été bleffé d’un petit hingos 
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de plomb, quiayant rencontré l’octiput 
dans la partie moyenne , inferieyre & 
rranchante , parce que le blefTé avoit la 
tête baifléc quand ilreçürlecoup , avoit 
été coupé par le milieu à la rencontre de 
l'os, en forte. qu'une portion de ce lin- 
ot avoit glifle fur los petreux, comme 
il a été dir, & l'autre étoit entrée dans 
la capacité du.cranc du même côté , y 
étant reftée engagée entre le crane & les 
membranes qui en éroient entamées & 
comprimées. Son camarade reçût au 
. mêmejour & dans la même occafion un 
coup qui luy fic deux playes » dont la 
premicre étoit un peu au deffous du zi- 
goma du côté gauche , & l’autre en la 
partie moyenne de l'hypocondre droit : 
mais il fut parfaitement gueri en douze 
jours avecune mediocre fuppuration , &c 
fans accidens. 
Jay vü plufieurs coups qui n'étoient 
pas moins étranges que ceux-Cy. 5 mais 
our faire un jufte prognoftic fur des” 
bleffures de certe nature , On doit aupa- 
given confiderer avec toute Partention 
pofibte la figure des corps qui ont fait 
Lg playe , la nature & la figure dela parz 
vie offenfée , & la fituation du bleflé 
quand ilareçü le coup. Mais toutes ces 


circonftances , comme mille autres qu'il 
À Qvi 
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feroit neceflaire de fcavoir pour la pra- 
tique , ne peuvent être connuës des Chi- 
turgiens , que par une profonde étude, 
un exercice perpetuel ; & une applica- 
tion particuliere. 

Car enfinles degrés du Temple d Ef- 
culape ne font pas moins ra pides"ni 
moins gliffants,que ceux du Mont-Par- 
naffe ; il eft crés-difficile d’arriver juf- 
qu'au haut fans faire quelque faux pas ; 
mais on doit croire que dans la quantité 
innombrable de cas differents que la 
guerre fournit ,ceux qui font employez 
dans les Armées ou dans les Hôpitaux , 
découvrent des chofes qui paffent la 
theorie ordinaire , qui font trés-impor- 
portantes pour la pratique ; & ils ont 
devant les yeux de frequents exemples 
des moyens fecrets dont la Nature fe 
fert pour procurer des évacuations falu- 
taires , & pour parvenir à fon déffein. 

Le Public doit fçavoir bon gré à ceux 
qui aprés beaucoup d’applicirion & de 
{oins luy font part de leurs reflexions &c 
de leurs experiences;car les Chirurgiens 
n'ont pas toûjours l'avantage de > ren- 
contrer dans ces occafons.; & plufieurs 
de ceux qui s'y trouvent employez , 
n'ont pas le zéle de publier ce qu'ils ont 
ebfeivé d extraordinaire. 
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Quelques grands que foientles talents 

des hommes, & quelques lumieres qu'ils 

ayent , s'ils ne les communiquent par 

l'écriture , fouvent ils les emporten£ 

P avec eux dans le tombeau. Lebien qu'un 

homme peut faire ne dure qu'un temps y 

les bons confeils qu’il lailfe écrits à fa 

pofterité , font à jamais utiles, & nous 

ferions encore dans une ignorance grof- 

ficre , fi d'autres n'avoient écritavant 

nous & ne nous euffent fait patt de leurs 
obfervations: 

J'ay cité au commencement ‘de mon 

| Livre une des belles fentences de nôtre 

incomparable Hippocrate , je finis par 


une autre qui convient bien icy. Cefont 
A = . . 
toñjours des atkions glorieufes que de cor- 


riger des ouvrages im arfaits , ot dache- 
mer de mettre dans leur jour des chofes 
qui ne font inventées qu'a demi ; mais 
s'effordèr par une maligne medifance 
à d'abaiffer , de cacher , ou de détruire ce 
e ue les autrestäshent d'établir pour luti- 


lire commune, fans Aire Mieux oy-meme; 
3 


fans répondre ni fans faire connoître 
; ® je dant , désrier les inventions des 
e bonfmes doëles qui ont defin d'infffuire le 
e . . Z . F- è D 
vylgaire ignorant , Ce nef ni leprojet nt 
2 ; à f 

l'ouvrage À na honnet , bornme , Mais une 
bte linlillince CO A -. 
lbie d'infuffi{ance D ae per 
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verfité de nature.: Au Livre de la loy du 
Medecin. 

J'ay donc crû être obligé pour la dé- 
charge de ma confcience, & au hazard 
de m'expofer à la cenfure de quelques 
jaloux , de donner au Public une partie 
de rnes experiences avec quelques confi- 
derations ; pour procurer , s’il eft pof- 
fible , aux pauvres bleffez , un fecours 
plus prompt & plus afluré que celuy 
qu'on leur donne en fuivant la methode 
commune. Si je fuis affez heureux pour: 
réüflir en cela, je m'eftime trés-heureu- 
fement recompen{é de mes foins, & j'en 
rends graces au Tout-puiflant Pere des 
lumieres qui fe fert quelquefois d’un pe- 


tit {ujet pour produire de grands fujets, 


} 
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PHARMACIE 
CHIRURGICALE, 


Contenant le choix © la preparation 
des Remedes les plus necelfaires 
aux Chirurgiens. 


A meilleure méthode de traiter les 
bleffures eft inutile,quand on man- 

que de remedes qui conviennentau mal; 
c'eft pourquoy il eft à propos qu'un Chi- 
rurgien fçache preparer des medicamens 
our en faire des compofitions,;de l’effec 
defquelles il fe puifle affurer , & silia le 
bonheur de les trouver toutes faites, il 
raifonnera roûjours mieux fut leur ope- 
ration, lor fqu'il connoîtra en quoy elles 


confiftent. 


Remedes contre les Contufions. 


Afin de faire rentrer dans les vaifleaux 


” Je fig épanché fous la peau, on fera 


d’abord la faignée du bras, & on ordon- 

ngra pour le lendemain une potion pur- 

gative telleque celle-cy. Prenez demi- 

once de tamarins > deux drigmes de 
FE 
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fenné,avec une dragme & demie de thi- b 
barbe, & faites cuire le tour dans une ma 
fuffilante quantité d’eau ; Jufqu’à ce que 
le feu lait reduire à trois onces,que vous 
paflerez , & dans la collature diffolvez 
une once de manne ; & autant de firop 
rofat folutif, pour en compofer un breu- 
vage à prendre tout à la fois. J 

On pourra réïterer alternativement 
la faignée & la purgation , pendant que i 
le malade avalera de temps en tempsune 
cuillerée d'huile d'amandes douces ré- I o 
cemment faite ; fur-tout fi l’on foup- 
çonne qu'il y ait léfion aux parties inter- 
nes , & l’on fera à l’exterieur un lini- 


ment avec la même huile. | 
Il fera bon dés le premier jour dap- | 

pliquer fur l'endroit contus ur linge 

imbu de blanc d'œuf & de vinaigre o le 

xofat , renouvellant plufieuts foisce lin- Î 


ge ; & enfuite on mettra durant feptou 
huit jours un cataplafme compoié de 
fleurs de rofes rouges , de feuilles & de $ 
bayes de myrte , deux onces de chaq 1€ ; Å 
d’uné once de farinede féve , & d'autant 1 
de farine d'orge, de demie once ab- ` | 
fynthe & de pareille quantité de bé- à 
toine ; le toutainfi-bouilli dans du gros Sr É 
vin, on en fera un cataplafine , auquel 
on ajoûtera l'huile rofar & l'huile de Cas 
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momille + aprés cetreintérvalle de tems 


A 


onufera de l'emplatre de diapalme. 


Dans les contufions dela têre on ap- 
pliquera L'emplâtre de gomme de lierre, 
ou bien l’on frotera la partie avec l'huile 
de millepertuis. L 

A lega rd des contufions legeres il 
fura d'appliquer de temps en temps du 
fel pile qu'on aura renfermé dans un 
morceaü de toile, & qu’il faudra trèm- 
per dans de l’eau chaude toutes les fois 
qu'on en u{era. 

Pour lesi contufions où le defordre 
fera plus grand ; faites avaler un verre 
de bon vin où l'on aura mis environ une 
dragme de racine de caryophillata ou 
d'herbebenite reduiteen poudre, 

Autrement faites fur la partie bleffée 
des onétions d'huile rofat mêlée avec 
l'huile de mytthe, aprésquoy on la Erot= 
tera avec l’onguent d’albâtre. 

Ou bien prenez fiente de vache & 

abfntheune poignée de chaque , du fon 
- une demi poignée , des fleurs de camo= 
mille deux onces ; avec ce qu'il ferane- 
F ceffÿrre d'huile de camomille pour en 

faire un em plâtre. 

tOn recommande encore de mettre [ur 
les membres contus Un ONgUCRE fait avec 
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les rayons de miel & le miel. cuits dans 
du vin, pour l’étendre fur du cuir de 
mouton où fur une forte toile, ce qui 
fera renouvellé pendant trois jours. 
Quant aux contiüfions ordinaires avec 
quelqueentamute, on baflinera l’endroit 
le plusmalade avec du vin riéde ; ayant 
que d'appliquer fur toute- la particles 
feuilles pilées & le lucidu bouillon blanc 
ou. des feuilles de cerfeuil conca fées. 
Aux contufons des yeux il {era bon 
de faire bouillir les plus tendres: extre- 
mitez des feuilles d’hyfope dans de l’eau 
commune ou dans duvin blanc poursles 
impoferenfuite fur ces organes, 


Remèdes ponr les-Tumenrs 


Pour Pinfammatión, appliquez fou 
vent fur la partie d’une décoction:de 
fouphre avec l'urine prou du {ue d’é> 
crevilles de riviere chaud jod d'une 
lefive de cendres! de fatment de vigne: 
avec.le vitriel., -le: fel:& le vinaigre. 
Que fi le mal-ne-fe-diflipe-pas par ces 
remedes , on‘fera fupürer avec délai@ 
où on aura mis cuire du {avon de Ve 
nife, & la rumeur étant ouverte on då 
panfera avec le baume &:l'emplâtre dé 


fouphre, 
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Quand il ne s'agira que de repercuf- 
fifs , il faudra Faire preceder la faignée s 
& employer enfuite quelques remedes 
trels que ceux-€y 5 Prenez d’excellent 
vinaigre trois onces, du blanc d'œuf une 
once, de l’eau rofeune once & demie > 
des rofes rouges pulverifées demie 
dragme , mêlez le tout enfemble & en 
imbibez des linges que vous étendrez 
fur le lieu affecté. Autrement , prenez 
onguent de cerufe deux onces , fucs de 
plantain & de' fempervivum une once 
dechacun , avec deux onces d’eau rofe, 
la mixtion en étant faite vous Pappli- 
querez fur des éroupes delin dont vous 
couvrirez la partie. 

On poura encore fe fervir d’un ema 
plâtre plus doux fait d'huile rofat & de 
lait avec la mie dë pain. Si la. douleur 
ne. s'agpaile point ufez du cataplafme 
fuivanc : on pêtrit ou l’on pile un peu 
quatre poignées de mauves pour les ra- 
molir & en attendrir les côtons , & on 
y ajoûre demi-once de farine d'orge, 


t 


, avec partie égale d'huile violat , d'huile 


rofaÿ; & d’onguent populeum autant 
qu'il faut pour donner la confiftence au 
céaplafme; au défaut duquel on poura 
Le {ervir de cet autre ;. prenez farine de 
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de froment une quantité {uffifante ,cui. 
fez- la dins de l’eau, y ajoutant de l'huile 
rofat à difcretion > & un peu defafran. 

Pour diminuer la tenfion & re foudre 
infenfiblement la matiere, prenez farine 
dè femence de lin & du fénugrec > fe- 
mence d'aneth , fleurs de camomille , 
mélilot & guimauyes autant qu'il en 
faut ; faites-les cuire & pérriffez-.les 
pour les incorporer avec le mucilage de 
la, femence de guitnauves & le beure 
frais; on poura dans la fuite y joindre 
la farine de féves. 

Lorfqu’on ne réüflira Pas avec les re 
{olutifs, onen viendra aux fuppuratifs 
comme lemplâtre fuivant ; prenez La 
cines de mauves & feuilles de violettes 
une poignée & démie de chaque , deux 
onces de racines de guimauve coupées: 
menu , racine de lys blanc une once & 
demie, faites bouillir ces chofes dans de 
l'eau jufquw’à la confomption de la moi- 
tié aprés quoy vous y ajoûterez du mu- 
cilage dë “graine de chou une once & 
demie , farine de froment demi once , 
levain une once ; graiffe de porc , "sure 
frais , lai& de femme uñe once de cha- 
que , huile de lys blancs & d amandbs 
douces quantité fufijante de chacune 
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pour engraifler Pemplâcre qui doit être 
mis chaud {ur l endroit de- la douleur. 
Ou prenez du laiét de vache une livre, 
& autant de mie de pain ‘fubtilement 
broyée, {uc de choux trois onces, fafran 
demi dragme, huile de lys blanc trois 
onces , faites-enle mélange & l'appli- 
quez chaud fur le mal. 

Quand on connoîtra par la privation 
de la douleur , par le relâchement de la 
partie, &c par la fluctuation de la matiere 
que le phlegmon cft meur, il faut fe pre- 
parer à l'ouvrir pat d'autres moyensque 


® lefer & le feu qui épouvantent trop un 


malade ; en pareil cas on fe fervira donc 
des remédes fuivans. Prenez diachilum 
fimple deux onces , levain une once, 
huiles d'amandes douces demi once , 
mêlez ces chofts groflierement & les 
étendez {ur du cuir , mettant au milieu 
de l’emplâtre du fient de pigeon fubrile- 
ment pulverifé une dragme , & l’appli- 
quez fur le phlegmon. 

Ou bien prenez dèmi once de levain , 
‘une once de fel ,-deux onces de fort 
vinaigse, & quatre cantharides pulve- 
ST ARR ces ingrediens en les pilant 
dan$ un mortier jufqu'à ce qwil s’en 
faift une pâte done vous mettrez envi- 
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ron demi dragme fur l’apoftume que 


vous recouvrirez de l’emplâtre préce- 


dent ; la tumeur étant ouverte on la 
traitera avec cet onguent ; prenez téré- 
benthine deux onces , & battez-les bien 
avec un jaune d'œuf , & vous étendrez 
de ce remede fur du charpi que vous 
mettrez au-devant de louverture , & 
vous couvrirez de ce même onguent 
toute la tumeur que vous banderez en- 
fuite un peu lâchement pour meurir le 
refte de lamatiere , & entretenir la cha- 
leur naturelle du membre; au bout de 
quelques jours toute la matiere ayant été 
€vacuée , on fongera à netoyer la playe 
avec le mélange de deux onces de téré- 
benthine & d’une-once de miel , qui fer- 
vira pour plufieurs fois, ayant foin de 
recouvrir toûjours.ce reméde du digef- 
tifcy-devant marqué. 

Pour incarner. & confolider l’ulcere., 
prenez deux onces de térébenthine , une 
once & demie demiel , encens , maftic, 
mirrhe ,:aloës de chacun une dragme ; 
#arcocolle demi dragme, pulverifez ce 
qui le doit être , & pollens 
ment le toutavec un pilon pour? faite 
un onguent: fi la douleur venoit à uug- 
menter , on paflera des anodinsaux 
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narcotiques entre lefquels la jufquiäme 
eft trés-fouveraine , on fait cuire fes 
feuilles fous les cendres chaudes , & on 
les mêle à de nouvelle axonge pour les 
employer en cataplafme. 

Be baume de fouphre.eft aufi fort 
utile dans ce mal, onen frotte la partie 
lematin, à midy & au foir, &on la 
couvre enfuite de menus linges qu'on 
lic legerement à l'entout : & pour un 
remede qui fert à ramolir , fupurer , 
ouvrir , netoyér & confolider ,on n'en 
peut gueres trouver de meilleur que 
l’emplâtre dialulphuris de Rulandus , 
qui fecompofe ainfi : prenez huile de 
fouphre trois -onces , cire demi once, 
colophonetrois dragmes , & de la myr- 
rhe autant .que de ces trois autres ro- 
guesenfemble; la cire & la colophone 
ayant été fondues avèc l'huile & mêlées 
enfembže , on y répandra de la myrrhe 
fubrilement broyée ,&on fera cuire le 
tout peu à peu à feu lènt , agitant fans 
cefleila, confomption avec une fpatule ; 
& où laretirera de-deflus le:feu au bout 
d'un? art d’heure pour la laifler refrois 
dir Atement. 

Si vous craignez que la turñeur-qui 
anta refifté aux difcufifs & aux refolu- 
tifs ordinaires. ne dégenere emfquirre , 


RS 
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employez le cataplaime {uivant. Prenez 
racines de lys & de guimauves une once 
& demie de chaque, racines de bryoine, 
de cyclamen & de concombre fauvage 
deux onces de chacune, faites-les cuire 
en luff lante quantité de vin blanc & 
les ayant pilées ; ajeûtez-y de la fiente 
de pigeon & de chevre une once & 
demie de chaque , du fel armoniac 
diflout dans le vinaigre diftilé , du 
bdellium & de l’opopanax diflouts dans 
de l'huile de fefame de chacununeoncé, 
du laudanum & du ftyrax liquide une 
dragme de chaque , avec fufhfante 
quantité de poix navalle pour en faire 
unemplâtre. Mais fi la partie menace 
de pourriture , il faudra la laver avec de 
l'eau falée, & y appliquer de la farine 
de féve & d’orobe deux dragmes de 
chaque , qu'on fura fait cuire avéc 
l'oxymel. i? 
Lorfquil y a du fang répandu fous 
la peau on baflinera fouvent le lieu 
affecté avec l’efprit de vin rectifié, 
camphré ou-fafrané; ou bien avecile fel 
armoniac preparé dans l'efprit Nevin? 
Le baume du Perou mêlé dans ufi:üne 
d'œuf & del’efprit de vin y conient 
aui ,: principalément dans fes parties 
aerveules:, de:même que:les décoétions 
ou 
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ou lescataplalmces faits avec les racines 
À 

de fymphitum , le fceau de Salomon 
le melilor , les feurs de foreau & de ca- 
momille , & le fafran dans le viv. Que 
fi la uFulon étoit plus corfiderable, 
on la feroit fupurer ; & dans le danger 
de la gangrene on fcarifisroit profondé- 
ment la partie , & on y appliqueroit de 
l'onguent égyptiac avec les digeflifs , 
comme celuide térébenthine , le jaune 
d'œuf & le miel , y mêlant quelques 
gouttes d’efprit de vin ou d’eau de vies 
Contre l'ércfipele on fait prendre in- 
terieurement le rob de fureau , & exte- 
rieurement on employe l'elprit de vin 
camphré & fafrané , le fiel de carpe ; la 
theriaque avec le fel d’abfinthe , la dé- 
coion d’oliban & de myrrhe avec le 
camphre & le fafran. Si par l'ufage in- 
confidengé des médicamens froids & af- 
tringens, l'érefipele s’éroit changé en 
un ulcere , on employeroït utilement 
l’onguenc fait de trois onces de litarge, 
d'onguent populeum , de cerufe , & du 
rcfrigeratif de Galien > une once & de- 
mie d' Chaque , avec une once d'huile 
rola , mêlant exactement le tout en- 
feriale dansun mortier de plomb. Srle 
malade fe plaint d’une chaleur & d'une 
douleur exceflives , on appliquera fur 
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le mal des linges trempez dans une in- 
fufion d’une dragme de fücre de Satur- 
ne , de deux fcrupules de camphre , de 
vingt grains d'opium & de quatre drags 
mes de myrrhe dans une chopine de 
vin blanc , ayant foin de remouiller 
fouvent les linges de cette compofi- 
tion. 

On eft fouvent venu à bout de ce 
mal qui confifte dans une expreftion 
que le fang fait de la portion huileufe la 
plus vive vers quelque partie du corps 


où la peau eft plusdéliée ou plus irritée s 


en faifant ufer de tems en tems au ma- 
laide à jeun de lai& de vache rouge à la 
quantité de huit ou neuf onces, dans 
Jequel on a fait cuir fur un feu moderé 
des fleurs de fureau récentes ou féches ; 
& on corrige cette mauvaie difpofition 
du fang par l’ufage de l'éleétuaire qui 
fuit. Prenez theriaque une once , bol 
d'Arménie préparé ou terre figillée qua- 
tre fcrupules , graine de gcniévre > ra- 
cine de tormentille , femenee de char- 
don beny ,une demi dragme de cha- 
que; efpece d'éleétuaire de Simmis, 
diamargaritum, un fcrupule de chaque; 
raclure d'yvoire ou d'os de cœr de 
cerf , femençe d’ozeille , corail roùge 
préparé > demie dragme de chaque 
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ayecune fufffante quantité de firop de 
citronaigre , pour en faire un éleétuairé 
liquide dont on donnera une dragme où 
une dragme & demie, felon la confti+ 
tution du malade qui prendra ce reme- 
de dans quelques onces d’eaude chico- 
rée , ou de chardon beny ;. ou de fca= 
bieufe , afin de difcuter par une légere 
fueur cette humeur fubtile qui fe tient 
féparée de la mafle des autres à la lurs 
face du corps. 

Pour les érefypeles qui commencent s 
quelques uns ordonnent d'appliquer fur 
la partie des remedes froids , & humi- 
des , comme les fucs de folanum & de 
empervivum jufqu'à ce que la couleur 
rouge foit paffée , enfuite dequoy ils 
fubltituent des morceaux de toile de 
lin échaufez & féchez à l'ombre , aprés 
avoir été imbus d’une liqueur compofée 
d’eau de fcabicufe chaude où l'on a 
didout du von blanc de Venife. Il y 
æena qui Liprætervent &c fe gueriffent 
dé cemémesmal en mangeant durant 
neufjoursiou davantage au matin vers 
le-mois se May d’une galette où ils font 
chtro des fommitez d’abfinthe , des 
feuilles de tataxacum & de camædris 
vrigdire qu'ils coupent ment & qu'ils 
nélént dansun œuf fraisavecun peu dg 
béuroou d'huiled'olive. Rij » 
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On approuve encore d'appliquer à- 
prés les remedes généraux des feuilles 
de lierre ou de tuflilage cuites dans 
l'eau : les feuilles & les :menmwes brans 
ches de fabine mife en poudregroflicie, 
& répandues fur le feu pour en panfu 
mer trois ou quatre fdis chaque jour le 
membre malade ; ont fouvent procuré 
la guérifon ; & quand la partie eft ulce- 
rée ,on confeille de la couvrir de cire 
vierge ramolie avec les mains dans leau 
chaudeë& étenduë en façon d'e mplâtre. 
Les fomentations faites avec les linges, 
trempez dansun mélange d'eau & de 
lai& , ou d'eau & de vin qu'on fera 
chaufer, y font pareillement utiles. 
Les tumeurs /éremfes indolentes qui, 
viennent de quelque obftacle au cours 
dela lymphe » fe traitent avec l'eau de 
chaux vive accompagnée d’efprit de 
vin ; on y aplique aufli l'emplâtre de 
bayes de ue avec l'hoile:, l exere 
ment de chevre & le miel, pendant 
qu'on fait prendre interieurement lés 
déco&ionsdes bois de geniévre-& de 
(fifras. nt | 
Les ædemes qui font produits d'une 
ferofité plus vifqueufe , fe traitent avec 
les emplâtres de bayes de laurier ue 
d'huile diftilée de fuccin ; lefquels on 
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tenouvelle deux fois le jour 5 ou bien 
avec les cataplafmes de romarin , de 
bayes de geniévre , d'origan ; de camo- 
mille dans une leffive de cendres de fars 
ment de vigne ; où l’on aura fair boüillir 
du fuere commun. On peut encore 
ufer de caraplafines compofez de camo- 
mille , de millepertuis ; de fauge s 
d'hyebles , de parietaire , de racine de 
bryoine & d'oignons , le tout boüilli 
dansdu vin blanc avec du miel. Autre- 
ment oneù fait avec descrottes de che- 


» ovie & Purine d homme. 


Les écrouelles font des tumeurs glan- 
duleufesiqui jettent de profondes raci- 
nes : elles occupent d’or dinaire les glan- 
des du col , des aiflelles, des aines ; ou 
des mamelleS , & font caufées par des 
humeurs ‘phleomatiques qui s'épaifif 
fene comime du plâtre- & font obftruc- 
tion dans les conduics ; cent pourquoy 
il fruit difcuter & réfoudre cette matiere 
où la faire (ortit par fuppuration. 

On tâche de rcfoudre les tumeurs 
des écrouelles par lé moyen de l'huile 
de lez: A préparée avec le vinaigre sou 
d'unteataplafme de gomme armoniac 
& dé ciguë, ou bienon les fera fupurer 
afec l'emplâtre de melilot fait avec 
f'huile d'amandes douces & la graifle 


R iij 


` femence d’anis deux dragmes , fenouil 
- une dragme , & dansune demi, ;ivre dg 
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de ferpent. L'emplâtre magnetique 
d'Angglus Sala joint à l’emplatre dia- 
fulphuris.yeft encore bon. Quand’ ab- 
céss’elt ouvert , on y applique le digef- 
tif avec le mercure précipité , pour 
mondifier enfuite avec le baume de fou- 
phre ou bien avec le mondificatif d’a- 
che , l’onguent -apoftolorum ; l'égyp- 
tiac , le diachylon. 

Il feroit à propos que les malades. | 
fcrophuleux ufaflent tous les matins 
pendant quarante jours des pilules fui- 
vantes : prenez cuphorbe, zingembre, 
tu: bith» fuc de racines d'iris & agaric , 
demi dragme de chaque , & ayant pilé 
le tout formez en quarante pilules pour í 
en ayaler une par jour. On pourra auffi | 

à 
| 
: 


les purger avec la potion faivante dont 


, onfera trois prifes : mettez en décoc- 


tion bois de bayac quatre onces , farfe- 

pareille demi onces , feuilles de bétoine J 
une poignée , racine d'enula deux drag- 

mes , feuilles de féné une once & de- D de 
mic , femence de carthami une once, 


la colature diffolvez trois dragmeyd'4- 
garic» une dragme de zingembre, & 
une dragme & demie de canelle 31 cg- 
picflion en étant faite. vous y ajouterez 


ns 7. 
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deux onces de firop rolat folurif pouf 
achever la potion. La purgation étant 
finie vous prefcrirez un bol fait de de- 
mi dragme de conferve de marjolaine » 
& une dragme entiere de theriaque 5 il 
yen a auf qui ordonnent de prendre à 
jeun de la poudre d'éponge defféchée 
au four , y joignant un pen de fucre & 
d’aromats. M. Boyle recommande la 
Jante paronychia à feuilles de rue mife 
en infufion dans de la bierre qu'on fera 
boire durant quelque jours. L'efprit de 
fel armoniac eft encore utilement em- 
ployé dans cette maladie : la poudre des 
fleurs de geneft répandue fur les viandes 
& dans la boiflon a auffi fon merite; 
auff bien que la décottion de camædris 
dans le vig blanc , ou une infuñon 
d'une poignée de romarin & de pareille 
quantité de langue de cerf dans quatre 
livres de vin blanc pendant vingt- 
aatre heures , pour en prendre huit 
cuillerées deux fois par jour. 

Mais on appliquera exterieurement 
l'onguent qui fuitsprenez arfenic rouge 
deux dragmes , fablimé demi dragme ; 
racies de ferpentaire & de bétoine ; & 
pala de pourceau demi once de cha- 
ae aloë hépatique une once » mettez 


en poudre toutes ces drogues & en fai 
R iïj 
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tes un onguent avec l’axonge: On fera 
encore mieux d'ufer de celuy qui fe 
compofe avec deux onces de moelle de 
cuile de veau , demi once de beurre 
frais , & autant de guimauve. Cétäutre 
emplatre ya b:aucogp de vertu ; pre- 
nez ammoniags&" calbanum diflouts 
dans le vinaigre une once de chaque 3 
bdellium demi once , mc ëlle de cerf, 
graifle d'oye ; unéagnte & demie de cha- 
cune ; mucilage de guimauve , fénu- 
grec, femence de lin deux onces de 
chaque , litharge demi once , poudre 
diiris une once , huille d’aneth & cire 
parties égales autant qu'il en faut poux 
un emplatre, Oa prenez femence de 
moutarde , ortie , écume de mer , ra= 
gine d’ariftoloche ronde. & pyréthre 
demi dragme de chaque , fcille prépa = 
rée, & pulpe de coloquinte de chacune 
unferupule , fouphre vifune äi sgme $ 
ces ingrédiens étant bien pulverifés 
ajoutez y gomme ammoniac & bdel- 
lium diffouts dans de fort vincigreune 
demi dragme de chaque avec un peu de 
cire & d'huile de lys pour donner la, 
confiftance d'emplatre qu'on éte dra, 
far du cuir pour l'appliquer à la pal tie- 
malade. Mais avant cette applicagfa. 
l'on poura fomenter le mal avec certe: 
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décoction. Prenez feuilles de choux 
rougés récentes , feuilles de jufquiâme, 
chelidoine , ortie morte, pimprenelle 
une poignée de chaque, racine deréfort 
une once , demi once de racine d’arifto- 
loche ronde , incifez toutes ces chofes 
Sales cuifez.dans du vinaigre rofat. 

Autrement, prenez eau de vie une 
once.& demie , fleursde camomille de- 
mi dragme , femence de fénugrec une 
dragme ; lavende demi dragme » méêlez 
ces drogues & les faites bouillir un peu 

v pour palfer la décoction dont vous fo- 
} menterez chaudement la partie avec 
une éponge pendant la nuit. Aprés ce 
reméde l'emplatre fuivant fera utile 3 
prenez [mence de moutarde une drag- 

e , [emerce d'ortie demi dragme » 
fouthe vifune dragme & demie,gom- 
me ammoniac difoutre en eau de vie 


v dtux dragmes, emplatre diachilon irea- 
À td trois dragmes ; rimoliflez ces cho- 
"4 fei avec l'huile de lys, & faites en um 


emplatre : autrement ufez de ce cata- 
plafme, prenez racine d'iris quatreon- 
tes che vous couperez menu pour cm | 
faii: une décođtion dans du vin blanc » | 
& uand vous aurez pêtri cette racine | 
i “in cuite, joignez- y de la farine de fé- 

ses & d'orge deux onces & demie de 

Rv 


ati 
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chaque +avec quatre oncesde miel pour 
mêler le toutenfemble ; mais il feroic 
bon , avant l’ufage de ce cataplafme de 
frotter les écrouelles avec ce liniment > 
prenez huille de lys & de. cheiris une 
once de chaque, fue de racine d'’iris 
demionce , cau de vie deux dragmes, 
cuifez le fuc avec les huilles;& ajouteZ- 
y de la gomme ammoniac difloute dans 
du vinaire pour en compofer le liniment 
Lorfque ces tumeurs font ouvertés s 
rien neft meilleur que le médicament 
qui fuit ; prenez huile de l’aurier une 
once & demie , cerufe pulverifée & 
adoucie par l'eau de vie une once, alum 
de roche demi once , fel commun deux 
drägmes , & faites un mêlange du tout : 
où bien vous y employerez Jes feuilles 
de ficotiane broyées lorfque cette her- 
b2 ckt en fleur , ou faites une efpéce de 
colle avec de la folle farine & dë vinai- 
gre pour la cuire à feu lent, & quand 
elle aura acquis une médiocre confiftan- 
ce vous l’érendrez {ur du linge ncufpour 
en couvrir l’ulcere ; on renouvellera 
cette application. de douze en (puze 
heures pour tirer beaucoup de mavzre 
au dehors : quand la tumeur ne rentra 
plus rien, vous y appliquerezun empia- 
tre de balilicum , & enfuitesle diapals 


— -> 
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me. D’autres pour confumer La glande 
ferophuleufe préparent un onguent 
avec parties égales de térébenthine , de 
jaunes d'œufs , & de miel qu'ils mêlent 
enfemble en les battant : & pour remé- 
des internes ils font ufer de ce breuva= 
ge : prenez {crophulaire > filipendula » 
pimprenelle , fleurs de geneft, pilofelle, 
choux rouges » aigremoine une poignée 
de chaque ; arikoloche ronde , racine 
de fpatule fætide , refort une once de 
chaque ; enula demi once , femence de 
coriandre une dragme & demie ; mets 
tez le touten décoétion dans deux li 
vres & demie de liqueur compofée de 
deux parties de vin & d'une partie 
d'eau , & adouciffant la décoctionavec 
le fucre vows la donnerez en breuvage. 

Le fqusrre et une tumeur dure > pref- 
que indolente & d égale couleur dans 
toute “fon écenduë ; il eft formé d'un 
mélange intime & dépravé de fibres & 
detuyaux qui fonc tellement refferrez 
que les humeurs y reftent coagulées. 

Cetretumeur pourra [fe ramolir & fe 
réloudre par l'aplication de l'emplatre 
derrigo avecle mercure doux ou une 
plaque de plomb frottée de mercure > 
Merplatre de cig ë avec l'armoniac s 
ceux dt mandragore > de nicotiane , de 


T3 : 
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concombre fauvages le catäplafme fait 
de feuilles de violiers , de mauves, de 
guimauves ; de poirées , de fureau , de 
rhuë ; d’abfinthe , avec des fleurs de 
camomille, des oignons de lys, & les 
fientes de cheval & de vache , on fait 
bouillir toutes ces chofes dans du vin , 
& y ajoutant du miel & de la graifle de 
porc on en forme un cataplafme avec la 
mie de pain ; les emplatres de melilot & 
de mucilages avec lefquels on mêle 
l'huile de vers de terre & les fleurs de 
fouphre : & même l'huile de tabac & 
la gomme armoniac diffoute dans le vi- 
naigre , &c. font tous crés-efficaces. 
Quelques praticiens ordonnent pen- 
dant la cure un régime de vic fort exact, 
& des nourritures de bon fut, ils pref- 
crivenc les firops de fumaria & d'épi- 
thyme , &-les purgatifs de féné : enfui- 
te ils appliquent les cerats fuivans : pre- 
nez grailles d'oye, dé canard, & de 
voule trois dragmes de chaque , amme= 
niac diffour dans le vinaigre une once , 


 bdellium , & galbanum de chacun une 


dragm: ,emplatres de guimautves fe de 
melilot demi once de chaque ; & fa ges 
bouillir ces drogues dans les mucilayes 
de kemence de lin , de fenugrec, &'de 
guimauves une once & demi de chaque 
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jufqu’à ce qu'elles ayent pris une con- 
fiftence de cerat. Autre , prenez diachy- 
Ion blanc , gomme préparé avec la gui- 
mauve , & onguent d'agrippa deux 
dragmes de chaque ;, huile de lys blanc 
une dragme ; graifle de canard deux 
dragmes faites la diffolution & le mê- 
lange du tout fur le feu y ajoutant l'am- 
moniac ; le bdellium , & le Tadanumun: 
ferupule de chaque, & diffolvez la com- 
poficion dans le vinaigre pour former 
enfuite le cerat; ou bien pour réfou- 
dre ces fortes de duretez , appliquez-y 
cet emplatre. Prenez femence de mou- 
tarde & d’ortie, fouphre ; écume de 
mer, ariftoloche , bdellium , ammo- 
niac , huile d'anet parties égales de 
chaque , & faites en un emplatre avec 
de la cire & un peu de vinaigre : cere- 
méde guerit fouvent dans l’efpace de 
huic-jdurs de tems quand on le renou= 
velle deux ou trois fois durant cet inter = 
valle. 7 

Mais lorfque le fquirre approche du 
cancer. on fe fervirade cet autre em- 
platr i; on prend deux fcrupu es de 
Log 7? une dragme de plomb biülé , au- 
Le de litharge , & p ircille quantité 

d'apgent vif, fucsde plantain , de cen- 


Le 
"8 
tinode , de folanum; demi once de 
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chaque , on met bouillir ces chofes enê 
femble jufqu’à la confomption des fucs, 
& enfuite on les pile exaétement dans 
un mortier de plomb pour leur faire 
prendre une couleur brune : on réüffic 
quelque fois quand aprés les remédes 
géneraux on fait des fuffumigations au 
lieu affecté qu’on a arrofé de vinaigre , 
& dont on véut tirer des fueurs ,enfuite 
dequoy on le couvre: de l’emplatre de 
mucilage ; auquel on fait fucceder celui 
d'ammoniac qui finit la cure. ` 

Quelques- uns guerifent avec la 
fiente de vache cuite dans le vinaigre & 
appliquée fur la tumeur pout la réfou- 
dre. Ou bien ils couvrent le fquirre 
d'un cataplafme fait de farine d'orge &c 
de fon deux onces de chaque , de la 
fiente de chévre troisonces , de melilot 
- & de camomille demi poignée de cha- 
que , le tour ayant bouilly dan£ de la 
Kfive , on y ajoute du vin chaud & un 
peu d'huile rofat pour donner la forme 
aureméde, 

Le. cancer dépend non feulement 
d'un arrangement vicieux & daf umu. 

5 ~ att 

trop compacte de fibres & de tuyt 
comm: le faquirre , mais encore d'u Le 
ifpofi:ion d: pbres propres à corrot= 
pre Les fucs & à les rendre caufliques & 
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Dour le cancer occulte, on fera un 
emplatre avee la poudre de plomb , 
l'huile rofat & le fafran pilezenfemble; 
&quand ce mal eft ulceréou manifelte, 
on employera l’emplatre de grenouilles 
avec la corne de cerf brûlée & le plomb 
battus enfemble dans un mortier de 
plomb avec un pilon de plomb chaud ; 
l’onguent de tutie & le diapompholix 
y font propres ; ou prenez huit onces 
de fuc de folanum , déparé & agité 
dansun mortier de plomb, ajoutez y 
environdeux dragmesde rutie vulgaire, 
lavée huicou dix fois dans de l'eau de 
folanum , une dragme de plomb brülé 
& lavé de même ; & demi once d'hui- 
le-rofat, le tout brouillé enfemble & 
battu dans an mortier de plomb, pour 
en compofer un liniment. Les poudres 
de crapaux ; de taupes, de grenouilles 
& d'échevilles calcinées ferviront à ne- 
toyer ; ainfi que le bouillon des viperes 
& des écrevices, l’eau de chaux ou le 
petit laiét bouilli avec du ce rfeuil , à 
quoi on ajoute du camphre ou du fucre 
Me Sasrne. On ordonnera aufli de 
ire ire interieuremenc les poudres 
Lylux d'écrevices, de viperes, declo- 
MOTS & d'aur alkalis. 


Pour décruire les forges ou tumeurs 
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molles & blanchâtres qui croiffent or- 
dinairement autour des articles , où les 
membranes & les tendons ont été of- 
feufez » on les couvrira de poudres 
deffechantes faites avec de la corne de 
cerfbralée , la myrrhe & le pompho- 
lix ; ou bien avec le mercure préci- 
pité. 

A légard des tumeurs ekiffées , où 
la matiere eft contenue dans une bour- 
fe particuliére, on doit les faire réfoudre 
& extirper le fac. Prenez du romarain , 
du fureau, d? la fauge , de l’abfiache s 
de'la grande chelidoine , de la camo-= 
mile , du melilot, du millepertuis & 
du tabac, que vous ferez bouillir dans 
du vin blanc avec de la fuye de chemi- 
née & du miel mercurial , y fjoutantde 
la femence de cumin battuë & de l’hui- 
le de vers » pour en compofer un ca- 
taplafme $ renouveller” deux fois le 
jour. Autrement prenez parties ég les 
des emplatres diichilon & de”Vigo, 
& le quadruple de l’emplatre de mèr- 
cute & de l’emplatre divin , faires-les 
fondre enfemble & mêlez-y dafifran 
& de l'huile de tabac, afin d en faire gi 
emplatreque vousérendrez fur un mer- 
eean de cuir qui doit refter applique 
far la tumeur huit jours durant ; aprés 
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quoi on léve l'emplatre pour le rafrai- 
chir de nouvelle matiere, & limpo- 
fer direchef encore pour huit jours > 
aprés avoir lavé & baliné la tumeur 
avec de l’urine chaude ou dé la fau- 
mure. < 

On poura auffi réfoudre le matiere 
avec le.remede fuivant : prenez fix on- 
ces de poix noire neuve ; deux onces 
de cendres de chêne où d'orme , une 
once & demie d'éponge brûlée , & un 
demi verre de vinaigre, le tout ayant 
boui!ly a petit feu dans nn pot de terre 
jufqu’à l’entiere compofition du vinai- 
gre fera un onguent qu'on étendra fur 
du cuir fouple pour l'appliquer fur la 
tumeur , d'où vous levrez chaque jour 
l'emplatre pour effuyer l'humeur qui 
fortira ayant foin de renouveller l'on- 
guent de tems en tems. 

.Pourdiffiper les tumeurs les plus du- 
res, comme la plupart de.celles qu'on 
nomme loupes , il fuffira fouvent dete- 
nir fur la partie durant huit jours une 
fame de plomb frottée de vifargent ; ou 
bien urcataplafme fait de früilles d'o- 


dé illefqu on aura mis cuire fous les cen- 
” des) dans une envelope de papier 


mpgvllé , & qu'on aura enfuite mêlées 
-acc les cendres mêmes. Mais quand la 
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matiere de la tumeur eft plâtreufe & 
dure, il n’y a pas d'autre reméde que 
d'en faire l'extraétion par des incifions 
qu'on fait à la peau ; autrement on envi- 
ronnera le pied de la tumeur d’un lien 
qu'on ferrera de tems en tems jufqu'à 
empêcher abfolument les humeurs d'y 
couler pour l’entretenir , afin d'en pro- 
curerainf le defféchement & lachutte. 
Le ganglion eft une autre efpéce de 
tumeur dure & indolente caulée d'or- 
dinaire parun coup , par un travailrude 
ou par quelque grand effort qui faifant 
une extenfion violente aux parties ten- 
dineufes ou membraneufes donne occa- 
fion à l'épanchement d'un fuc qui s'ar- 
rête & s'endurcit fousces parties ; on 
pourra la ramolir & le réfoudre avec le 
cérat qui fuit; prenezemplatre oxycro- 
ceum uneonce , ammoniac & bdellium 
diffouts dans l’eau de vie deux éragmes 
de chaque, racine d'iris un fcrupule , 
& trois vers de terre lavez dans du vin 
& diflouts ; mélez toutes ces choles 
avec un peu d'huile de therebenthine 
| & de cire neuve que vous étendrez fu 
une peau de cuir dont vous cou’ “ire 
la tumeur qu’il faudra bander fite : 
ment, & l'ayant déliée au boutdeg= "= 
tre ou cinq jours pour cer Le cérat, 
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vous la parfamerez d'un vinaigre où 
l'on aura fait cuire de la fariette ou de 
lorigan , &-que l’on prendra pour cet 
effet fur un brafgr ou far des pierres 
rougies au feu ; ou fi yous voulez autre- 
ment, frottez le mal avecle fuc deruë 
mêlé dans l'eau de vie; & trempez 
dans cette mixtion deslinges dont vous 
tiendrez la partie couverte. 

L'anévrifme qui provient le plus 
fouvent de la bleffure ou de l’ouvertu- 
re faite à une artére piquée au lieu d'u- 
ne veine, fe peut guerir par l’aplication 
d'une lame de plomb retenuë fur la tu- 
meur par le moyen d’une forte ligature, 
ayant foin de faire des faignées par l’ou- 
verture de la veine qui fe trouve à l’op- 
polite. Ougbien on ufera de l'emplatre 
fait des poudres de fumac , d’hypocif- 
tum, d aloë , de fangdragon & d'en- 
cens , Parties égales de chaque , mêlées 
avec le blanc d œuf. Que fi la tumeur 
continut de pouffer , il faut quele Chi- 
rurgien prefe detelle forte les rameaux 
qui viennent de l’artére axillaire dans le 
bras wqu'on ne fente aucun battement 
aug vignet; aprés quoi ayant fait une 


Hopgue incifion pour tirer le fang gru- 


sadé autour de la tumeur, il compri- 
mera l'artére ouverte, & y apliquera 
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des globules de vitriol blanc enfermez 
dansdu coton, fur lefquels il répandra 
enfuite de la poudre de farcocole , de 
colophone & de reline reçues dans des 
étoupes de chanvre, y appliquant des 
plumaceaux avec un bandage ferré par 
deffus. Le vicriol liquefié par le fing 
qui füintera , rongera peu à peu les 
bords de la playe qui fe reprendra de- 
rechef. On laille les boutons de vitriol 
jufqu'à ce qu'ils rombènt deux - mê- 
mes , comme il arrive aprés que l’artére 
eftconfolidés. j i 
On recommande encore pour diffi- 
per l’anévrifme > d'appliquer le cérat 
où l’emplatre fuivans , prenez Korie de 
fer cinq dragmes , mumie , tragacanth, 
gomme arabique trois dragfñes de cha- 


que, encens, acacià, (undaric une dra- Te 
gme & demie de chaque, colle de poif= 
fon , noix de galle & de cyprés une le 
oncé de chaque ; guy de chêne crois j > 
onces, du plâtre deux onces, de laré- p~ 


fine une liyre & demie ; on compofe un $ 
cérat de toutestës drogues avec le fug $ 
de grande confoude , le vinaigre g la | 
cire rouge. Et pour former l'emplatt®, + 
prenez l'emplatre diacalcitis deux èn- | 
ces , poudres de maftic , rofes rougis > | 
myrtille, racine de fymphytum maj ur. > 
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une dragme de chaque avec fufifante 
quantité d'huile rofat; ce reméde étant 
appliqué on mettra par deffus la tumeur 
un coufinet fait de pluficurs lignes re- 
pliez, lequel on lira fortément fur la 
partie pour reprimer l'influence du 
fang. 

Les varices qui font des tumeurs que 
fotment les veines dont la tunique à été 
relâchée parquelque divifion de fibres, 
outrop tendue par des efforts ; fe gue- 
riront , fi aprés avoir évacué par de le- 
geres ponétions le fang groffier qui y 
rete quelquefois , on y applique une 
lame de plomb, ou bien l'on ufe d'un 
cataplafme compofé d'une livre de fari- 
ne de lupins , de trois livres de crottes 
de chévre oleffechées ; & d'une quan- 
tité {ufhfante de vinaigre médiocre- 
ment fort, dans lequel on aura éceint 
cinq où fix foisun morceau de.fer rou- 
giaufeu. Dans les varices des côtes’, 

Fernel etime la fomentation d'alum 


. de roche dans de crés-fort vinaigre , & 


une ligature ferrée par deffus. Quel- 
Rduesguns employent un médicament 
Lfaiÿde: bol armenien, de fangdragon , 
S demaftic, de gomme adragant , le tout 


dfiägeré dans du vin de grenade , pour 


être enfuite formé en maniére de chame 
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delle ; qu'ils appliquent felon fà lon: 
gueur fur toute l’écendué de la partie 
enflée de la veine , faifant tenir ce re- 
méde par une efpece de gouticre qu'on 
attache à la partie. 


Remedes pour les Luxations. 


Quand la partie a été remife d’une 
Luxation confiderable ; & qu'il refte 
une enflure autour de l’article, on oin- 
dra cet endroit avec l'huile diftilée & 
rectifiée de tartre & d’os humains avec 
la corne de cerfou la chaux vive; &pour 
raffermir le membre, on humecte de 
tems en tems les linges, les bandes & 
les couffins , avecle vin où l’on aura mis 
en décoétion les fleurs de millepertuis’, 
de camomille , de romarin & de tæ- 
cas arabique. Mais fi la luxation avoit 
été faite par l'amas. d’une huméur plâ- 
treufe qui fe feroit fourée dans l’article, 
il faudroit frotter la partie avec l'huile 
de pétrole , oule baume du Perou dif- 
fout dans un jaune d'œuf, y ajoutant 
l'efprit de geniévre. Ou bien uz de 
l'emplatre de fuccin & de gomm le; 
mi,avecla cire & la réfine : Odide 
l'emp'atre ftyprique deCrollius malaxt 
avec i huile des Philofophes. 
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Lorfque la Luxation arrive par le re- 
Jâächement des ligamens ,on ufera pour 
l'interieufe de préparations de faffafras, 
d'efprit defel armoniac, de l'or diapho- 
retique de Potier, &c. & pour l'exte” 
rieure , d'efprit & de liqueur de vers de 
terre, y ajoutant des aftringens mode- 
rez. Ou bien on appliquera l’emplatre 
ftyptique de Crollius malaxé dans le 
etroleum , ou l'emplâtre de tacama- 
pe & de caranna avec l'huile eiftilée 
de fuccin. 


Remedes pour les Fraclures. 


S'il y avoit inflamation , ilferoit ne- 
ceffaire de la guerir avant que de tou- 
cher à la fraéture ; les parties de l’os 


q> étant remifes en leur place, on baflinera 
4: l'endroit malade avec l'efprit de vin, 
` auguclòn joindra le tiers d’efpritde vers 
Ey de terre ; le miel temperé avee l'efprit 
SP de vin y convient aufli quand ilyacon- 
4 _tufon, de même que leson&ions d'hui- 


le de millepertuis & de vers de terre ai- 
Mguifég par le moyen de l'huile diftilée 
dedrebenthine & de romarin; enfuite 
onhppliqueraun € mplatre fait des pou- 
f gf de la racine de barbe de bouc, & de 
4 p l'extrait d’ariftoloche ronde ; préparée 
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avec l'efprit de vin fucciné , à quoi l’on 
joint la refine blanche , la térébenthine 
& la cire qu'on malaxera avec le baume 
du Perou ou l'huile diftilée de ficcin 
dans le tems qu'on fe fervira de cé re- 
méde. Trois ou quatre jours enfuite on 
défera les bandes pour laver la partie 
avecles plantes nervines & vulneraires. 
Si les ligamens & les parties nerveufes 
& tendineufes ont fouffert de violentes 
contorfions & ont changé de place, 
on y appliquera aprés le leptième jour 
un cerat compofé de quatre onces de 
la racine de {ceau de Salomon , d’al- 
chymille une once, & de deux poignées 
de feuilles de plantain ; & ayant cuit 
ces plantes jufqu’à confit ince de bou- 
lie, vous y ajouterez fùfPlante quan- 
tité de cire blanche , pour en faire un 
cérat mol que vous mélerez ayec deux 
onces d'huile de myrtiile , une once & 
demie d'huile de terebenthine, de l’on- 
guent de guimauve une once, bol ar- 
menien fix dragmes» fangdragon trois 
dragmes , encens une dragme , mélez 
le tout enfemble. 

La fimple fiffure fraîche fe guerit ife. 
ment avec l'emplatre de fymphitu a A 
& s'il seft fait un abfcés à la partie 
on en fera l'ouverture quand il fera 

Ur g 
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mûr , fur l endroit delafélüre ,afind'en 
Ôter la carie en répandant de la poudre 
d’euphorbe , ou bien y faifant dêgouter 
de l'huille diitiléc de gerofles. Quand on 
ñ'apprehende pas qu'il fe fépare quel- 
que efquille de l'os découvert , on joine 
au plütôt les bords-de la cavité par le 
moyen de la colle. > 

Au refte on procurera la génération 
Run bon cal aux os fraéturez ou félez 
en faifant prendre au malade des vulne- 
raires'internes, tels que font l’aigremoi- 

ène, la grandeconfoud®& , le geranium , 
la fabine „à quoi on ajoutera toûjours le 
romarin , ainfique la pierre oftcocolle, 
prife à laquantité d'une dragme à jeun 
dans le vin oudans la décoétion de vin- 
ca-pervinca®Le fuc de primevere pris 
avec Le fucoula poudre de racine d’ai- 
gremoinc,, aufli bien que la plüpart des 
alimens vifqueux y conviennent, 

Autrement; faires ufer tous les jours 
à jeun-de deux dragmes de'la poudre fui- 
vante dans un bouillon à la viande : Pre- 
nez une once de pierre ofteocolle' biem 
r Épar/e „canelle choïfie trois dragmes, 
& déix onces de‘fucre , pulverifez le 
tjut, & le mêlez, Durant lufage de ce 
tfhede on oindra la partie avec ce lini- 
nent , prenez huile devérs de terre deux 
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onces , huillede graine de geniévre deux 
dragmés , fuc de vers de terre une once, 
mêlez ces chofes enfemble , & aprés en 
avoir frotté l’endroit du mal , vous y 
. applhiquerez un emplâtre compoté de 
l'emplatre de Vigo pour les fractures 
deux onces , de l’emplâtre oxycroceum 
demi once , de la pierre ofteocolle pré- 
arée une once & demie, de la poudre 
de vers de terreune once avec fufifante 
quantité d'huile de vers de terre , on 
renouvelle ce médicament de rrois.ou de 


quatre jours Jun pS lon frotte tous les 


jours le refte de la partie qui n'eft pas 
couvertavec le liniment que je viens de 
décrire. 

On eftime encore cet autre emplà- 
tre. Prenez farine de fève , de poix, 
d'orge, & de la folle farine demi once 
de chaque , maftic, gomme adragant , 
gomme arabique , mumie , boîd Arme- 
nie , myrtille pulverifée trois dragmes 
de chaque , cinq blancs d'œufs battus 
dans de gros vin ftiptique , avec du 
fuc de plåntain autant qu'ilen faut pour 


: r 


donner un corps au mélange quan ddt 
faire de tourtes ces drogues : Cjfui'z 
de l'application de cet emplâtre ;. qui 
reflerre & qui fortifie , on pourra PRE 
pliquer au voifinage de la fraéture une 
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piécede lin trempée dans lhuile rolat, 
L’emplâtre fuivant y cft aufi trés- 
utile. Prenez le blanc de quatre œufs, 
Íuilles de myrre& de rofe deux onces 
de chaque , térébentine claire une. once 
& demie, myrrhe & aloës deux drag- 
mes de chaque , fangdragon & . bol 
d'Atmenie de chacun demi dragme, 
folle farine trois onces > & mêlez le 
tout. 

Lors que le cal et dans-une jute 
quantité , & qu'il ne s'agit plus que 
de l’afermir aflez pour maintenir les 
Parties raffemblées de l'os, -on y appli- 
a. cet emplâtre. Prentz huile ro- 

at deux onces, cire trois onces & des 
mie, refine pulverifée crois.onces 3 CO= 
lophone , fnaftic & encens demi once 
de chaque , noix de cyprés & racine de 
tubiatigétorum une dragme de chaque, 
fafran demi dragme , faites une mixtion 
de toutes ces drogues & l’étendez fur 
un linge que vous appliquerez fur la par- 


"ticfraurée. 


Remedes pour les plæyes. 


AQuand les playes font recentes en 
fait des futures , ou plûütôt on tapro- 


doucement les Partiès divifécs & 
$ ij 
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on. les maintient dans leur état natu- 
rel par le moyen d'une colle faite de 
gomme adragant , de gomme arabique”’, 
de maftic,, d'encens #& de farcocolle 
de chacun un fcrupule , qu'on pulve- 
rife &e qu'en agite avec un.blanc d'œuf 
pour. étendre fout ce mélange fur un 
fée qu’on applique fur les bords dela 
playe rapprochée dors que le cas le 

ermet. 

(¿On fait prendre interieurement les 
yeux d'écrewices & l'antimoine diapho- 
æetique ; & s'il y a fiévre on ufera du 
nitre antimon:é , Ou de plantes vulne- 
gaires, comme lalchymille, le mille- 
pertuis » le lierre terreftre , la veroni- 
que »: Pabfinthe , Ja centaurée .. la bu- 

le , la fanicle , .êcc. en décoxtion. 

Pour une prompte cure il eft à pro- 
dos de laver la <a avec l'efprit de 
vin ; & enfuite d'appliquer la poudre 
d’aloë hepatique avec du cotton im- 
pregne d'huile de millepertuis , met- 
tant le liniment fuivant pardeffus: 
Prenez une.once de benzoin ,-une on- 
ec & demie d'eau devic , Une disgme" 
de maftic & demionce de baume nét © 
& faites-en un liniment qui fera p: o=\ 
pre à ccicatrifer les playes recentes fm 
ples. 


te—- 


,° 
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On eftime beaucoup l’eau fuivante 
pour arrofer routes fortes de playes & 
mouiller les linges dont on les recou- 
vre. Prenez pour la compofer eau de vie 
bien reifiée fix livres, Hypericum , 
kyflope , millefeuilles deux poignées de 
châque, poudie d’encens & de myrrhe 
trois onces de chaque ;:mettez rout 
cela en infufion pendant quatre jours, 
& le diftilez au bain: marie ou au bain 
de fable , bouchiant bien le chapiteau 
de l’alembic & le recipient. Getté eau 
aura encore plus d’efficace ff ort Fac- 
compagne des poudres qui fuivent ; pre= 
rez encens, maftic , myrrhe, farcocolle ;: 
bol d'arménie , & fangdragon parties 
égales, que vous pulveriferez , - & que 
vous mêleæz enfernble-pour les répan- 
dre fùr la playe pénétré de l’eau précé- 
dente , & fur les linges qu’on aura trem- 
pez dans la même eau. 
Voicý une compofition d'huile mer- 
veilleufe pour lès mêmes maux :- pre- 


„nez vicille huile commune dix livres, 


réfine de pin , térébenthine & cire deux 
once” de chaque , hypericum , roma- 
ring roles, & mille-feuilles , demi poi- 
gne de chaque ; fafran une dragme , 
grailf de porc fraîche fix-onces , faites 
bouillir le cout au báin marie poùr em 


S iij 
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ufer enfuite le plus chaudement que le: 
malade le pourra fupporter. Autrement, 
prenez térébenthine claire & emplâtre: 
de gomme Elemi une once & demie de 
chaque , graifle de mouton deux onces y 
grailfe de porc ancienne une once, Met- 
tez le touten fufion fur le feu pour en 
faire un liniment fur la playe avec uns 
plume. 

L'emplâcre fuivant n'eft pas moins 
recommandable : prenez huiles de rofes, 
de violettes, & de camomille deux 
onces de chaque ; graiffe de poule, &c 
moële de veau une S me de chacune p, 
vers de terre lavez: dans de gros vin, 
deux dragmes , beurre frais une once 
& demie , mucilage de guimauves une 
livre ; & aprés que toutes ges chofes 
auront Sere Het jufqu’à la con- 
fomption du mucilage , on les paffera , 
& dans la colature on ajoûtefa cing 
onces de litarge fubtilementpulveri- 


fée , fix onces de minium , avec ce qu'il. 
faudra de cire blanche pour compoler.. 
F F 


un cérat, y joignant deux onces. & de- 
E 


mie de téiébenthine , & maftic., une 


once. EN 
n 1 
On fe ferviraauffi fort avantageulze 
ment de cet onguent , prenez quatie 
parties de fauge avec trois parties de 


# 
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mille-feuilles que vous couperez menu 
& que vous ferez cuire durant deux 
heures daus quelque vaifleau avec huit 
livres de beure , aprés quoy vous paf- 
ferez le tout , & ayant remis la colature 
fur le feu vous y ajoûrerez deux livres 
de fuif de cerf , & une livre de fuif 
de bouc avec une demie livre de cire, 
un quarteron de réfine de pin , & une 
livre & demie de térébenthine : ces 
choles étant cuites jufqu’à leur diffolu- 
tion vous les retirerez de diffus le feu 
afin d'y ajoûter autant de poudre de ver- 
det qu'il en faut pour donner au mêlan= 
geune couleur verte 5 tous ces ingré- 
diens bien battus enfemble avec deux 
onces d'huile de fpica jufqu'à ce qu'ils 
foient refroidis feront unonguent pref- 
que univerfel. 

Pour les playes des parties nerveu- 
fes ou digamenteufes , on fait prendre 
interieurement la corne de cerf fucci- 
née , & on fait dégoutter dans les 
cavitez un mélange d’une once d'hui- 


le dittilée de térébenthine , d’une dra- 


gme d’efprit de vin &-d'une demie 
dragme de camphre. Le baume du Pe- 
row avec l'huile diftilée de lavande y 
eft encore bon. Ou bien oiguez la par- 
tie malade avec une compofition faite 
Süiij; 
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‘de quatre once d'onguent de guimaus 
yes, d'huile de laurier diftilée la quan 
tité d'une dragme & demie, & de de: 
mi dragme d'huile diftilée de- fuccin. 
L'emplâtre fair avec un fcrupule 
d’euphorbe , une* demi dragme de 
refine , d'autant de térébenthine , #8c 
d'un peu de cire y convient aufi étant 
appliqué tres-chaud. On peut même 
répandre:dans la playe de la poudre de 
vers de terre , avec la térébenthine & 
l'huile de millepertuis. Ou bien on ap- 
pliquera d’abordyne mixtion faite d’une 
once d'huile de térébenthine , d’une 
dragme d’eau de vie, à quoi on ajoûrera 
un peu d’euphorbe, Ou prenez téré- 
benthine de Venifeune once & autant 
de vicille huile avec un pau d’eau de 
vie ; aprés cela on appaifera la douleus 
& l’on diminuera la tumeur par le cata- 
plafme fuivant ; prenez farine d'orge 
X d’orobe deux onces de chaque, fleurs 
decamomille & de melilor. de chacun 
une poignée , beure frais fans {el une 
once & demie avec autant de l’eflive dẹ 
barbier qu'ileft neceflaire. i 
L'huile de femence de millepertuis 
où: l’on aura fait macerer des fleurs de 
la même plante ne doit pas êcre oubliée. 
dans les-playesdes nerfs. 


or Ar. TE 
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L’onguent qui fuit n’y eft pas moins 
fouverain , prenez petite centaurée s 
langue de chien ;: pilofelle, confoudes 
grande & petite une poignée de chaque, 
Vers de terre demi livre , huile com- 
mune une livre, vin une livie & de= 
rie ; brouillez ces chofesenfemble, & 
laiffez-les en fermentation pendant fept 
jours, & enfuite vous y ajoüterez ung 
livre de fuif de bélier ; dé la re noire 
& dela réfine un quarteren de chaque, 
de la gomme ammoniac , du galbanum, 
& de l’opoponax diflouts dans le vinai- 
grecinq dragmes de chaque ; cuifez'en- 
{emble rousces ingrédiens à un feu mo: 
deré jufqu’a la confomprion du vin & 
du vinaigre, & ayant paffe la compo 
fition vous y ajoûterez , quand elle fe:4 
prefqte refroidie , demi quarteron de 
térébenthine, encens maftic , farcocoliè 
trois dragmes de chaque , {afran deux 
dragmes , & agitez le tout dans un mor: 
tier pour en färe un onguent. Mais fi 
les nerfs font découverts on n’y doit 
rien appliquer qui foir'acre , & ence cas 
on tire un tres grand fecours de la chaux 
livée plufieurs fois au foleilavec de l’eau 
là plus douce, & defféchée , pour la nê- 
kravec quantiré d'huile rofar la plus ex 
<cilente avantque de l'appliq a :l'on 
© ’ y 
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guert dřapompholix , & lemplâtre dia- 
cha citis y conviennent. 

Qnand la playe eft dans les jointures: 
d’où il diftile des humidirez, on y ap- 
plique un onguent fait avec demi once 
de rérébenthine lavée dans l’eau de fau- 
ge, trois dragmes de miel commun ow: 
de miel rofat , deux dragmes de farine 
d'orge, & trois dragmes & demie d’aloë 
fuccotrin ; ou bien prenez farines de fe- 
mence de lin , d'orge , & d’orobes par- 
ties égales de chaque que vous mêlerez: 
avecune fuffifante quantité demiel pour 
incorporer ces farines enfemble fur le 
feu ; & aprés que vous aurez faitrefroi- 
dir certe Éouil ie, vous y ajoûterez des 
poudres d'encens & de. myrrhe demi 
once dechaque. = 

S'il étoit queftion de produire des. 
chairs pour remplir une playe cave , 
vous la couvririez du médicament qui 
fuit , étendu fur du linge. Prenez téré- 
benthine quatre onces , huille.de mirthe 
deux onces, réfine de pin & colophone 
une once de chaque , encens une oncé 
& demie , fangdragon demi once , avec 
un peu de cire: Cet autre y eft encore 
excellent, prenezencens & myrrhe deux 
onces de chaque, fangdragon demi once, 
poix grecque & navale une once de cha- 
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que, centaurée troisdragme , térében- 
thine & réfine de pin fix dragmes de 
chaque , fuif de vache demi once, cire 
uneonce & demie , & autant qu'il fau- 
dra d'huile pour donner de la molefle à 
Fonguent. 

Etpour procurer la cicatrice ; prenez 
térébenthine demi once, huiles de rofe 
& de myrte uneonce de chaque , fuif de 
mouton deux onces , cire quatre onces, 
litharge , plomb brulé , minium, cerufe 
trois dragmes de chaque, corail rouge 
une dragme, tuthie préparée deux fcru- 
pules , & compofez un onguent de toua 
tes ces drogues: 

Pour guerir la piqueure du tendon, 


pue quatre onces de racines de lys: 


lanc cuitg, dans du lait de vache & pi- 
lée , farine de femence de lin & d’avoi- 
ne trois onces de chaque , que vous fe- 
rez cuife jufqu'à confiftance de cataplä- 
imestans le même lait où les racines 
auront été cuites, &appliquez fur la par- 
tie aff &te , ce reméde marin & foir. 
Dansies playes avec contufñon on pré? 
vicndra la gangrenne en appliquant d'a- 
bord l'huile de cire ou l'huile des Philo- 
fophes , & mettant l'emplâtre de cumin 
ou de bayes de Laurier pardefis , la 
contufon étant prefque diffipce , on ÿ 
Ra Svj 
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employera l’efprit de fel armoniac difti 
łe avec la chaux vive. 

Quand on fera obligé de faire fupu- 
rer comme dans la plüpart des playes 
darme à feu , on employera l’onguenc 
fait d'huile de lys & de violettes , où 
Fon aura mis bouillir des chiens nouvel- 
lement nez & des vers de terre. Aprés 
la fupuration on ufera du reméde fui- 
vant. Prenez térébenthine cing. onces, 
huile rofat une once, miel rofat trois 
onces , myrrhe, aloës , maftic ariftolo- 
che ronde une dragme & demie de eha- 
que, & fix dragmes de farine d'orge. 
mêlez le tout ; & fila playe eft éloignée- 
des nerfs ,ajoûtez un peu de mercure 
précipité: Autrement prenez racine 
d’ris, Aeursde panax & decasrier deux 
dragmes dechaque, ariftoloche ‘fonde , 
manne, encens de chacun une dragme, 
avec deux onces de miel rofat & ‘autant 
de térébenthine., pour faire un empià- 
tre de tous. ces ingrediens. On fait en- 

re un excellent fupuratif avec du lard 
ne , un jaune d'œuf, la térébenthine, 
& du fafian , aprés quoi on ufe de dé- 
terfifs. Il fera bon dansles playes confi- 
derables demettre par deffus l'appareil 
un cataplafne tel que le fuivant. Prenez 
des feuilles X des fours de camonuil: 8 


> 


CHIRURGICALE. Fe) 
de melilot , des fommitez d’abfinthe de 
desmauves , des guimauves, des femen- - 
ces de.lin & de cumin pulverifées ; fai- 
tes bouillir le tout dans du vin , &- 
ajoûtez'y de la farine d'orge pour y” 
donner dela confiftance. 

Dans les playes faites pat la morfu-. 
re des bêtes venimeufes , comme les vi- 
peres & les ferpens , on appliquera un: 
fer chaud. Dans la morfure d’un chien 
enragé, on mettra fur la partie qu'on 
aura fcarifiée , de la thériaque mêlée 
avec de Poignon & des têtes d'ail pilécs; 
& l’impreffion du venin ayant étéainfi- 
détruite , l'on ufera d’un doux digeftif: 
comme eft l’onguent Égypriac; & l’on 
ordonnera le vinaigre. diftilé avec la. 
theriaque. @ 

Dans les playes fuperficielles de: tê-- 
te , on ufera d'huile d'hypericum. & 
de baunîe du Perou , furquoy on appli. 
quefa l'emplâtre de beroine avec le 
tacamahaca malaxé dans le baume du 
Perou. Si le crane eft offenfé fans être 
percé entiérement , on empêchera qu’il 
“ne fe carie en y répandant de la pou- 
dre de racine d'iris , avec les poudres 
d'aloës & de myrrhe impregnées def- 
prit de vin ou d'huile de térébenthine , 
évitant les matiéres onétueufes. Dans 
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une playe de l’œil on employera d’a- 
bord les reperculifs , & pour narcoti- 
ques on fe fervira des poûmons & de 
Fépiploon d'un mouton , qu’on fera cui» 
re dans le lait & qu'on appliquera 
chaudement fur les tempes ; le laiék: 


de femme , ou le fang de pigeon tiré. 


d’une veine de deffous l'aile , y fera 
encore utile. Pour déterfifs on prend 
les foyes de raye, de hevre & de per- 
drix , avec les eaux d'eufraife & de 
fenouil, le fucre candt:, le fafran. Pout 
farcotique prenez des mucilages de 
gomimes d’oliban, arabique , adragan , 
& farcocolle extraits dans de l’eau d’or- 
ge , deux dragmesde chaque , aloës lavé 
par trois fois dans l’eau rofe une drag- 
me, cerufe brûlée & lavée œ & tuthie 
préparée demie dragme de chacune , 
pour en faire un collyre. Dans na yA 
de la langue qui ne permet pas de fu- 
ture , On fera lecher des remedes “tels 
que le firop de rofes féches, & le mie 


rofar. Ou prenez le jaune d’un œuf: 


crud , faites le bouillir jufqu’à ce qu'il 
foir prefque dur , ajotez y une once 
de fiiop de roles féches pour en com- 
pofer umliniment. Enfuite prenez de 
Fena de plantain & de chévrefeuille 
quatre onces de chague , firop de rofes 


C 
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féches & une infufion de rofe une once 
& demie de chaque , & faites-en une 
liqueur pour laver la langue. Que le 
malade ait toüjours aufli dans la bou- 
che du fucre rofat & du firep.de coings. 
Les.playes de l'oreille demandent des: 
agglutinatifs fecs, & quand on y faie 
la future il faut fe donner de garde: 
que l'aiguille ne pique le cartilage qui. 
fe gangrenneroir. 

Dans les playes pénétrantes du tho- 
rax on fera. des injeétions.de deux onces. 
de miel. rolas détrempé en fix onces 
d'une décoction d'orge qu’on fera rece- 
voir au malade en le faifanc pancher du: 
côté de Ja playe , pendant qu’il expri- 
mera l’air de fes poûmons. On pourra 
auf injeétegle mélictat qui fe fait d'u 
ne partie de miel & de deux ou trois: 
d'eau , délayées. dans de l’eau d’aigre- 
moine, oà quelqu’autre femblable , pour 
diflowdre les grumeaux de fang. Les 
playes legeres du poumon fe détergent 
avec du laiét & un peu de miel. 

Pour arrêter l'hemorragie qui fur- 
vient d’abord aux playes où il ya ouver- 
ture de grands vaifleaux , arteres ou 
veines; Prenez vitriol romain une li- 
vre , vinaigre deux livres, bol une on- 
ce , & parcille quantité de fafran de 
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mars : ce feul fafran fuffit quelquefois: 
dans ces rencontrés : le vif argent fu- 
blimé y eftaufñ trés bon quand on lë 
mêle avec l’onguent populeumil'ufnée , 
ou la moulle de fureau arrête encore le 
fang ; ou bien pren:z pour cet effet , de 
la chaux vive , du vitriol blanc:&édel'a- 
loës parties égales que vois redúirez en 
poudre , qüe vous répandrez’ fur la 
pae : autrement ,on applique aufli dé 
a veffe de loup bien déffechée & com- 
primée „ou trempée dans la folurion de 
vitriol de mars avec la moitié moins 
d’alun dans une déceétion aftringente , 
en mettant des étoupes de chanvre par 
deus. Qäand les plages fônt: profon- 
dés, on y répand de la poudre de bol 
d’armenie & de terre damrièc de vitriol 
La terre vitriolique dulcifite avec la ter- 
re figillée & le blanc d'œuf , l’ufnée de 
crane humain, la fiente d'âne recente 
mêlée avec le fang deffeché qui en fera 
fòrti ; les linges impregnez d’alun'& de 
fperme de grenouille , ou biem une om: 
ec de fafran de mars avea demie dragme 
deterre vitriolique dulcifiée , & une 
once de vinaigre diftilée d’un vin tirés- 
fort font des meilleurs. 
On fait communément des caraplaf- 
mes avec des poudres d’aloë, de fang- 
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dragon , debolarmenien & de blancs 
d'œufs , mêlant le tout enfemble. Au- 
trement, prenez deux onces de vinai-' 
gre , une dragme de- colcothar , deux 
dragmes de crocus martis , battez-les 
enfemble & trempez-du charpi dans 
cette compofition.pour l'appliquer fur. 
la playe avec dela poudre de vefle de 
loup, ayant foin de bien bander la par- 
tie pour y faire tenir leremede. On mê- 
le aufi de la toille „de la folle-farine 
qui s'attache aux moulins , & de la pou- 
dre de chêne vermoulu.-Le cautere po- 
tentiel y eft encore-trés- efficace ; on 
prend pour le faire parties égales de vi- 
ttiol & de vefle de loup qu’on met fur. 
un peu de charpi à l'endroit d’où vient 
le fang , évitant de toucher avec ce re- 
méde le nerf ou le tendon qui exciterois 
des convulfons.. 

L'hômorragie où flux de fang qui 
vierepar les narrines fe peut arrêter par 
des remedes employez' interieurement 

comme celuy:cy:; prenez: femence de 
Roupie , de plantain, d’ofcille:, d'en» 

ive, & de pavot blanc une dragme de 
chaque ; racine de grande confoude/une 
once , cuifez-les en fuffifante quantité 
d'eau jufqu’à réduction de eus onces ;. 
ajoûrez à la colature les Grops de myr+ 


. 
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the, de grenade, de pavot , & de nynt 
phea demie oncede chaque, mêlez le 
tout enfemble : le fuc d’ortie & fa fe- 
mence , la piere hémattie &c. y réüflif- 
fent encore : les narcotiques ou aflou- 
piflans ne font peint à negliger dans des. 
cas prefque defcfperez ; par exemple , 
prenez femence de pavot blanc demi 
dragme , jufquiame blanc un enple $ 
& autant de pierre hématie , corail rou- 
ge unedragme , mêlez pour en faire une 
poudre cs vous donnerez en une prife- 
dans fix dragmes de conferve de rofes.. 
Ou faites prendre eau d’ortie une once 
mêlée avec un fcrupule de poudre de 
crane humain : les fucs d’ortie, de pour- 
pier > de plantain , de millefeuilles peu- 
vent être pris de même. Quant aux to- 
piques on applique de la fiente de pore 
aux narines, dans lefquelles on intro- 
duit pareillement du fuc d’ortie ; ow 
bien on applique fous les aiflelle$*ane 
éponge imbuë d'oxycrat son met de la 
racine de: pivoine fous la langue ; Ok 
fourre dans le nez-de la racine: de nielle 
mâchée &c. 

Contre l'inflimmation des playes on: 
fe fert de chaux vive où l’on fait fon- 
dre le fucre de faturne & le camphre;. 
l'eau diftilée d’écrevices pouries , ow: 
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fe fuc d’écrevices pilées n’eft pas inutile- 
ment employé icy. Dans la mortifica- 
tion l’on bafline la partie avec le vin où 
l'on aura fait bouillir l’abfinte, le mille- 
pertuis , le romarin & l'aloë; eu bien 
avec l'efprit de vin oùle camphre & le- 
fafran , auront été diflouts, 

On prévient les convulfions en ap- 
paifant lesdouleurs des playes faites aux 
parties nerveufes , en appliquant exte- 
rieurement l'huile de vers deterre avec 
l'huile diftilée de fuccin & de laurier ; 

,ou-bien l'onguent de guimauve avec le 

“baume du Perou & l'huile diftilée de 
lavende : & quand les convulfions font 
excitées on fait prendre des. remedes. 
fuccinez & des fels volatils ‘tirez des- 
animaux, Ilsfera bon de prefcrire dix 
ou douze gouttes d’efprit de corne de: 
cerf, ou de fang humain „oule fel ar- 
moniac Pour enufer matin & foirdans 
une cillerée du julep fuivant : prenez 
eau de vers de terre & de limaçons fix 
opces de chaque , eau de réfort compofé 
deux onces , & trois onces de fucre pour 
enfaireunjulen, 

A at reinent pren z poudre de elopor- 
tes préparées trois dragmes , femence 
dammi une dragme , & en ayant fait 
un mêlange vous ordonnerez de le prens 
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dredans du vin blanc. Ou pilez dix ou 
douze clophortes dans du vin blanc'que: 
vous exprimerez enfuite pour dotnet la’ 
colature en deux fois. 

Pour topiques , où commencer par’ 
les plus doux réfolutifs tels que les hüi- 
les de camomille , & d’aneth, la graifle: 
d’oyé &t. Lesbaiñs de fouphre & les 
Bains fecs ou vaporeux faits des dé: 
coétions de fauge , dé romarin , de ftæ- 
cas , de chamépitis, d'origan & fem- 
bläble dans le vin blanc y‘font falutai- o |, e 
res, ainfi que les fômentations faites’, 
avec l’eau dé vie fur lé derriere de læ 
tête , & du col. Si des fiévres furvien 
nent ayant d'ordinaire été précédées 
pat un fentiment d’ardeur dans la playe 
‘on fera prendre-les yeux® d’écrevices 


dans le vinaigre diftilé ; l’anrimoine’ o de 

diaphorérique-, le magiftere de corail’ 

avec le fuc de citron, ouwl'efpritde fel PR |” 

armoniac dans des porions vulnéraires.- à le 
4° 


Remédes pour les ulçeres. 


On employera le` digeftif fuivant, 
prenez térébenrine une once , un jaune- A" 
d'œuf , miel rofat. demi once , huile \ 
d'hypericumune dragme., & mêlezces- 
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ghofes eniemble ; lorfque le pus aura 
été formé cn ufera de médicamens qui 
netroyent & qui abforbent l'acide, par 
exemple , prenez feuilles de nicotiane. 
deux poignées; fommitez d'abfinthe & 
de veronique une poignée de chique, 
racine. d’atiftoloche -ronde une once s 
bayes .de geniévre demi once ; alum 
crud une dragme ,.& faites cuire touc 
cela en-fufñfante quantité d’eau defor- 
zes , afin d'en verfer ila .colature dans 
Pacer finueux & fordide. Autrement 

eprenez fucsde nicotiane, sde plantain, 

“d’abfinthe , de bétoine , & du-miel ro- 
fat quatre onces de chaque , battez le 
rout-enfemble fur un feu lent , & y ajoû- 
tcez dufafran. de mars, du mercure pré- 
cipité, de l'sloë, de la myrrhe & des 
fleurs de fouphre une diagme de cha- 
que avec le baume du Perou ce qu'il 
en fauc püur faire un onguent mondi- 
ficatif. On confolidra avec la chaux- 
vive deux ou:trois fois lavée & deffe- 
chée , enfuige pour la mêler avec d'huile 
de lin , &-un pen de.bol d’armenie : 
On corrigera la carie de l’os en y répan- 
dant quelques gouttes d'efprit de vin 
rectifié , ou d'huile diftilée de gerofle, 
avecl’huile diftilée de guayac, ou bjen 
en jettant fur le mal dela poudre d'eu- 
phorke & de racine d'iris. 
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Oubien prenez litharge d’or deux 
onces , huile rofat une livre , mettez 
bouillir cela dans un vaiflèau de ver- 
re , & y ajoûtez enuite trois onces 
de cire neuve , ftyrax liquide une 
“once , miel une once & demie , faites 
bouillir ces chofes pour les bien in- 
«corporer , & les ayant retirées du feu, 
ajoûtez - y poudres d'encens & de 
myrrhe , précipité, huile de térében- 
thine , cire , réfine de pin une once de 
chaque. 

Dans un ulcere où la chaleur fera, 
confiderable répandez de l’eau de plan- 
tain, ou de l’eau rofe & femblables , 
Ænfuite de ge vous appliquerez un 
onguent deflicatif & incarnatif refri- 
gérant tel que celuy-cy éprouvé , fur- 
tout dans les ulceres de la jambe ; pre- 
nez cérufe.une once , lytarge une once 
& demie, maftic corail roge , on- 
guent rolat, fangdragon camphte de- 
mi once de chaque , onguent popu- 
leum fix dragmes , huiles rofat & vie- 
lat, eaux de folanum & de plantain au- 
tant qu'il faut avec un ee de pierre 
caälaminaire & d'os de féche pour com- 
poferl’onguent. 
| Pour les petits ulceres qui écorchens 


q 
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la peau & les chairs, on employe da- 
bord lemplâtre de cerufe , de litharge 
d’or , de myrrhe & d’huile rolat, le tout 
cuit enfemble juiqu'à une dûreté con- 
venable ; & durant l’ufage de ce remé- 
de on lave de tems en rems les écor- 
chures avec le fuc de féneçon, enfuite 
on répand fur la pârtié de la poudre 
d’ariftoloche longue & de bayes de 
Jaurier , & enfin ayant trempé des lin- 
ges dans. le fuc de téneçon où l’on aura 
fout la poudre précedente , on les 
zoulera autour de la partie fur laquelle 
on les liera , & en peu de jours le mal 
feragueri. Oubien prenez cire & réfi- 
neune once de chaque , fuif de mou- 
ton deux onces, poix naval, & huile 
d'olive tros onces de chaque , maftic 
& encens de chacun trois dragmes, li- 
targe une once & demie , œérufe de- 
miom ; cuifezl huile , la réfine , le 
{fuif & la cire enfemble jufqu'à ce que 
da compofrion foit devenuë bien gluan- 
te, & vous y ajoûrerez le refte enfuite , 
ayant foin de laver l’ulcere de trois-en 
trois joursavecdu vin chaud. 

On poura encore fe fervir d’une toile 
de lin qui fe prépare ainf ; on prend 
douze onces ahune rofat , trois onces 
de cérufe , quatre onces & demie de li- 
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tharge , encens, maftic une dragme de 
„chaque , fangdragon demi once, mir- 
the & farcocolle-deux dragmes de cha- 
que , -on cuit un peu le tout jufqu'à 
lui faire prendre une couleur rouge , & 
Payant tiré de deflus lefeu on y trempe 
la toile. 

Autrement , prenez litharge deux 
dragmes , cérufe trois dragmes , ces 
deux ingrédiens-étant pulverifés vous 
Mes laverez dans de l'eau rofe,& les ayart 
féchez vous y ajoûterez de la tuthie 
préparée & du pompholix une dragme 
6c demie de chaque , du plomb brulé & 
lavé deux dragmes ,faites-en une pou- 
dretrés-menue que vous tépandrez fur 
ne infufion faire de gomme adraganth 
dans de l’eau rofe , pour y aj”ûcer deux 
onces de fuif de chévre , & en com- 

_pofer:un émplätre avec un fcrupule de 
Camphre. ` à.” 

Il fera encere bon de piler des char- 

dons-benis verds y- & de les cuire dans 


du vin , y ajoûtant enfuite de l'axonge 


de porc liq réfiée, & y mêlantune quan- 
tité fufifante de-farine de froment pour 
en faire un onguent un peu coulant , 
dont on#frottera da partie deux fois le 
jour. 

‘Plufeurs praticiens ont aufi couta- 
«me 
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me de craicer les ulceres des'bras & 
des mains avec de femblables m£dica- 
mens, par exemple; prenez une livre 
de cire , huit onces de cerufe , demi 
livre d'huile rofat , trois onces de fel 
armoniac, écailles d’airain deux on- 
cés, encens , alum , verd de gris ,chaux 
vive, une once de chaque , qu'il fau- 
dra liquefier , & mêler avec du vin pour 
; pt tout enfemble , & en compo 
fer un onguent. 
x Ou prenez huile de fouphre-trois 
onces ,colophone trois dragmes , cire 
demi once , liquéfiez ces drogues , & 
les ayant bien mêlées enfemble répan- 
dez-y de la myrrhe réduite en poudre 
i fubtile à la quantité de cestrois ingré- 
diens, & &uifez la compofition fur un 
à feu lent d'où- vous la retirerez au bout 
d’un quart d'heure , &c l'ayant laiffé re- 
J froidifÆnfuite vous aurez un emplâtre 
de grande vertu pour plufieurs fortes 
d'ulceres , fur tout fi vous les lavez de 
deux jours l’unavec l’eau fuivante : pre- 
nez eau de plantain une livre , eau rofe 
f demi livre , leurs d'orange trois onces , 
s mercure fublimé & pulverifé demi on- 
ce ,.& faites cuire ces chofés à feu lent 
durantun quart d'heure ; vous confer- 
verez cette cau dans une bouteille de 


à pt 
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verrepour vous en fervir au befoin. 
Dans.des nlceres profonds & finuèux 
comme au dos -ou ailleurs „on fera des 
injections avec une ‘décoétion de deux 
livres d'orge & de quatre onces de miel 
solat; & pour mondifier davantage , 
on y mêlera l’onguent égyptiac, & quel- 


ques jours aprés déux onces d’eau de 


vie :autrement , prenez du bois faint & 
de fon écorce deux oncesque.vous pul- 
veriferez fubtilement , ariftoloche lon- 
güe, petite centaurée , abfinthe, aigre- 
moine , queue de cheval , feuilles d'o- 
livier, myrte, pimprenelle, grandecon- 
foudeune poignée de chaque , encens , 
myrrhe ,farcocolle demi once de cha- 
que , vin fouge odotiferant trois livres , 
miel écumé quatre onces- ? faites une 
décoction de tous ces ingrédiens , & 
inje&ez lacolature par le moyÿ£n d’une 
feringue dans l'ulcere , ajoûtant à gette 
liqueur dans le moment de l’injcétion 
ame once d'eau de wie pout chaque 
fois. ' i 
Quandil fera tems d'incarner Tul- 
gere, prenez feuilles de plantain deux 
poignées, aigremoine, herbe à Robert, 
Guiocefeuille une poignée de chaque , 
avæ ommicez abfinthe ; queue de 
cétérac y millepertiis ; „des 
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äeuxfortes de confoudes dèmi poignée 
de chaque, bétoine une poignée &. de- 
mie ,mêlez ces chofes & les mettez en 
décoétion dans de l'eau, y ajoûtant {ur 
la fin deux livres de win rouge aftrin- 
gent, rofesrouges ; & feuilles de myr- 
te de chacune deux: pincées , orge en- 
ticre demi poignée , Re le tout , 8 
dans quatre livres de la colature répan= 
dez une once de farine de fêves , de- 
mi once de farine d’orobe , encens , 
maltic, farcocolle , xéfine de pin une 
once de chaque , myrrhe y iris de Flo- 
rence , & ariftoloche ronde demi on- 
ce de chaque , miel rolat pañlé trois 
onces, faites un mêlange du tout pour 
injecter dans l'ulcere caverneux , que 
vous poufrez recouvrir d'un emplâtre 
fait de fix onces de litharge d'or , d'une 
livre se demie d’huilerofat omphacin , 
& demi livre de vinaigre rofat ; 
afez. ces chofes enfemble à perit feu 
en les agitant fans cefle avec un baton 


> jufqu'à ce qu’elles yayentcontraété une 


couleur noire , & une confiftance de 
cerat , pour en faire un emplâtre. 

Pour un ulcere vermineux prenez 
huilé d'amandes ameres , fuc d'oranges 
aigres , vin de malvoifie demionce de 


chaque ; poudres de coloquinte & pee 


T ij 


436 PHArMAGCïIx» 


tite centaurée deux dragmes de chaws 


ne , avec une fuffifante quantité de ci- 
re. Quand l'os eft corrompu on ufe 
avantageufement de la poudre qui fuit: 
PE ariftoloche ronde , iris , aloës 

rulé , racine de peaucedanum , fcorie 
d'airain, écorce de pin, parties égales de 
chaque, que vous pulveriferez & à quoy 
vous ajoûterez du miel pour en for- 
mer un emplâtre. 

Si les bords de l’ulcere font deve- 
nus calleux on employera l’onguene 
brun ds Vurtzius,ou l'onguent épyptiac 
avec le baume de fouphre, la térében- 
thine & le camphre : ou bien prenez on- 
guent égyptiac demi once , mercure 
précipité une dragme ; eau de plantain 
quatre onces , eau rofe deux onces ; 
cuifez le tout jufqu'à la diminution du 
tiers, & de cet onguent frottaz des 
tentes que vous appliquerez à lor fce 
de l'ulcere. Les deux emplâtres fur- 
vans conviennent à un grand nombre 
d'ulceres : prenez maftic une once , té» 
rébenthine de Yenile trois onces, cire 
jaune quatre onces, & donnez à tout 
cela une forme d'emplatre : ou prenez 
bétoine , aigremoine , verveine &pims 
pcenelle une poignée de chaque , cire, 


sérébenthine , & réfine de chacune uné . 


a 
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livre , maftic un fcrupule , vin blanc du 
méilleur troislivres , cuifés le tout juf- 
qu'à la compofirion de da troifiéme par- 
tie & le coulez pour en compofer un 
autreemplâtre. 

Les ulceres de Peil , lefquels paroif- 
fent comme des cicatrices blanches 
quand ils font attachés à la cornée ; ou 
comme des cicatrices rouges quand ils 
fonc {ur le blanc de l'œil , fe traitent 
avec des anodins & des déterfifs , tels 
que le fucre , le miel , le fafran , la myr- 
rhe , l’encens ; ùn peu de vitriol diflout 
en beaucoup d’eau rofe eft un des meil- 
leurs déterfifs : ou prenez trois parties 
d'eau de fraifes pour les diftiler avec une 
partie de fucre au bain marie pendant 
huit jours, & joignez-y une infufion 
derhuë & de marrube dans l’eau d'eu- 
fraife si vous aurez mis de la farcocol- 
le Sc l’alcës dans un nouet que vous 
exprimerez. Le verdet et bon pour l’ul- 
cere de le caroncule lacrimale, 

On nettoye l'ulcere de l'oreille avec le 
fuc de bete & de marrube , l’huile d’a- 
mandes ameres , le fuc d'oignons avec le 
miel rofat , les fucs darum & de bryo- 
ne ; on ôte avec de la laine le pus guien 
fort, & on y fourre une petite fonda 
couverte de cotton qu'on trempe prep 

Ti : 
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mierement dans l’eau miellée, enfuir 
dans le vin , & enfin dans le l'oxymel 5 
la douleur de la partie eft diffipée par 
Vin finuation: dequelques gouttes d'une 
infufion d'encens faite dans du laite > 

Les ulceres: du nez fe gueriflent tan- 

tôt avec le fucde nafturce & l’alum , 
tantôt avec le fel armoniac & le vi- 
naigre; ou bien prenez rofes rouges ; 
yrtille ; calamus aromatique angeli- 
que ; géntiane , Macis, gérofle , demi’ 
dtagme de chaque , camphre & ambre 
de chacun quatre grains , & fix grains 
de muft ; pulverifez toutes ces chofes 
pour les faire Prendre par le nez. 

Dans l’ulceration de la bouche, la~ 
ycz la bouche avec l’eau de rofes de 
Damas , ou bien avec un mélange d’eau 
& de lait. La décoétion fuivante pourra 
êtreemployée au même ufage 5yenez 
racine de guimauve & orge PS ST 
une once de chaque , fertences de coings 
demi once, cuifez ces chofes en une 
quantité d'eau fufffante jufqu'à la ré- 
duction de deux livres, & faites-en un 
gargarifme. 

Dans les ulceres ferpentans de la 
bouche, des levres , des gencives, &€ 
du golier ; prenez de la rouille d’airain,. 

unedragme ; de l’orpiment une digs 


CHIRURGICALE. 438 
me & demie , pulverifez-les , & les cui- 
fez:en quatre onces de win blanc juf- 

u’à compofition de la moitié ; & la 
décoction étant refroidie , vous y ajou- 
terez des eaux rofe & de folanum ou 
de plantain une once & demie -de cha+ 
que , pour en faire une eau verre avec 
quoy vòus Javerez les ulceres. 

Si ces mêmes parties font attaquéèés 
d'ulceres vénériens , prenez eau de plan- 
tain deux livres , onguent égyptiac qùa+ 
tre oncess & lavezces maux de ce rê- 
mede. 

Contre l’hémorragie des ulceres ufez 
de la folle farine mêlée avec le bol & 
le fangdragon , en répandant beaucoup 
d’un tel mélange dansces cavitez. 

Pour fesfulceres qui viennent aup é- 
puce & au gland dans les maux vene 
riens, pgenez onguent bafilic fi» drag- 
mes Ænguent de nicotiane deux drag- 
mes, précipité lavé dans l’eau - rofe 
demi dragme „ mêlez le tour & en 
faites un liniment donr vous imbiberez 
du charpy que vous appliquerc z {urles 
ulceres aprés les avoir lavez avec la fo- 
mentation`qui fuit"; prenez racines de 
guimauves & de lys une önce & de- 
mie de chaque , feuilles dé mauves , 
de bouillon blanc , avéc celles de juf- 

: T iiij 
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quiame , fleurs des camomille & de 
mélilor de chacune une poignée , fe- 
mences de lin & de fénugrec demi-on- 
ce de chaque , & cuifez- les en fui- 
fante quantité d’eau de fontaine pour 
en fomenter la partie malade. 

On traitera l’ulcere de l’inteftin rec- 
tum avec le baume fuivant : prènez 
fleurs de tapfus & d’'hypericum Pales 
de prunelle une poignée de chaque , 
cuifez-les dans de l'huile exprimée de 
la femence de millepertuis &_ dans de 
vieux vin rouge en pareille quantité , 
jufqu’à ce que le vin {oit exhalé de for- 
te qu'une goutte de la liqueur répan- 
due fur du feu s’enflame fans bruit , & 
le médicament fera compo{é. 

Pour tirer l'ulcere des reiss accompa- 
gné d'ardeur d'urine , on donnera au 
malade un remede laxatif , tel cue le bol 
fuivant : mêlez à une once d’exkair de 
calle, & à une dragme & demie deté- 
rébenthine lavée dansl’eau de violettes, 
un-peu de fucre & de régliffe en pou- 
dre , afin d'en compofer un bol. En fui- 
te on fera ufer de cet apozème : pré- 
mez-orge mondée une pincée , laitue, 
mauve , pourpier , violette, chicorée 
fauvage une poignée de chaque , une 
dragme & demie des quatre femences 
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froides majeures, fleursde viollettes &. 
de nymphæa une pincée de chaque , 
femence:de pavot blanc deux dragmes , 
jujubes & {cbeftes fix de chaque; fai- 
tes une décottion de toutes ces cho- 
fes, & dans unelivre dela colature dif- 
folvez du firop de violette & de nym- 
phæa une once dechaque , firop de ca- 
pillaires &- de pavot demi once de : 
chaque, & compolez l'apozème. 

Dans la fuite vous ferez ufer durant 
une femaine decet électuaire : prenez 
fucre violat quatre onces , conferve de 
rofe faite depuis un an demi once , fe- 
ménce de mauve deux dragmes , femen- 
ce de pavot blanc une dragme , des qua- 
tre femences froides une dragme & de- 
mie de chaque , femence de jufquiame 
blanc deux {crupules , poudre de réglifle 
trois dragmes ; grains d’algékengeavec 
leurs vies A léchées quatre fcrupules , 
fuc-dé tégliflé demi once , bol d'Armé- 
nie & trochifque de terre figillée demi 
dragme de chaque , préparez de tout 
cela un éleétuaire avec du firop de capil- 
laires & de violette, & faites-en prendre 
tous les jours gros comme une! chätai- 
gne : & fur la fn on ordonnera le lait de 
vache avec un peu de bol d'Arménie, 


& de la conferve de rofe. 
ET Ty 
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Säily a ulceration à la vefie; le ma. 
lade prendra chaque jour trois pilules 
dont on preparerdainfi la matiere spre- 
neztérébenthine de Vénifelaivée dans: 
Feau de queue de Cheval deux drag- 
mes , réglifle en poudre une dragme , 
facde réglifle demi dragme : Et pour les: 
ulceres: tant des reins que de Ê veflie 
on recommande fort les trochifques. 
fuivants, prenez:bol d’ Arménie, „fangs 
dragon „ fpode, rofes rouges- myr- 
rhe demi dragme de chaque , gommes: 
arabique & adraganth , orge mondé ,, 
myrtilles, réglifle deux dragmes de 
chaque, femences de pavet blanc, de: 
coton , de pourpier , de coings une: 
dragme de chique , avec une fufhfante 
quantiré de mucilages de fsmence de 
pfyllium préparé dans l’eau de plantain: 
pour en faire des trochifques. dont la: 
dofe fera depuis un fcrapule jufqivà une? 
dragme qu'on diffoudra: dans: du ait 
de chévre ou dans de la:décoétion d’or 
ge; il feroit bon auffi d’en faire des in 
jections dans la. veffe. Plufeurs ordons- 
nent avec avantage dans les. mêmes 
maux la lirxille d'acier hiquéfiée & mas- 
cérée dans de puiflant vin doux ,, 8 
prie le mitin dans de l’eau de capil- 


air: , ou dans dudaird’aneffe:. 
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Pourles ulceres en quelque membre 
que ce (oit, ufez d’eau de plantainëe d'a- 
lum ; ou détrempez de l'égypriac & de 
fa theriaque dans de l’efprit de vin; des 
linges trempés dans du vin où l’on at- 
ra diflout dela poudre à canon,.pour 
en laver les ulceres font encore un re- 
mede aff:z bon : ou bien prenez du fu- 
cre de faturne , du camphre , & de la 
foie , & lesayant incorporez enfemble 
avecles fucs de laiéteron & de plantain 
dans un mortier de plomb , faites-en un 
liniment dont vous froterez doucement 
la partie que vouscouvrirez enfuite d'un 
fimple linge de chanvre ou d’une feuil- 
le de papier brouillard : autrement pré- 
nez: de l'cau diftilée de pommes pow- 
ries, laquelle vous mêlerez'avecl'extrait 
des racine? d’ariftoloche ronde fait dans 
l'efprit de vin, & en ufez-en injcétion. 
Eggeneral les remedes qui font pre 
pres“pour nettoyer 8c defféchrer lesut- 
ceres fe réduifent aux liqueurs coms 
les eaux desracinesde bryene', de gran- 
de chélidoine, de chaux ; aux tinturés 
Asmyrrhe, d'aless 8 de fafran,.au petit 
hitoël’on diflour du fucre de faturne y 
aux poudres telles que celles d'alun & 
de cimabre qu'on brule: pour en parfi- 
mer les ulceres par ke-moyen d'un em- 
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tonnoir , ks fa ines & le chêne vermou- 
lu: & aux onguents ou emplâtres com- 
me celui-de bétoine ; LE diafulphuris , & 
le defficatif rouge : on peut faire auf. 
fiun onguentavec trois jaunes d'œufs , 
une demie once de miel & un verre de 
vin , bartans le cout enfemble : ou bien 
prenez de la chaux lavée & defléchée 
lufieurs fois , & la mêlez rvec de l’hui- 
ede lin & du bol; & pour le rendre 
plus defféchant:, on y joindra un peu de 
précipité. 

Oncompofe encore une pierre mé- 
dicamenteufe qui convient tant aux 
ulceres qu'aux playes : prenez pour cela 
vitriol vertuse livre, vitriol blanc de- 
mi livre , alum une livre & demie , 
anatron , & fel commun trois onces de 
chaque, fels de tartre & d'abfinthe , 
d’armoilfe, de chicorée , de perficaire, & 
de plantain demi once de chaqu, met- 
tez ces chofes dans un pot de“terre 
verni, & verfez-y un peu de vinaigre 
rofat , cuifez les à feu lent en les agi- 
tant fouvent : lorfque le tout commen- 
cera à s’épaiflir , ajoûtez y cérufe sdg, 
Venife demi livre,bol d'Arménie quatre 
onces , brouillez tous ces ingrédiens 
enfemble jufqu'à ce que par fa force 
du teu ils ayent acquis une durété de 
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ierre, On les retirera enfuite de deflus 
efeu, & ayant caffé le pot vous déca- 
chetez cette matiere que vous garderez 
pour la neceflité ; fi l’on veut ajoûter 
la myrthe & l'encens dans certe compo- 
fition, il la faudra cuire à feu lent, de 
crainte que ces gommes ne fe brulent & 
que leur vertu ne fe diffipe au feu. 

On fait cette préparation encore au- 
trement : prenez vitriol une livre , ni- 
tre demi livre , cérufe , alum , bold’At- 
ménie quatre onces de Chaque ammo- 
niac deux onces , pulverifez le tout 
ayant auparavant broyé {ur du marbre 
la cérufe & le bol , & le mettez cuire 
doucement dans un vaifleau de terre, 
jufqu’à ce que la matiere foit petrifiée, 
Autrement, prenez alum quatre onces., 
vitriol de Hongrie deux onces , vitriol 
blanc , tartre , borax , maftic, encens, 
{el argôniac une once de chaque, cé- 
rufe fix onces , bol d’Armenie trois on- 
ces ,pilez rout cela groflierement , & le 
fäites cuire à feu lent avec de fort vinai- 
gre dans un pot de terre verniffé : quand 
eff veut fe fer vir de certe pierre , on en 
diflout une once dans une livre d’eau 
que l’on paffe pour y tremper des lin- 
ges qu'on applique foir & matin fur les 
cavitez dans lelquelles on répand aufi 
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de cetté liqueur : mais fon acrimonie 
empêche qu'on ne l’employe dans les 
ulceres des parties nerveufes , ou en- 
flamées , non plus que: dans les-ulceres- 
ghancreux. | 


Rémédes pour les brälures: 


Les brûlures fuperficielles fe guerif- 
fent quelquefois en appliquant prompte- 
ment dela boue fur la partie : on fait 
auff un onguent ayec des feuilles de 
laurier piles, & bouillies dans de la: 

raille de porc , pouren frotter les en- 
droits brülez, ou bien vous prendrez du 
miel & dela farine de froment parties 
égales , avec un jaune d'œuf pour bat: 
tre ces trois chofes enfemble:, & les irn- 
pofèr fur le lieu. malade : où prenez 
huile de millepertuis une onicas chaux 
éteinte & bien lavée deux fort Rues , 
mêlezlüne avec l'autre, & en froftez 
le mal. D'autre font cuire des feuilles 
de lierre dans de l’eau ou dans de la 
bierre , & les appliquent chaudes. 

© Dans. les brûlures de toutes 188 
parties du corps, excepté le wifage , on 
peut fe ferwir de cet onguent : prenez 
di favon liquide dèmi livre , oïgrons 
éruds deux onces., {el une ence 8o des. 
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mie, huile de jaunes d'œuf une: once, 
huile de rofes & d'amandes douces: 
trois onces de chaque , mucilage de fe-- 
mencc de coings deux:onces ,.& compo 
fez-en un onguent fur le feu. 

Pour un collyre anodin , prenez eau 
rofe trois onces , eau de plantain une. 
once , femence de coings & de fénugrec. 
une dragme de chaque, & aprés les a= 
voir mêlez enfemble mettez-les en in: 
fufon fur les cendgeschaudes pendant 
unc heure, &les ayant enfuiteexprimez,. 
ajoûtez - y un peu de lait de femme, 
& faites diftiler ce reméde tout chaud! 
dans. les yeux. Pour le refte des parties: 
de la face vous y pouvez appliquer l'on: 
guent fuivant ; prenez gomme elemi 
une dragme,, huiles-de jaunes d'œufs &c: 
de rofes trois dragmes dechaque , deux: 
onces dë lavon de Venife ; ayanr diflout 
lagomgfié avecles huiles , mêlez le tout: 
dans: un mortien pour en faire un on- 
guent que veus écendrez fur du linge s 
añn d'en couvrir toute la face. 


devie, ou l'huile d'olives battus avec: 
dufet, du jus d'oignon, & du verjus., 
efbun bon reméde quand elles font té 
gentes ; & A ellesne font que fuper- 
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ficielles, prenez deux pincées de chaux 
vive y & un pareil poids de créme de 
lait, & de miel écumé, pour les mê- 
ler enfemble en leur donnant une con- 
fiftance d’onguent : ou jettez de la chaux 
vive dans de l’eau commune en forte 
uc l’eau furpañle la chaux de quatre 
doi ts, & aprés l’efferveffence verfez- 
y de l’huile rofat , afin qu'il s’en forme 
une efpéce de beurre que vous applique- 
rez fur la partie. Qu prenez une once 
& demie d'oignons cruds , du {el & 
du favon de Venife demi once de cha- 
que , pilez le tout dans un mortier ; &c 
verfez-y une quantité fufhfante d'huile 
rolat pour en faire un onguent. Autre- 
ment mêlez des écrevices pilées avec 
du beure frais , faites-les bouillie & 
écumer jufqu'à ce qu’il fe produife un 
onguent roux que vous pañlerez „les mu- 
cilages de femences de coings fiiparez 
avec du fray de grenouilles & mêleza- 
vec du fucre de faturne y conviennent 
encore. Si la brûlure eft avec puftules:, 
prenez une poignée de feuilles de fauge 
fraiche , deux poignées. de plantains 
fix onces de beurre frais , trois onces de 
fiente de poule , & fricaflez le tout un 
quart d'heure durant pour l’exprimer 
cnfuite , & le garder comme un lini- 


pmi 


kes fuivans. 
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ment trés propre + fila peau eft ulcerée; 
ufez d’un onguent fait avec la feconde 
écorce de fureau cuite dans l'huile d'o- 
live „y ajoûtant , aprés avoir paflée, 
deux parties de cerufe & une partie de 
plomb brûlé avec autant de litarge, le 
tout agité dans un mortier de plomb. 

Autrement , prenez du beurre fans fel 
une once ; onguent bafilicum , huiles 
delysblancs & de jaunes d'œufs deux 
dragmes , pour faire du rout un onguent 
à appliquer fur la partie affectée , qu’il 
fera bon de laver auparavant avec la 
décoétion de fœnugrec & de fleurs de 
mehlot. 

On fe fert encore avantageufement de 
cet onguent anodin : prenez huile d’a- 
mandzs doëtes , onguent rofat & cire 
blanche une unce de chaque : faites-les 
fondre s@femble , & y ajoûtezun fcru- 
pule d€ camphre avec un peu de mucila- 
ge de femence de coings , pour en for 
mer un onguent. 

Si la brülure a pénétré fort avant & 
qil y ait à craindre que les humeurs &c 
I fang ne fe précipitent fur la partie, 
on aura recoursaux défenfifs , tels que 

Prenez poudres de bol d'Arménie, 


_de fangdragon > de noix de galle , de 


E 
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fafran demars d'acacia une demi oùce 
de chaque‘, huile rofat trois onces , cire 
neuve une once & demie , faités-en un 
Onguent en y ajoûtant un peu- de vinai- 
gre : Ou bien a ES d'orge 3 
argilledont on fait les fourneaux denx 
onces de chaque,- mettez-les bouillir 
avec du vinaigre &:de l’eau jufqu’à cón- 
fifence de ca taplafme , & fur-la fin mês 
lez-y deux blancs d'œufs ; on doit réïte- 
rerdeux fois par jôur l'application de 
ce rertéde ,.dont on fèra un emplâtre 
environ -largë comme la main pour 
couvrir l'endroit le plus malade; & fur 
toute la partie vous mettrez l'onguent 
qui fuit, prenez onguent bafilicum une 
once-, haies de rofes- & de lys blancs 
demi once de chaque , les jau?res de deux 
œufs , mêlez ces chofes pour achever le 
remede. Re 
Pour réfoudre les humeurs quiKeront 
embaraflées dans la partie, prénez beu- 
re frais , & graifle de poule-récente une 
once de chaque’, cire neuve , & haäile 
delys blancs démi once de chique S 
aprés avoir liquéfié ces chofes fu rle fei 
vous y mêlerezun fcrupule defafran , & 
une once de mucilige de femeree de 
coings pour battre le tour dañs un mor- 
tier & en faire un onguent: 


è 
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Cét autre reméde poura fervir à tou- 
tes fortes de brûlures : prenez beure 
frais & lavé dans l’eau rofe trois onces 
huiles de violettes , de jaunes d'œufs s 
& d'amandes douces demi once de cha- 
que , farine d'orge une once & demie s 
fafran un fcrupule , mucilage de femen- 
ce de coings une once , avec une quanti- 
té decire qui fuffife ponr compofer un 
onguent : mais comme les brûlures qui 
font à la. furface du corps excitent de 
grandes douleuts-quand'én les nettoye, 


Quelques-uns ont la précaution de cou- 


vrir les ulceres d'une toile tres fubrile-8c 
tres rare, qu'ils n'êtent point pendant 
le panfement , Jufqu'à ce: que ces maux 
approchent de leur parfaire guerifon i 
le pus ayanta liberte de: s écouler au 
travers des pores de certé toile , qui 


donne pa#illement paflage à la vertu 


des médfcamens. 

Quand il s’eft formé une croute, on y. 
fair: un liniment de béure. frais battu 
dans un mortier de plomb avec la dé- 
co&ëon de mauves., & on l'écend fur 

A : 1 
dés feuilles de chou toutes chaudes dont 

» È LA . + 
on couvre l'efcarre aprésavoir perce les. 


puftules. 


-Pour confumer les excroiffances de 
akair qui furviennent aux ulceres par 
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l'humidité des remédes ou par l’abon- 
dance des fucs nOuriciers , prenez alum 
crud , & verdet deux onces de chaque, 
que vous ferez cuire en dix huit onces 
de vin qui doivent être réduites au quart 

ue vous pañlerez pour y ajoûter une 
da me de cámphre diflour dans une on- 
ce d'efprit de vin, 

On fait encore une poudre corrofs. 
ve tres propre pour diminuer ces chairs 
fuperflues : prenez écorce de grenade , 
noix de galle , & éponge brûlée parties 
égales que vous 1 af à > & que 
vous répandrez fur la partie où vous 
€ontiend.ez par quelque emplâtre cét- 
te oudre compofée : l'onguent égyp- 
tiac y ft fort bon , confumaur les chairs 
fins y caufer de douleur où de Picorte- 
mens pénibles , de même que la poudre 
cy-deflus. à 

L'onguent apoftolotum n'y “eft pas 
moins recommandé ; auffi bien que la 
feule poudre d'hermodattes ou d’écor- 
ce d’afphodele, 

Où bien prenez du fafran des meux 
à difcrécion > & le réduifezen poudre + 
ilconfume promptement la chair molle 
& fuper lue. 
Lesexcroiffances qui furviennent quel- 
quefois au fond de la bouche aprés 
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quelque écorchüre fe peuvent guetir en 


couchant latumeur avec de l'huile de 
yitriol. 

Lorfque le mial eft dégenéré en gany 
gienne on en arrêtera le progrés tane 
par des remedes interieurs comme l’ef. 
prit de vin camphté , les préparations 
de citron avec le camphre , l'efprit de 
bayes de fureau, l'efpric de corne de 
cerf , l’efprit theriacal camphré ; que 

ar des remédes externes tels que des 


i Es trempez dans de l'efprit de thé- 


naque camphré , & faupoudrez d'aloës 
& de myrrhe pulverifez , la décoétion 
de chaux vive à laquelle on ajoûte dy 
mercure doux & de l’efprit de vin , 
pareillement la décoction de fel armos 
niacdans l'urine du malade , ou la dé- 
cottion de fcories:d’antimoine dans le 
vinaigre + / AU bien la décoction de la 
rètemorté d'eau fotte. pilée dans l'eau 
ròle &c. dans lefquelles décottions on 
trempe femblablement des linges pour 
les appliquer furla partie. 

Sila gangrene provenoit de la gelée, 
il Géoit bon de frotter la partie malade 
avec de la neige & de donner à boire de 
1. theriaque dans du vin pour Faire fuer, 
& le réfroidifement. étant un peu di- 
minué. on fera de douces friétions avec 


454 PHARMACIE 
l'huile d'amandes ameres , de même 
que les fomentations avec le lait 3 
ou bien avec la décoétion de roma- 
rin. 
Dans le fphacéle on répandra des 

oudres de racine d'iris, de gentiane , 
d'ariftoloche ; de centaurée , /d’écorce 
de pin, de myrrhe , de cérufe: &:f la 
partie affcétée eft entierement privéede 
vie, on la féparera de la faine par le 
moyen d'unfer chaud oudu beure d'ane 
timoine donton fera un cercle autour 
du mal : fi le fphacéle n’eft pas fort con 
fiderable on lavera avec l’efprit de: vin 
& le vinaigre les endroits qui auront 
été {carifiez , Xon les frottera enfuite 
d'anguent égyptiac ; ou du liniment 
d'Härtman fait de meriure! précipité 
cuit jufqu'à une confiftance médiocre 
dans de l'huile de noix : di ‘ant cetrai- 
tement.on appliquera fur le bal & fu: 
les parties voilines-des compofitions de 
fcordium , d’abfinthe , de bayes de ge- 
niévre, de myrrhe & d’aloës , qu'on fait 
cuire dans le vinaigre ou dans Le gin , y 
ajoûtant de l’alum , du vitriol &e dtrfel 
marin. 

Si {a gangrene provient de l’inflam- 
mation , appliquez fur la partie le dé- 
fenfif cy-deflous : prenez farins.d'orge 
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qguatreonces , bol d'Arménie deux on- 


ces , poudresde noix de galle vertes , de 
noix decyprés , & d'écorce de grenade 
une dragme & demie, camphre une 
dragme avec de l'oxymel pour faire un 
cataplafme qui-fera mis fur la gangrene. 
Quelques Praticiens défendent d'y ap- 
pliquer deshuiles , de crainte que bou- 
chant les pores , & empêchant linfenfi- 
ble tranfpiration,la:maticre des vapeurs 
purrides ne foit repouflée au dedans. 
On fcarific les chairs plus ou moins pro- 
fondément fuiuant la fituation & la 
grandeur dumal, & lorfque par ceite 
operation on a tiré peu de fang de la 
partie „on applique les fangfuës ; aprés 
quoy on lavela partie avec le vinaigre & 
le fel marin (brouillez enfemble , pour 
prévenir la poufriture. 

Mais fya gangrene étoit fort avan- 
cée , onÿ employeroit une lotion plus 
efficäce , & relle que-celle-cy : prenez 
loffive-trés-forte , & bon vinaigre trois 
livres de chaque , le fcordium, les deux 
<fperes d'abfintfe, la rhuë, & les lupins 


défi poignée de chaque qu'en pilera , 


racine d’ariftoloche ronde & de vince- 


toxicum demi oncede chaque , fe] marin 
quatre onces , cuifez le tout en une 
quanrité fufifante d'eau jufqu'à con- 
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fomption de la troifiéme partie , & dans 
a coliture diflolvez aloës , & myrrhe 
demionce de chaque, eau de vie deux 
oùces, Sampere demi dragme, & fai- 
tes-en uncfomentation en lavant la par- 
tie avec cettecompoftion que vous ferez 
tiédir toutes les bis que vous vous en 
fervirez , couvrant enfuite toute la par- 
tic fcarifiée , d'un emplâtre d'onguent 
égyptiac. 

Autrement prenez verdet quatre on- 
ces , miel écumé, avec la décoction d’ab- 
finthe & de fcordium feize once, vi- 
naigre fcillirique Gx onces , alum de ro- 
che & fel armoniac une once de chaque, 
{fuc de thue , les deux efpeces de fcor- 
dium , alliaria trois onces de chaque, 
cuifez le tout jufqu'à ce que le miel {oit 
épaifh ; & enfuite mêlez- y de la théria- 
que & du mithridat demi ong de cha+ 
que, camphre une once , & cii faites un 
onguent pour l'appliquer fur la partie 
afiligée. 


Le cataplafme qui fuie réfifle à la 


pourriture , & tarit les humeurs exgré- 
menticielles en appaifant les doulettz 
prenez farine de lupins , de lentilles, 
de féves, de lolium , & le fel marin 
trois onces de chaque, poudre de fom- 
m.tcz abfinche , des deux efpéces de 

fcor dim 
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£cordium , lalliaria , la rhue une once 
dé chaque, cuifez-les dans de l'oxymel, 
& faites-en un cataplafme auquel vous 
ajoûterez , quand À fera refroidi aloës 
& myrrhe une once de chaque , eau de 
yie trois onces ; dans la préparation on 
rendra garde de laifler troplong-tems 
fes farines en cuiffon avec des poudres , 
ce qui rendroit le remede plus vifqueux 
qu'il n'et neceilaire, Quand on s'en 
fervira on le fera teûjours un peu ré~ 
chauffer , & on ne manguera pas d'en- 
veloper la partie dans’ des linges chauds 
pour-y t'appeller la chaleur naturelle. 
-  L’extrême remede pour arrêter le 
progrés de la corruption , cef le cau- 
tere actuel ou le fer rouge qu'on ap~ 
plique fur | chair gangrennée où l'on 
roduir une efcarre ou une croute bru- 
Ke que lgo fépare au be quel- 
que onguÿnt tel que celui qui fuit: pre- 
nez farine d'ervi, racine d’ariftoloche 
ronde , iris de Florence, vinceroxicum, 
& angelique demi once de chaque , thé- 
riaguedeux dragmes , avec ce qu'il faut 
defñiel rofat pour en faire un onguent , 
aprés l'ufage duquel on mondifiera avec 
le médicament fuivant ; prenez fuc d'a- 
che, {cordium, pa , thue qua- 
tre onces de chaque , miel rofar une li- 
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vre , cuifez-les Jjuiqu'à confiftance de 
firop , aprés quoy vous y mêlerez la fa- 
rine de lupins , la poudre d'ariftoloche 
tonde, Pangelique , le vincetoxicum , 
la theriague demi once de chaque , eau 
de vie une once , & donnez à tout ccla 
une forme d’onguent que vous garde- 
rez pour le befoin dansun vaifleau de 
verre. 

Mais fi la gangtenne étoit venue 
pour avoir long tems refté en chemin 
dans les lieux trés froids , on tåcheroit 
de ranimer la partie par le moyen des 
remédes fuivans < prenez poudre de 
graine de moutarde une once , clouds de 
gctofles trois dragmes , huiles de fe- 
mence de lin ,& de noix une quantité 
fuRfante , & mêlez le tout dans un mor- 
tier pour en faire un emplâtie qui doit 
être appliqué chaud. Autre, prenez une 
racine de raifort des jardins £e une aue 
tre de rave, pilez-les dans un mortier, 
& y ajoûtez une once de moutarde’, 
clouds de gerofles pulverifez trois drag- 
mes,huiles de femcene de lin, 8 de vicil- 
les noix autant qu'il eft néceflaire pur 
un emplâtre , que vous tiendrez apph= 
qué chaudement pendant un jour dans 
pn lieu chaud, 

On à vů quelquefois Ja gangrenne 
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emportée par une lotion faite avec leau 
où l'on avoit mis de la chaux & “dė la 
craye blanche en décoction. 

Dans une grande pourriture on hu- 
sne&era avec de l'efprit de fouphre les 
endroits qu'on auta profondément fca- 
rifiez ,& enfuite on les fomentera avee 
l'efprit de vin où l’on aura mis infufce 
des poudres d’aloës, & de myfrhe; a- 
prés quoy il faudra répandre quantité 
de ces mêmes poudres {ur toute la par 
tie , & la recouvrir de linges mouillez 
d'efprit de vin 5 ce qui fera feparer la 
chair brulée de la chair faine , contri- 
buant à cette féparation par l’ufage dis 
digeft:f fait de jaunes d'œ fs, detéré- 
benthine, &de miel. Enfin fila partie’ 
étoitentiesement fphacelce , cch à dire 
dans une privation toralle de fentimenc 
8c.de viel ilen faudroit venir à Pampu- 
tation dtm :mbre pour empêcher qu'il 
nesorrompit le refte du corps par con 
fagion. 


L a 


mgin aaa Pme 


P ëparations de divers Remedes les 
plus ufirez. 


de tifane cft une fimple décoction 
qui fe fait ordinairement avec une 
Vij 
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poisse d'orge netre & lavée qu'on meg 
ouillir dans quatre livres d’eau, juf- 
qu'à la confomption du tiers de la li~ 
queur , qu'on verfe enfuite toute bouil- 
lante dans une terrine fur une demi once 
de régliffe rariflée & concafée, à la- 
uche on ajoûte quelquefois un citron 
coupé, de la canelle & de la coriandre; 
le tout étant refroidy , on pañle l’eau 
avecune expreflion médiocre des ingré- 
diens , & on la garde dans un por paus 
en donner au malade fuivant fa foif. 

Ce breuvage rafraichit , & adoucit 
les humeurs acres ; pour le rendre aperis 
tif on accom agne l'orge de racines de 
chiendent , de guimauves , & de frai- 
fier, & il devient peétoral fi vous y 
joignez les jujubes , les raifins palles, 
& les pommes de reinettes, + 

Pour avoir une tifanne didétique, 
diffolvez fur chaque pinte de tette dé- 
coétion une dragme de fel mineral ; & 
elle fera aftringente fi l’on fair bouillie 
dans fix livres d’eau ferrée deux onces 
d'orge avec une once de raclure de cor- 
me de cerf & demi once de racine de tos 
mentille pilée, & qu'aprés demi heure 
A’ébulition l’on y répande une poignée 
de fruits d’épiné - vinettes; pour con- 
sjousr de faire bouillir la liqueur encore 


i 
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úñ quart d'heure : elle et propre à 
arrêter les cours de ventre & les hémor- 
fagies. 
Ce qu’on appelle particulierement 
désoëtion eft compofet de plus de dro- 
gues ; les liqueurs qui fervent à les dif- 
foudre ou bien à les ramolir pour en tirer 
les moëlles ou pulpes font l'eau , levin, 
Je vinaigre & le lait ; felon la qualité des 
mixtes , qu'on tient plus ou moins fur le 
feu à proportion de leurconfiftance plus 
ou moinscompacte : par exemple , pre- 
nez orge mondé , avec racines de tufft- 
lage , de guimauves „de grande confou- 
de découpées fix dragmies de chaque; 
faices-les bouillir un quart d'heure dans 
quatre livres-d’eau commune avec huit 
écrevices dg riviere 5 ajoûtez-ÿ enfuite 
les jujubeg & les raifins nettoyez de 
leurs pepfns demi once de chaque ; en- 
tretenez la coétion encore un quart 
d'heure , puis mettez-y feuilles de pul- 
monaire , de capillaire , d'hyfope , de 
fcabieufe lavées une poignée de cha- 
que, & enfin demi once de réglifle ra- 
s'hés & pilée : le tiers du liquide ayant 
été confumé , en retirera ce mélange 
de deffus le feu , & quand il fera à dé- 
mi refroidy on le coulera 3 la dofe de 
serre décoction eft depuis deux onces 
V iij 
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jufqu’à fix; elle évacue ou corrige les 
férofitez piquantes qui tombent fur la 
poitrine. 

Pour une décoétion bonne dans la 
dyfenterie, le tenefime, le crachement 
de fang , la toux féche ; prenez deux 
onces de corne de cetfcalcinée en blan- 
cheur que vous mêlerez avec autant de 
mie de pain blanc pour les faire bouillir 
enfemble dans ttois livres d’eau de fon- 
taine que vous réduirez à deux fur le 
feu , coulez enfuite la décotion & ré- 
pandez-y ce qu’ilfaudra de fucre ou de 
firop. de grande confoude pour la ren- 
dre agréable à boire. 

Les infufions fervent aufi à extrat 
te la vertu des drogues, à les ramohr , 
à remperer leur acrimor‘e ; comme 
quand on met tremper le feié , la rhue 


4 


barbe , l'agaric , les aromat: « les Ji. 


kid , les fucs des plantes , l’est-de 
pluye, les vins, l’eau de vie, le vinai- 


gre diftilé &c. felon la nature des ma- 


Tieres, car toute liqueur ne œnvier*pas 
à la diflolution de tourtes fortes de 

flançes : l’eau fuffit pour tirer les prin- 
cipes utiles du fené , de la rhubarbe, des 
tamarins & pour difloudre le’ plüpare 


“des fels ; mais il faut des liqueur: fulfue 


A 
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feufes comme l'eau de vie s l'efpritde 


es 
l2 vin pour difoudre les corps réfineux , 
tels quele jalap & le turbith ; & pour 4 

le tirer de l'antimoine la fubftance faline 

ne & fulfureufe qui le rend vomitif, on le, 
1% doit difoudre dans du vin qui paffe ? 
n= our un diflolvant filinofulfureux ; le * 
de fer fera infufe dans une liqueur acide, 

ir & ainf des autres. 

n- Il fautauff proportionner la quantité 

le A dudiflolvant à celle des matieres à dif 
EPS, D foudre , & la durée de J'infufon à leur 

de | è ‘dureté; pat exemple , pout un purgati ; 

= commun , prenez trois dragmes de {cné 

mondé des petits batons & des feuilles 

di jaunes & noires qui s'y rencontrent fou» 

E; went, & le mettez dans un pot de fa- 
ne gance avegun {crupule de fel de tartre 
Je gui atrégpera s rarefiera la portion vif- 
|i- queue Qu fent, & yerfez fix onces d'eau 
át chaude par deffus „couvrant aufh-tôt le 
ie pôt & le plaçant fur les cendres chaudes 
Le. oà vous le laifferez toute la nuit, & le 
3- lendemain vous ferez tant foit peu bouil- 
aş | kigl'infufon que vous paflerez pour la 

« Éonner quand il s'agira de purger les 
ne { : rs fixes & terreftres ou mélanr 
rg Les apotém:s font de fortes décoc- 
tie tions des feuilles, des racines; des fleurs, 
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des. fruits ; des femences de plofieurs 
cfpeces de plantes enfemble ain pour 
lever les obftruétions du foye , de la 
ratte , du méfentere , de la matrice , deg 
reins , on donnera une verrée de lapo- 
zêmequi fuit. 
Prenez racines de gramen , de bruf- 
cus , d’'alperge , & d'ononis nettoyées , 
concaflées & coupées demi once de 
chaque , avec autant de tartre blanc 
grofficrement pulverifé, faites les bouil. 
lir dans fix livres d'eau commune enyi- 
ron demi ‘heure , enfuite ajoûtez-y les 
fruits d'alkékerge & de rofe de chien 
ouverts , les poix chiches, & la femence 
-de milinm folis concaftéc trois dra zmes 
de chagne; & lorfque la décoétion aura 
encore bouilli un quart d'heure s jettez- 
y les fouilles de chicorée > de Pariétaire, 
de langue de cerf, de petrofeliñèm, d’3- 
che , & de cerfeu 1 incifées , démi poj- 
gnée de chaque : achevez de faire cuire 


le tout jufqu'à diminution du tiers de 


pour: faire fur ce modele des apozêmt, 
peétoraux , céphaliques 5 hyfteriques 
avec des drogues propres à des maladies 


es 
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lus pures {ubftances des mixtes fe con 
fervent parle moyen du fucre ou du 
miel. En voicy une formule expliquée 
dansla compofirion du firop d œillets 
qui fe donne depuis demi once jufqu'à 
une once, pour fortifier l’eftomac & le 
cerveau , pOur réjouir le cœur , pour 
réfifter aux venins , & chaffer par tranf- 
piration les humeurs malignes , parce 
wil abonde en parties fpiritueutes & 
Klines qui rarefient les phlegmes & af- 
fermiflent les fibres des organes. Choi- 
fiflez environ deux livres d'œillets bien 
rouges & de forte odeur , Ôtez - en la 
partie herbeufe & blanche, & n’y laif- 
fez que la purpurine : mettez-les dans 
un por de fayance ou de terre verniflé , 
erlez- y fix livres d’eau bouillante par 
detfus lep feurs , S couvrant exa e- 
ment le got pour empêcher la diffipa- 
tion de%particules volatiles, vous laif- 
ferez digerer la matiere pendant dix ou 
douze heures , enfuite dequoy vous fe- 
rez bouillir légérement l'infufion , & 
-yous la coulerez ; METTEZ dans la cola- 


rare deux autres livres de nouvelles 


fleurs d'œillets purgées de même que 

les précédentes , faifant encore un pet 

bouillir Finfufñon , afin de la paffer a- 

prés en ex pr HMaABE fortement le marc 5 
N 
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faites fondre quatre livre de fucre dans 
cette teinture que vous clarifierez er 
mettant dans une baffinequarre onces de 
cette liqueur avec un blanc d'œuf, & 
battant ce mêlange jufqu'a ce qu'il de- 
vienne tout en écume , par deflus quoy 
vous verferez le refte de la liqueur , & 
vous la ferez bouillir fur le feu , afin que: 
le blanc d’œuf fe charge par fes parties 
vifqueufes de la crafle du firop & fe fé- 
parc aux côtez duvaiffeau. 

Quand le firop qui bouillonne au mi- 
hicujeft bien clair, onl'écumera , puis 
on le paflera par la chauffe d'hipocras : 
ce firop clarifié fera remis fur le feu , 8c 
vers la fin de la coction, on y poura faire 
bouillir deux ou trois dragmes de gé- 
rofles concaflez & envelopez dans un 
noüet ce qui donnera au firap qui doit 
être palfé une vertu céphaligns. Le fi- 
rop capillaire bon pour la roux & pour 
les maux de ratte fe fait à peu prés de la 
même maniere, aufli bien que laplû paru 
des aurres: 

Pour un firop de rofs qui purge beau 
coup le cerveau , prenez des rofes no- 
vellement épanouies & cueillies le ma- 
tin , Ôtez-en les pécules & les cálices, 
& aprés les avoir pilées dans un mortie 
de marbre ça une quantité fufi{ancæ 


; 
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pour en tirer trois livres de fuc par ex- 
prefion, quand elles auront digeré pen- 
dant quelques heures , vous infuferez 
dans ce fuc une once d'agaric coupé 
en petits Morceaux , deux onces de 
fené & demi once de tartre foluble : 
le potoù l’infufon fera faite doit refter 
dans de l’eau qu'on entretiendta chau- 
de durant vingt quatre heures, au bout 
defquelles on fera bouillir ce fuc, & 
onle couleraavec forte expreffion pout 

mêler enfuite deux livres de fucre 5 
A liqueurayant été clarifiée, on la fera 
cuire à petit feu jufqu'à ce qu'elle ait 
acquis une confiftince de firop: on le 
donne depuis une once jufqu’à une ons 
ce & demie. 

La difiilarion eft une rarefaétion 8€ 
une exalt#tion des parties humides les 
plus utiles du mixte réduites pat lé 
feu en Sapeurs qui fe raffemblant ait 
hat & contre les côtez du chapiteau 
de l’alembic recombent en gouttes at 
bas de cés mêmes côtez , d'où celles cov- 
lent par un bec dans le récipient qu'on 
s'adapte. Par exemple, pour faire leau 
diftilée de plantain , ayez une hott£e de 
céttetherbe cucillie dans fa vigueut , 


pilez en dans un mortier ce qu'il en faut 
s 


potrgomplir à moitiéun grand viiffrau 
. V vi 
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de verre , ou de cuivre étamé , & tirez 
par expreffion environ deuze livres de 
{uc d'autre plantain pour les verfer fur. 
le plantain pilé , placez fur un four- 
neau cette cucurbite qu’on aura cou- 
verte d’un chapiteau d’alembic en- 
vironné d’eau froide par dehors , & 
quand la moitié de la liqueur fera tom- 
bée dans le récipient ,on laiffera étein- 
dre le feu ; & aprés que les vaifleaux 
auront érté refroidis , on exprimera le 
marc de la plante , & le fuc qui en fera 
extrait étant remis dans le même vaif- 
feau, on continuera la diftilation juf- 
qu'à ce qu'ik n’y ait prefque plus de li- 
queur : l'eau diftilée fera expolée quel- 
ques jours au foleil dans des bouteilles 
de verre ou de grais débouchées-, pour 
diffiper l'odeur d'empirenmu, & en- 
fuite on les bouchera , pour gander cet- 
te eau doart la dofe eft. depuis ufe once 
juiqu'à fix qu'on donnera pour deter- 
ger , reltraindre & rafraichir dans les 
cours de ventre , dansles hémorrhagies 
dans les gonorrhées ;. on s'en fert aulli 
dans les injeđtions, & pour laver lw? 
yeux attaquez d'ophtalmie. 

On tire de la même façon les: eaux 
de julquiame , de buglofe , de folanum, 
de bo iilion blanc , d'aigremoine , d'ar= 
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gentine, de fanicle , de prunelle &c. 
La diftilation des bayes de geniévre qui 
fervira d'exemple pour celles de rou- 
í tes les bayes peu fucculentes, des femen- 
= ces , & des bois odorans , fe fait en pre- 
à nant quatre livres de bayes fufdires , les  - 
5: laifant macerer dans l’eau ow dans le- 1h 
r vin blanc , &les pilant dans un mortier 
pour les mettre dans une cucurbite de 
: | cuivre , & verfer par deffus , douze li~ 
vre d’eau chaude : & le vaifleau cou- 


| peu d’hufle qui nagera audeflus & qu'on 
retirer#par le moyen d'un peu de cot- 


A 


dofe eft depuis une goutte jufqu'à fix, 
z] = . e 
a la garde dans une bouteille bien clo- 
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meuré dans lacucurbite, & ayant pañé 


la liqueur qu'on tirera par ce moyen ,on 
en fera évaporer l'humidité à petit feu, 


jufqu’à confiftance de miel pour avoir 


Pextrait de geniévre, qu’on nomme en- 
core la theriaque des Allemans, dontla 
dofe eft-depuis un fcrupule jufqu’à une 
dragme contre les vapeurs , & pour pro- 
voguer l'urine & les mois aux femmes. 
Pour diftiler le lait, le cerveau hu- 
main, le fang , le miel , la fiente de va- 
che qui donne ce qu'on appelle l’eau de 
millefleurs , Purine , la rofée , on y pro- 
cédera comme au frais de grenouilles 
qu'on ramafle vers le mois de Mars à la 
quantité qu'on veut , on en diftile par 
Falembic l'humidité au bain marie, & 
Veaudiftilée fera expofée au foleil. pen- 
dant fept ou huit jours dans un\waiffeaw 
découvert qu'on bouchera enfaitiquel- 
ques-unsie diftilent de la, manicfe fui- 
vante, ils rempliffent un fac de toile. 
de frais de grenouilles épais & un pew 
odorant, &ilsle fufpendent en l’air re- 
cevant la liqueur claire qui en degoutte 
&qu'on met aprés dans des bouteilles 
de verre pour l'expoler au foleil ; on fez 
parera pat inclination l’eau qui s'y fera 
puriñce, & jettant le fédiment, oila 
rexpolera au fokeil oùelle fe purifier 
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encore, réicerant la même manipulation 
jufqu’à ce que la liqueur foit claire com- 
me de l’eau commune, & on la gardera 
enfuite pour rafraichir , condenfer y 
calmer les douleurs de la goutte , & en: 
ufer contre les cancers , les éréfipeles y 
& les autres rougeurs de lapeau,en l'ap- 
pliquant exterieurementavec des linges- 

On feraune ean émetique avec une 
once de fafran des: métaux pulvérifé s 
& demi once de canelle concafiée met- 
tant ces deux drogues dans un matras s 
pour y répandre deux ou trois livres 
d’eau diftilée de chardon benit par def- 
fus , bouchant enfuite le vaifleau , & 
le plaçant fur du fable un peu chaud y» 
pour donner lieu à la matiere de fe di- 
gerer durant deux ou trois jours avant 
que de Pdiftiler ; la dofe de cette li- 
queur trée qui fait vomir doucement 
& purge par enbas , eft depuis demi 


ge jufpu’à deux onces , il en eft ainfr 


des autres eaux fimples ou compofées 
won veut diftiler. 
Les juleps font des breuvages doux » 


_Æompofez de firops & d'eaux diftilées 


ou dé décoétions , mêlant ordinaire- 
ment une once de firop avec fix onces 
d'eau, Onn y joint jamais de purgatif, 
& on ne les prépare que dans le tems 
ee | 


" ° 
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Qu'on ena befoin. Ainfi pour faire üh 

Julep cordial , vous mettrez {ur une on- 

ce de firop de limons ; des eaux diftilées 
d'oxytriphyllum , de reine des prez & 

de buglofe deux onces de chaque en une 

{feule prife pour abattre les vapeurs : on 
éteindra plufieurs fois dans une livre 

d’eau d’armoife , deux dragmes de cam- 

phre allumé au feu, jufqu’à ce que cette | 
drogue ait étéainfi toute confumée , ce i 
qui fait le julep hyfterique camphré, 

Pour fortifier le cœur dans des lan. » 
BUEUTS prenez éau de laiue s & ca | 
de cerife trois onces de chaque š firop 
d'œillets , & fucde citron pour en for- 
mer un julep qu'on fera prendre de 
tems en tems. 


L'émulfion eft un lait qu'on tire des À 
amandes & des femences fréides x 8 | 
qu'on adoucit avec les firo): par + ) 


exemple , pour faire une émulfon pec- 
totale, prenez douze amandes douc-s 
que vous tremperez dans de l’eau chau- 

e pour les dépouiller plus aifément de 
leur peau, & mettez les enfuire dans 
Un mortier avec fix dragmes des qua: 
tre letuences froides m ijeures mondées, < 
& une dragme & demie de femence de 
PaVot D'anc, pilezle tout avec un pi- 


iP 
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fon de bois, & quand la matiere fe ré- 
duira en pate , vetfez-y une cuillerée 
d'une décoétion faire avec Porge , les 
jujubes & les capillaires , continuant 
de battre la pâte & dela difoudre peu 
à peu aycc de la même décoction juf- 
qu'à ce qu'onen ait employé une livre 
& demie , & il fe fera un lait qu'on 
pañera par une étamie blanche , en 
exprimant le marc : mêlez enfuite dans 
la colature les firops de guimauves & 
detuflilage une once & demie de cha- 
que , & toute certe émulfon fe don- 
nera en trois prifes pour adoucir les 
acretez. de la poitrine & provoquer 
le fommeil. 

Les potions font des breuvages qui 
réfulrenrgu mêlange de plufieurs pou- 
dres , élgytuaires , fircops &c. à peu prés 
commages juleps. Ainfi pour une po- 
tion cordiale , diflolvez dans un mor- 
sr une dragme de confection d’hya- 

f cinte, & une once de firop de limons 
avec les eaux diftilées de buglofe , de 
chardon benit, & d’oxytriphyllumune 
once & demie de chaque : elle réfifte à 
la malignite des humeurs. 

Pour une potion purgative, prenez 

tamarins demi once , feuilles de {ené 

deux dragmes ; rhubarbe une dragme 
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& demie , cuifez le tout en fufilante 
quantité d’eau jufqu’à réduction de trois 
onces , & dans la colature diflolvez de 
la manne & du firop rofat purgatifune 
once de chadue , mêlez pour faire la po- 
tion. 

Le bol eft un reméde ordinairement 
Purgatif en confiftance de pâte : par 
exemple , reduifez en poudre fubtile 
quinze grains de fublimé doux ,; & demý 
dragme decréme de tartre , mêlez-les 
enfuite avec une dragme de rérébenthi= 
ne de Venife , demi once de coufec- 
tion Hamech- & âurant de moëlle de 
calle recente, faites de tout cela come 
meune bouchéc que vous enveloperez 
dans du pain à chanter ; y répandant 
un peu de fucre ou de poud:e de ré- 
glifle pour le faire avaler anÉmâcher h 
il purge & pouffe par les urh jes net- 
toyant les vaifleaux fpermatiques dans 
les sonorrhées. , N 


Le gargarifine eft une liqueur dont 


>] 


on lave la bouche & la gorge fans l’a- 
valer : ainfi dans une inflammation u 
gofier , pour nerroyer de petits ul- 
ceres du'dedaris de la bouche , pour 
raffermir la luette , pour arrêter le 
fus de bonche , faites bouillir une 
once d'orge entier dans deux livrés 


er 
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d'eau commune , & pour fortifier la dé= 
coétion ajoûtez-y des fommitez de ron- 
ce , des feuilles de plantain & d’'aigre- 
moine demi poignée de chaque - rxéduir 
fez la décoétion fur le feu , jufqu'à la 
confomption du tiers de l'eau, & fur 
une livre de la colature que vous en te- 
rez , diflolvez une once & demie de 
miel rofat , & une dragme de fel de Sa- 
turne. ; 

Les mafficatoires (ont des drogues a~ 
; ouvrent les yaifleaux falivai 


cres qu 
{olvent la pituite & fonc cra- 


res , dif 
cher. Le maftic „la bétoine „la fauge » 
le tabac &c. ont cet effet : l’on en com- 
pofe les paftilles y; par exemple , prenez 
racines d iris & de ftaphifagria demi 
once de ghaque ; poivre long > pyiêtre, 
& graij ! de moutarde deux dragmes de 
chaqu#; yous reduirez ces drogues en 
une poudre que vous incorporerez aveg 
Xe firop de rofes pales pour cf faire une 
pâte ferme que l'on mettra {écher en 
petits morceaux, 
> Les Errhines font des remédes qui 
font moucher & bternuer en les intro~ 
duifant dans le nez {ous la forme de 
oudre de liqueur , d’onguent ou de 
maffe folide : par exemple , pour com- 
pofer la poudre, prencz cllebore blang » 
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tabac - iris de Fotence deux dragmes dg 


chaque , fleurs delis des vallées , feuil- 
les de béroine , de marjolaine & de faw- 
ge une dragme de chique y pulverifez 
tous ces ingrediens , & les pilez enfem- 
ble dans un mortier pour les paller dans 
Un tamis de crin & en retirer ane pou- 
dre gtoflicre ; afin de donner une for- 
me de liqueur ou d’onguent à ce remede 
on y employera le fuc de racine d'iris 
ou d'huile de laurier &c. 

Les injeélions font des liqueurs qu'on 
pouffe par le moyen des feringues dans 
quelque cavité du corps. pour la neg- 
toyer , dans les parties naturelles ,;-dans 
kesoreilles , dans les inteftins , dans les 
playes. Ainfi coupez en petits morceaux 
une once: de racine d'ariftolache ton- 
de , faires-la bouillir dans uni, livre & 
demie de vin blanc jufqu'à diminution 
dutiers , coulez la déco@ion en ex pris 


] PEA K 
mant le marc , ajoutez dans la cols 


ture une onee & demie de imiel-roft 5 
& demie once de- teinture de myt- 
the avec autant d’aloës : cette liguen 
qu'on injcéte dans les playes & dont 
on imbibe les plumaceaux & ks com- 
prefles déterge , réfout & réfifte à k 
gangrene. 

L'eau vulneraire faivante eft encore 


Éd 
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employée en injcétion : prenez feuilles 
& racines de grande comfoude , feuilles 
de lauge , d’armoife, & de bugle qua- 
tre poignées de:chaque ; bétoine,fanicle, 
œil de bœuf ; petit fymphitum, grande 
fcrophulaire; plantain, aigremoine, ver- 
venne , abfinthe , & fenouil deux poi- 
gnées de chaque,hypericum, arifloloche 
longue;telephium,veronique,petite certe 
taurée, millefeuilles,nicotiane, menthe, 
hyfope , une poignée de chaque ; mon- 
dez , hachez & pilez toutes ces herbes 
que vous mettrez enfuite dans un vaif= 
feau où vous verferez deux livres de 
vinblanc, &'ayant bien brouillé le tout, 
vous boucherez exaétement le vaifleau 
que vous enfoncerez dans du fumier de 
cheval, pour y laifler digerer la matic- 
re egoi: jours , aprés lefquels 
on la diftfera au bain marie ou de va- 
peur ; la Moitié de la liqueur en ayant 
étéstirée par le moyen, on Jaiflera re 
Aoidir les vaifleaux , & on mettra fous 
la preffe ce qui fera refté dans la cucur- 
bites le fuc quis’en exprimcra {era dil 
tilé pour être mêlé avec l’eau de la prev 
miere diftilation , & on les gardera en- 
emble dans une bouteille bien clofe ; og 
‘s’en fervira dans les playes d’arquebu- 
£ades ,.dans les contufions ; dans les 
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diflocations pour réfoudre , fortifier & 
réfifter à la gangrenne. 

Les Lavemenrs ou les clyfleres {ont des 
æfpeces d’injeétions: parexemple, pour 
purger les humeurs du bas ventre , tem 
perer l'ardeur des entrailles, & dimi- 
nuer la fiévre , prenez une livre de dé- 
cottion émolliente & refrigerative , & 
diflolvez-y dans un mortier une once 
d'éleétuaire lénitifavec deux onces de 
miel violat pour faire de ce mélange un 
ly ktere qui rélachera, 

Le Suppofitoire eft un médicament fo- 
Jide auquel on donne une figure pirami- 
dalede la groffeur & dela longueur du 
petit doigt, On s’en fert pour irriter l’in- 
teftin reum & pour ramollir un peu 
les matiercs ftercoralesenlegenant four- 
ré dans le fondement : pour}: compoler 
mettez dans un poelon deuàj onces de 
miel & deux dragmes de fel ,faites-les 
bouillir enfemble à petit feu jufqu'èice 

guela matiere devienne noire, & qu'é- 
tant refroidie elle fe durcifle pour en 
former des fuppoñitoires fur une plan- 


Æ<he graïflée d'huile. 


La Fementation {e fait ou de liqueurs 
émollientes pour réfoudre des duretez , 
ou de liqueutsaftringentes pour refler- 
rer les fibres, Par exemple prenez des 


— 
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feuilles deromarin, d’hycble, de grana 
de confoude , de fcordium d’origan ; 8€ 
des rofes rouges une poignée de chaques 
que vous hacherez pour les mêler avec 
écorces de grenades , bayes de laurier & 
de geniévre une once de chaque, con- 
caflées , rempliflez de ce mélange de pe- 
tirs facs de toile deliée , proportionez 
à la grandeur de la partie malade „ fai- 
tes-les bouillir en quatre livres de gros 
vin rouge dans un pot Couyert s &c 
quand la liqueur fera diminuée dutiers; 

on retirerala décoétion.de deflus leféu 5 

& étant tiéde on prendra un des fachets 

qu’on tiendra appliqué fur la partieen- 
yiron uneheure, &.on le changera pour 
en mettre un autre cn fa place, conti- 

nuant ainfi de les appliquer alternatives 
ment cing/ĝu fix fois, & on laiflera le 
dernier Hou fept heures fur le mal. Ce 
temede éft propre pour rafermir les os 
difloquez, les nerfs, les ligamens froif- 
2z , pour réloudre les rumeursqui fui 
vent les contufions , & pour aider à la 
digeftion étant appliqué au droit del’ef 
toifac. 

L'embrocation , c un atrofement 
qu'on fait de quelque liqueur avec des 
étoupes ou des éponges fur diverfes par- 
ties du corps pour ouvrir les pores, & 
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pour fortifier :on la compofe ordinai- 
rement de décoétions , l'elprit de vin, 
ou du mêlange de deux onces d’huile 
de rofe , avec une once de vinaigre 
tolar. 

Les lotiors fe font avec des liqueurs 
dont on lave les parties pour les rafrai- 
chir, appaifer une douleur , guerir une 
gratelle ; parexemple, prenez des raci- 
nes de lapathumacurum , & d’helenium 
quatre onces dechaque, hellebore blanc 
une once , feuilles d’abfinthe & de naf- 
turce aquatique une poignée de chaque, 
hachez ces racines & ces feuilles : & les 
ayant mis cuire dans fix livres d’eau 
commune jufqu'à confomption du tiers, 
coulez la décoétion , afin d’y diffoudre 
fix dragmes de fel de tartre, pour avoir 
une lotion qu on répandra f haude fur 
une partie affectée de galle , te teigne s 
ou d’autres vices du cuir. ; 

Le mucilage cft une liqueur gluante , 
ou unecollequ’on fait avec les racines 
de guimauve, de fymphitum ; les grai- 
nes de lin , de fenugrec „de coing 
les gommes adraganrh, arabique , Cel- 
le de cerifier, de prunier 4 la colle-de 
po flon &c. pour ramolir : par exemple, 
prenez lemences de plyllium & de 
coings 
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coings demi once de chaque , mettez - 
les dans un pot de terre où vous répan= 

| drez demi livre d’eau diftilée de plan- 
i tain & de role, couvrez enfuite le pot 
& le laiflez fur des cendres chaudes du= 
rant dix ou douze heures, aprés lefquel- 
les vous ferez bouillir doucement Pinfu- 
fion que vous remurez de temps, en 
temps avec une {patule de bois jufqu'à 
la confomption du tiers de la liqueur o 
coulez le refte au travers d’une étamine 
en l’exprimant avec force , vous aurez 
par-là un ds qui arrête le crache- 
ment de fang & les autres hemorragies 
étant pris à la quantité d’une cuillerée , 
‘ dans autant de firop de coings ou de ro-, 
{fes féches. 
| . Le mucilage de colle de poiflon fe 
fait en la upant par petits morceaux 
& verfanfMur une once de cette colle 
une livre d’eau chaude dans un petit 
por, où on laiffe infufer la matiere fur 
les cendres chaudes , en l’agitant fou- 
vent jufqu’à ce qu’elle fe foit diffoute ; 
ce mucilage eft propre pour ramolir les 
durétez , & il entre dans plufeurs em- 
plâtres. 

L'épitheme eft une efpece de fomen- 
tation folide ou liquide , faite de ma- 
tieres fpiritueufes , qu'on applique fur 

a X 
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les régions du cœur ou du foye : ainfi 
diffolvez dansles eaux diftilées de bu- 
glofe, de fcabieufe , de chardon benit, 
d'ozeille , de rofe troisonces de chaque, 
& dans une once d’eau thériacale une 
demi once de confection alxermes , & 
deux dragmes de poudre diarrhodon 
Abbatis , & vous aurez un épithème 
dont vous imbiberez deux morceaux de 
drap que vous appliquerez chauds alcer- 
nativement l’un une heure aprés Pautre 
fur la région du cœur pour réveiller les 
efprits & réfifter à la malignité des hu- 
meufs. 

L’épithème {olide ct un mêlange de 
conferves comme de violettes & de ro- 
{es demi once de chaque , de contec- 
tions telles que celles d'alxermes & de 
hyacinthe deux dragmes € chaque , 
& de poudres cordiales comfae le dia- 
fhargaritum froid une dragme ; on faic 
une pâte de toutes ces chofes mêlées 
enfemble pour les étendre fur un mor- 
ceau de cuir qu'on applique chaud fur 
la région du cœur , pour rarcfier le {ang 
&:le Faire mieux circuler. 

L'épithème en poudres cht fait de 
fauge, de bois d'aloës , de canelle, de 
noix mufcade &c. pulverifez groflicre- 
ment poni les mêler dans du cötron 
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| qu'on envelopera dans de la toile oudans 
| du taferas. 
i L'écu on eft un remede foit en pou- 
| drest anon fnet dans un fachet fait 
en forme d’écuflon qu’on"applique fur 
Veftomac, foit en emplâtre qu'on étend 
fur du cuir de femblable forme pour 
l'appliquer aumême efdroit quand on 
veut échauffer le ventricule afFoibly 
& endétacher une pituite épaifle colée 
à fa membrane in ericure : Pour com- 
pofer l'emplâtre on mêle enfemble 
ela vicille cheriaque , l'opiare de Sa- 
Jomon, le ftyrax liquide une once de 
chaque , la gomme tacamahaca > la 
joudre rofat aromatique une dragme 
de chaque ; huile de noix mufcade 
| " par expreffion un fcrupule , les huiles 
| de gerofle 5 de canelle fix gouttes de 
| chaque. * l 
H S a Les cucuphes font des bonnets piquer 
gars de poudres céphaliques telles 
ue celles des gerofles , de canelle, de 
: calamus aromaticus , d'iris , de marjo- 
vel laine # de bayes de laurier , de benjoin 
&c. qu'on répand dans du cotton dont 
on garnit une toile ou un tafetas coupé 
coufu en forme de bonnet pour ca 
enveloper la tête , afin de fortifier le 
cerveau & d’atténuer la limphe épaiffic 
pse X ij 
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dans l’épilépfe , la paralyfie , ou Pa- 
poplexie. 

Les parfums font ou fecs comme les 
bayes & le bois de geniévre qu'on 
fait brûler pour chafler le mauvais air , 
ou liquides comme le vinaigre chaud , 
Tefprit de fel armoniac , l'efprit de vin 
qu'on répand fouvent dans les Hôpi- 
taux au même deflein. 

Le frontal s'applique fur le front pour 
diffiper les douleurs derête , & procu-, 
rer le fomeille : on prend , par exemple 
une poignée de feuilles de laictué qu on 
pile dans un mortier , on les mêle en- 
fuite avec de la conferve de rofé & 
de nymphæa demi once de chaque, 
trois dragmes d'enguent populeum, une 
dragme de {el pulverifé, & demi drag- 
me d'extrait d'opium liqué.e ; on étend 
le tout fur unlinge poar en couvrir le 
front & les temples. On fait aufi de: 
frontaux fecs avec les poudres dê ro- 
fes rouges deffechées , de fantal citrin , 
de bétoine , de gerofles &c. 

Les collyres font des remedet pour 
les maladies des yeux , on en fait de 
liquides & de fecs; prenez eaux de plan- 
tain , & d’euphraife deux onces de 
‘chaque , mêlez les avec autant d’eau 
role, & brouillez:les en demi oncede 
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blancs d'œufsou de mucilage de grai- 
ne de coings: OR en imbibe un linge 
fin qu'on applique {ur les yeux qui font 
attaquez d'inflamations & de douleurs 
que ce remede guerit en adouciflant 
par fa partie onctueufe les fels acres: 
qui caufent le mal. 

Pour le modele d’un Collyre fec, 
prenez fücre candi trois dragmes , tu- 
thie préparée , pierre medicamenteufe 
une dragme de chaque , aloës fucco- 
trin & iris de Florence demi dragme 

ede chaque , réduifez-lestousen poudre 
fubtile & les mêlez enfemble , onen 
met trois ou quatre grains dans un 
tuyau de plume pour foufler dans l'œil: 
ce Collyre confume les cataractes cx- 
terieures, nettoye l'œil dela lanie & 
éclaircit la Muë. 
Les Catéplafmes font des pâtes mé- 
dicamenteufes faites de farines, de pul- 
pes s d'huiles , d'onguents, de gommes, 
de poudres + par exemple, on prendra 
des oignons ou racines de lys trois 
oncesuites fous les cendres ou dans 
la. braife , autant de racines de 
guimauve » qu'on coupera & qu'on 
e fera bouillir avec feuilles de mauves, 
Ue guimauves , de violettes hachées » 
deux poignées de chaque dans fix livres 
DE X iij 
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d’eau , jufqu'à ce que letout foit réduit 
en boulie ; on coulera la décoétion, & 
en pilera dans un mortier de marbre les: 
racines & les herbes cuites enfemble 
pouren tirer la pulpe par le tamis-de 
crin , pendant qu'on aura mis cuire à 
petit feu dans la: décottion trois onces 
de farine de lin , &autant de farine de 


fæ nugrec, les agitant jufqu’à ce que la: 


matiere foiten boulie, afin d'y mêler 
les pulpes , & de la remettre fur le feu 
pour l’épaiflir un Het aprés l’en avoit 
retirée on y brouill 
guent bafilic , & demi once de fleurs 
sk camomille pulverifées pour achever 
ce reméde qu'on étend fur du linge, 
& qu'on met chaud fur les tumeurs 
qu’on a deffein de ramolir & de faire 
fuppurer. LU 

Les dentrifiques fervent ù nettoyer 
& à conferver les dents , comme le 
pain brûlé, la pierre - ponce, la corne 
de cerf & la coque d'œuf brülées, qu'on 
met en poudre pour s’en frotter les 
dents , afin que l'acreté des fels qui 
les carient foit abforbé par ces fels 
alxalis : le bois de lentifque , & le bois 
de rofe dont on fait des cures-dents 
font encore des dentrifiques. 

La preparation du Corail, des yeux 


era trois onces d'on= 
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d'écrevices , de la pierre daiman &c. 
confifte feulement à les réduire en pou- 
: dres fubriles qu'en mêle quelquefois 
à des eaux appropriées . ainfi on fait 

avec la poudre decorail & l’eau de plan- 

tain ou l'eau rofe une pâte qui arrête 

les cours-de ventre &les hémorragies » 

étant donnée depuis fix grains juf- 

wàun fcrupule. 

four preparer fa fcammonée faites 

tremper pendant deux heures demi on- 

ce de régliffe concaflée dans huit on- 

} o ces d’eau chaude, coulez l'infufion & 
mêlez-y quatre onces de fcammonée 

dans une écuelle de grais qu'il faudra 

mettre fur du {able chaud pour faire 
Évaporer l'humidité à petit feu jufqu à 

} ce que la fcammonée ait repris fa prc- 
miere folifité. Ce purgatif qu'on ap- 
elle diagréde fe donne depuis dix 


} 
Le L a ° . í 35 f <- N 
grains jufqu à un crupule pour ÉVACUEE 
| l'humeur atrabilaire. 
? L ilaterium eft le fuc des concombres 
fauvages qu'on bcrafe dans un mortier 
q ; 


t de pserre , à qu'on laiffe digerer à froid 

quatre heures durant, pour les chauf- 

| fer enfuire & les mettre àla prefle dans 

+ o VE linge , afin d'en tirer le fuc donton 

fait évaporer l'humidité jufqu'à confit- 

sf tance d'extrait : la dofe en eft depuis 
è ae Xi} 
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trois grains jufqu'à demi fcrupule , 
il purge fortement la piruite ou lafe- 
rofité épaifle & la mélancolie hypo- 
condriaque. 

La térébenthine fe prend en bot 
aprés qu'on l’a lavée où cuite dans 
quelque eau diftilée , ou mêlée avec 
des poudres apetitives comme le 
ctÿftal mineral , les yeux d’écrevices ; 
fa vertu eft de purger les ulceres des 
reins, de la veflie, de la matrice , 6: 
tant prie depuis un ferupule jufqu'à 
une dragme. 


L'œfipe dont on fe fere dans les 


emplätres pour ramolit & pour ré- 
foudre eft une graifle huileufe & mu- 
cilagineufe qu'on extrait de plufieurs 
lotions & expreflions faites dans de 
Peau bouillante de la laine ew’on tire 
du col & d’entre les cuifles des brebis. 
Les vers de terre,les cloportes & d'au- 
tres pareils infectes fe préparent en Îles 
lavant dans de l’eau & les noyant enfuite 
dans le vin pour les faire fécher au 
Soleil & les pulverifér. Les vers rifol- 
vent & adouciflent , les cloportes font 
alkalins aperitifs & propres dans les 
rétentions d'urine , on les donne depuis 
un fcrupule jufqu'à une dragme. 

On prépare les viperes en leur cou- 
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pant la tête , les écorchant, &t en fe- 


arant les entrailles ; les troncs en ayant 


été lavez on les fufpendra dans un lieu 
propre pour les fécher & les pulveri- 


e 


fer. Cette poudre purifie le fang & 
chafle les humeurs malignes par infen- 
fible tranfpiration ; la dofe en eft depuis 
huit grains jufqu’à. deux fcrupules : la 
poudre de leur foye & de leur cœur 
eft ce qu'on nomme bezoard animal, 


ellea une femblable vertu , on en don- 
ne depuis fix grains jufqu'à un forupu- 
le; l'huile qu'on retire de leur graille 
fonduë & coulée à travers un linge 
fin eft bonne pour rarefer les humeurs 5 
on en donne dans-les fiévres malignes: 
depuis deux gouttes jufqu'à fix. 

La corne de cerf @ le crane bumain 
ne fe prépagent pas autrement qu'en 
les rompaët par morceaux, Les féchant 
& les réduifant en poudre qu'on don- 


? ne depuis demi ferupule jufqu'à deux : 


Cette corne.eft bonne dans les hémorra- 
gie , & pour adoucir les: acides du 
ventricules: L’ éponge fe prépare en la 
coufant avec des cifeaux en des parcel- 
les trés-menuëés qu'on mêle avec de-la 
cire jaune fonduë., & qu'on envelope 

e dansun linge pour la metre à la preffe mn 
d'où l'ayant révirée on en og 

LA 
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linge & la cire; on met de certe épon— 


ge ainfi préparée dans des playes qu'on 
veut nettoyer & épuifer de férofitez 
acres: 

La pierre-ponce qu’on ordonne pour 
abforber les acides- de leftomac , & 
arrêter lesdiarrhées , fe prépare en la 
faifant rougir au feu; & l’écesgnant en- 
fuite dans du lait de vache pour la 
broyer plus fubtilement. 

u Lesfues fe tirent ou par des incifiors 
qu'on fait aux plantes , ou par lex- 
preflion de la plante qu'on pile : on 
fait épaiflir la liqueur par le- Soleil ou 
parle feu , & pour la rendre plus agréa- 
ble on la mêle Wå quelques drogues 
qui lui donnent plüs-de conmfiftance ; 
ainfi pour avoir un extrait de réglifle, 
ratillez.& councaffez’ cetterracine verte 
ou féche , féparez-la en filatiens, & la 
faites digerer dans de l’eau chaude fur 
un petit feu pendant huit heures:, cou- 
kzl'infufion, & remettez le marc en 
digeftion dans de nouvelle eau chaude, 
que vous pafferez enfu:te comme la pre- 
miere; mêlez:les colatures & en faites 
évaporer l'humidité furun feu moderé ; 

renez d’un autre côté des gommes 
arabique & adraganth quatre onces de 
chaque , que vous ferez tremper dans 


= 
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rois livres d’eau chaude où elles fe 
fondront en mucilage que vons pafe- 
rez par un tamis , pour mêler dans 
la colature demi livre de fucre avec deux 
livres d'extrait de réglifle ; faites éva- 
porer à feu lent l'humidité de ce më- 
lange en l'agitant jufqu'à ce qu'il ait 
acquis une > onfiftance de pâte » dont 
vous formerez des batons ; qu'on laiffe 
fondre par petits morceaux dans/à bou- 

che, & qu'on avaleavecla falive pour 
adoucir les ferofitez acres qui font le 
_ rhume. 

e Le rob ou le fapa font des fucs. ti- 
rez des plantes, & cuits en confiftance 
de miel: par exem le, prenez deux 
livres de fuc de es blancs & murs 
nouvellement exprimez » mettez le dans 
une terrine fur un feu mediocre juf- 
qu'à ce qu il ait pris une confiftance 
de miel pour y ajoûrer un pen de fucre, 

A de la canelle & du gerofle < ce réfiné 
eft bon pout dérerger les petits chan- 
cres. de la bouche , .&t: on s’en fert en 
aliment : lès robs.de coing» de gro cil- 

le „Ue bayes de fureau , de berberis &C: 

fe préparent dela même maniere. 

_ Les gelées font des fucs de fruits 6e 
e -dë plulieurs;parties Panimaux,defquels 

on a fait EVaporer. par le feu l'humi- 

X vj 
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dité acqueufe jufqu’à confiftance de 
colle : par exemple , mettez dans un pot 
deterre verniffé dela corne decerfrapée 
demi livre, verfez fix livres d’eau par 
deflus , & couvrez le pot que vous 
mettrez auprés du feu pour faire bouil- 
lir doucement la matiere jufqu'à con- 
fomption des deux tiers de l'hamidité , 
coulez:la avec forte expreflion, & bat- 
tezun blanc d'œufavec quatre onces de 
vinblanc &'une once de fuc de citron 
pour les faire bouillit légerement avec 
une demi livre de fucre dans la gelée 
1e Pon clarifiera & que l’on pañlera 
pour la kiffer refroidir enfuite. dans 
des pots dé fayance. 

La gelée dé viperes fe fait de même; 
ou bien prenez dix- ou douze troncs 
de viperes écorchez & vuid=z de leurs 
entrailles,ymettez-les par morceaux avec 
les cœurs & les foyes dáns un pot de 
terre, en enduifant de pâtes les jointures 
du couvercle , placez cé pot au bain 
marie que vous ferez bouillir fix heures 
durant , afin que les viperes fe cuifent 
dans leur propre fuc, coulez enfuite le 
tout avec expreflion , & laiffez refror- 
dir la colature qui fe congélera.Ces deux 
gelées font des remedes alimenteux 
tres propres par leurs fels volatits àref- 
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gurer les forces abbatues , & à refifter à 
Ja malignité des humeurs 3:07 les prend: 
par cuillerées. 

Les vins medicanx font ceux où l'on: 
fait entrer des drogues qui ont des ver- 
tus pour quelques maladies , ainfi pour- 
faire le vin d’abfinthe, prenez dans le 
temps des vendanges de nouveau vin: 
doux autant qu'il faudra pour remplir: 
un tonneau d'environ cinquante pintes » 
mefure dë Paris, danslequel on aura jetté: 

une braffée de fommitez d’abfintheen 

fleur & deflechées', avec crois onces dè 
canelle pilée : laiffez fermenter la liqueur” 
fans boucher le tonneau » & quand elle 
aura ceffé de bouillir-, remplacez avec 
du vin blanc tce qui fera forti par la bof; 
de qu’on bouchera.enfuite : on tirera de 
ce vin pfr une fontaine quand on en aura: 
befoin ; on en prend depuis une once 
jufqu’à quatre prets quelques jours : 
contreles vers , les Vapeurs > & la coli- 
que yenteufe , & pour aider à la digef- 

tion: , 

Pr: vin febrifuge fe fait avec deux on 
ces dé quinquina pulverifé-qu'on mer. 
dans un grañd yaifleau de verre > où 
l'on repand für la: matiere quatre livres 
de vin blanc; aprés quoy. ayant bouché 
k vaiffeau , on le p Accra dans un Heu . 

°° 
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chaud où le quinquina reftera en di- 


geftion durant vingt-quatre heures er’ 


le remuant de temps en temps, on mé 
Fera un tiers d’eau de fcorfonaire avec le 


vin blanc quand on voudra moderer le: 


force de ce remede pour les perfonnes 
delicates.. On en fait prendre dans les 
fiévres intermittentes un demi verre 
à chaque fois de quatre heures en qua- 
tre heures dans les bons intérvales , pen- 


dant quinze jours de fuite : fila fièvre: 


étoit arrêtée plûtôt on fe contenteroit 
d'en prendre une ou deux: dofes par 
jour , pour empêcher lesretour. Mais 
ileft nuifible dans les fiévres continues 
qui ont une caufe permanente , com- 
me un fang corrompu, un abfcés in- 
terne , &C. 

Le vin émetique fe prepare gvec trois 
onces de fafran des métaux , où de fòye 
d’antimoine qu'on met en digeftion 
dans ‘une boutéille de verre avec quatre 
livres de vin blanc , l’efpace de huit ou 
dix jours en agittant {ouvent: le vail- 
feaw, enfuire defquels on fait repofer la 
liqueur , qu'on verfe par inclination de 
la bouteille , pour .en prendre depuis 
demi once jufqu’à trois, quand on veut 
exciter le vomiffement & purger par les 
fcelles :.quand le vomitif fera fes cf- 


Pr 
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forts on donnera quelques cuillerées de 


bouillon gras pour aider le malade à 
vomir. 
Le vinaigre medical eft chargé des 
articules des médicamens qu'on y mê- 
j} ainfi, prenez une livre de fleurs de 
fareau fechées , mettez - les dans une- 
bouteille pour verfer huit livres de vi- 
naigre par deflus : ayant bouché le vaif- 
feau , expofez-le au foleil vingt Jours 
durant, coulez cette infufion avec eX- 
reffion des fleurs , & mettez dans la: 
bouteille d'autres fleurs de fureau féches, 
| pardcffus defquelles vous répandrez 
l’infufion déja coulée , remettez cette 
matiere en digeftion au {oleil comme 
auparavant, & coulez laliqueur qui fera 
le vinaigre fural dont on fe fervira pour 
incifer.  t purger les phlegmes , &re- 
fifter au venin : On prepare de même le 
vinaigre rofar , de romarin , de fauge, 
de calendula , d’æillets, de feuilles d’ef- 
tragon, &c. 

Les condits ow confitures confervent 
la vertu des vegetaux , & corrigentleur 
rdeffe : pat exemple , prenez unelivre 
de racines de faryrion avant qu'elles 
ayent pouffé leurs tiges , faites les 
bouilkir dans. une fuRfante quantité 


d'eau commune pour les. attendrir 5 à 
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aprés la décoétion mettez- les dans uñ 
por de grais, & vous répandrez par 
deflus, une livre & demie de fucre que 
vous aurez fait cuire dans la décoétion 
en confiftance de firop , qui doit être 
tout chaud quand on le verfera- fur les 
racines , qu’on laiffera ainfi penetrer par 
ce firop', pendant quelques jours, aprés 
lefquels on le feparera pour le faire re- 
cuire & lerenverfer tout bouillant fur 
les mêmes racines , qu’on laiffera en- 
core digerer , ce qu’on réirerera-deux 
auttes fois > & on gardera ces racines 
confites de la forte avec leur firop. 
Elles fortifiencles reins , la veflie & les 


arties genitales’, quand on en prend. 
le] 


une tous les matins à jeun. On confit 
de même les racines d’angelique , de 
bourache , de buglofe ,.de chigorée, de 
pimprenelle, de zedoaire, &c. 

Les conferves ont ordinairement lês 
fleurs pour matiere , elles font ou foli- 
des „ou liquides : ainfi prenez: rofes 
rouges deflechées &c pulverifées une 
once , & détrempez-les avec environ 
demi dragme d’efprit de vitriol;& ayant 
fait cuire une livre du fuere fin dans 
quatre onces d'eau rofe jufqu’à confif- 
tance de tablettes, retirez-le du feu, 
afin d'y mêler avec une fpatule de bois 
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s vitriolée , & quand 
efroidie vous 
frotté d'huile 


Ja poudre de rofe 
fa matiere fera prefque f 


Pérendrez fur du papier 


d'amandes douces , 
durcir, & vous | 
boëte ; onen ufe 

dans les cours dé ventre ; 


me » 


des foibleffes d’eftomac. 


La confer 
fait en prenant une 
cette plante récemmen 


ve de fleurs 


pilant jufqu'à ce qu’elles 
pour y ajoûter une livr 
battre le mélange qu'on 


poudre soc 
mettra dans un po 
de vuide, & quro 
Fexpoler quelques jours au 
fermentation legere : elle eft 
maladies de poitrine > & 
pare de même la 
oine, de lys des 
de tilleul; de 
de gencft, d’hyflope,. 


exciter ung 


bonne pour les 
pour la phtifie. On pre 
conferve des fleurs debet 
, de calendula , 


vallées 


pefcher, de fauge, 


de fcabieufe , &c. 
Pa conferve de violettes ; fe fait en 
mettant cuire fur le feu dans fix onces 


d’eau commune une 
fucre jufqu” 
pour le mêler av 


P- 0. 


où vous 
a garderez dans une 
fouvent dans le rhu~ 


SFT 


la laifferez 


& dans 


de pas-d âne fe 
livre de fleurs de 
t cueillies & les 
foienten pâte 
e de fucre en 


toù il reftera un tiers 
n bouchera , afin de 


folçil pout 


livre & demie de 


 confiftence de tablettes , 
ec demi livres 


de vio- 
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lettes pilées jufqu'à ce qu’elles foienten 
pulpe, & laiffanc refroidir ce mélange 
fans le remuer il fe formera une croure 
par deffus quile confervera : ce remede 
eft cordial & pcétoral , il adoucit les 
acretez des humeurs ; il excite le cras 
chat, & tient le ventre libre , la dofe en 
eft depuis une dragme jufqu’à demi 
once. 

Pour preparer le miel , on mettra dans 
un baflin de cuivre étamé quatre livres 
de miel blanc & vingtlivres d'eau, pour 
faire cuire à petit feu jufqu’à la con- 
fomption du tiers de l'humidité , ayant 
écumé la liqueur òn la verfera dans un 

baril qu’on expofera au foleil , ou;qu'on 
tiendta dans une étuve durant quarante 

jours , & tant que la liqueur ne fermente 
plus , l’on bouchera enfuite lè vaifleau : 
cet hydromel fortifie l’eftomac, & ré~ 
veille les efprits , on le donne depuis 
demi once jufqu’à deux onces. 

Leloach eft une compofition peétorale 
un peu plus épaiffe que le fitop , onen 
fait fucer au malade avec le bout &’un 
` bâton de regliffe qu'on trempe dedans. 
Par exemple , prenez des oignons de 
{cille que vous couperez'par menus mor- 
ceaux- pour. les: mettre dans un pot de 
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terre exatement couvert , qu'on placera 
au bain-marie bouillant , jufqu'à ce que 
la fcillequ'onaura mondée de fes feuilles 
exterieures., foit molle , afin d'en tirer 
le {fuc que vous mettrez dans une:terrine 
verniflée , y mêlant parties égales de 
miel écumé , & faites confumer lama- 
tiere fur le feu jufqu'à confiftance re= 
quife ; ilattenue les phlegmes & facilite 
la refpiration. 

Les poudres font la forme dans la- 
quelle on doit reduire les matieres fé- 
ches , afin qu’elles communiquent plus 
aifément leur vertu dans les compofi- 
tions où on les mêle. Ainf pour la pou» 
dre panchymagogue, pulverifez enfem- 
blele galanga , Je macis , la canelle, 
une once & demie de chaque , dix dra- 

mes de Ænné , demi once d'hermodat- 
tes & autant de turbith , trois dragmes 
d'agaric en trochifques,&c pareillequan- 
tité de rhubarbe 5 & pulverifez d'autre 
part dans un mortier frotté d'huile deux 
dragmes de diagréde avec une once de 
crpftal de tartre, & huit onces fix dra- 
gmes de fucre violat ; mêlez tous ces 
ingrediens enfemble , & vous en aurez 
une poudre qui purgera toutes fortes 
d'humeursétant donnée depuis une dra- 
gne jufqa’à. demi once. 
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On fera une poudre a ringente pour 
arrêter le fang étant appliquée fur les. 
layes , fi l’on pulverife enfemble l’a- 
oës’, l’encens, & le fuc d'hypociftis 
féché entre deux papiers , & qu’on fafle 
la même chofe de l'écorce de pin avec 
les noix de galle, du bol d’armenie & 
de la terre figillée , de la pierre hématire 
à part , ain que du fafran de mars 
aftringent, aprés qu’on l’aura fechéen- 
tre deux papiers , pour méler enfuite 
toutes ces poudres enfemble employées 
à la quantité d’une once chaque. 

Pour compofer une poudre farcori- 
que, pulverifez.enfembleles racines d?a- 
tiftoloches longue & ronde deux onces. 
de chaque , & d’un autre côté l'oliban, 
avec la farcocolle , le maftic , l’aloës , la 
myrrhe , & la mumieune onc de cha- 
que, & confondez tous ces ingrédiens 
enfemble Pour avoir une poudre qui net- 
toye les playes, fait revenir les chairs & 
les confolide. 

Le trochifque eft une compofition {= 
che faite de plufieurs medicamens pul- 
verilez & incorporez avec le vin, ou 
des eaux diftillées , ou des fucs , óu des 
firops Ou des mucilages ;. on pile toute 
la mafle dans un mortier, & on la di. 
wife en petits morceaux, aufquels on 
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donne telle figure qu’on veut , & ordi- 
nairement la figure ronde & platte. 

Pour faire les trochifques de minium 
propres aux ulceres chancreux veroli- 
ques , pulverifez dans un mortier de 
marbre une once de fublimé corrofif 8& 
demi once de minium , faites fécher de 
la mie de pain & la reduifez en poudre 
fubtile à la quantité de quatre onces que 
vous incorporercz avec ce qu’il faudra 
d'eau rofe pour en faire une pâte ferme 
qui fera bonne encore pour appliquer 
dens les fiflules , fur des chairs baveufes 
& des callofitez qu'elle confume. 

Les trochifques de bayes de myrthe 
qui ont la vertu d'arrêter les cours de 
ventre , leshemorragies , & le vomifle- 
ment, fe font en mêlant quatre onces 
de mirties pulverifées avec les fleurs 
de mirtille pulverifées avec les fleurs de 
fumac, l'écorce de tamarifc., les glands 
de chefne mondez de leur écorce dix 
dragmes de chaque ; les noix de galle & 
les balauftes cinq dragmes de chaque , 
àune dragme de bdellium pulverifé à 
part & à dix dragmes de bol oriental 
pulverifé avec pareille quantité d’ami- 
don : l’on incorporera toutes ces pou- 
dres dans une fuffifante quantité de 
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mucilage de gomme tirée en eau de myr- 
te, pour.en faire une maffe , qu'on par- 
tagera.en pluficurs trochifques dont la 
dofe fera depuis un {crupule.jufqu’à une 
dragme. 

Les pilules , font de petites boules 
qu'on les avale entiere fans les mâcher, 
les enyelopant dans du pain à ghanter, 
dans des feuilles d’or, ou dafs des con- 
fitures. On les compofe le plus fouvent 
de matieres purgatives = par exemple 
pulverilez enfemble l’aloës fuccotrin 
demi once , de la myrrhe deux dragmes, 
du mafticune dragme, & pulverifez à 
part demi dragme de fafran que vous 
aurez fait {echer à une chaleur lente 
entre deux papiers, mêlez ces poudres 
avec une dragme de fleurs d’antimoine , 
& une quantité fufifante de firop de 
rofes pâles folutif , pour en compofer 
une mafle dont on formera des pilules 
qui poige par les felles & quelquefois 
par le vomiflement ; on les donne de- 
puis un fcrupule jufqu’à une dragme 
dans les coliques , dans l’afthme , dens 
les vertiges , dans la migraine , dans 
l'epilepfie & dans la goutte : On les ap- 
pelle pilules Catholiques de AZ. Pottier. 
Pour faire les pilules Magifrales 


CHTRURGICA LE. $03 
d'opium, pulverifez feparement demi 
once de caflia lignea , & autant de fa- 
fran , amoliflez pareille quantité. d'o- 

ium en le battant .dans un mortier de 
Pie avec un peu devin, mêlez-y 
les poudres de caflia & de fafran, pour 
en faire une mafle dont on donnera en 
pilules depuis deux grains jufqu'à douze 
pour épaiflir & adoucir les ferofitéz 
acres , & pour difliper les douleurs. 

On compofe les pilules de tereben- 
thine., en failant bouillir quatre onces 
de térebenthine claire dans quelque eau 
aperitive , comme celle de parictaire ou 
de rave , pour faire cuire & durcir cette 
drogue, & y mélant une once de pou- 
| dre de reghfle , à laquelle on poura fub- 
í ftituer les poudres de racines de gui- 
$ mauve féche & d'yeux d-écrevices pre- 
parez une once de chaque, avec celle de 
T’ o nitre purifié & de cloportes demi once 

Í de chaque , & deux dragmes de fel de 
2:: fuccin , afin de confondre le tout en- 
h {emble ; la dofe:en eft depuis un fcru- 
| pule jufqu'à quatre pour faire couler les 


-L gonorrhées , pour nettoyer les ulceres 
À des reins & de la vefe , & frayer le 
p paffage aux matieres graveleufes. 


Les tablerres où éleétuaires foliaes, font 
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descompofitions trés-fermes qu’on fait 
de divers medicamerfé dont on veut con- 
{ferver la vertu en leur donnant un meil- 
leur goût avec le fucre : par exemple, 
pulverifez enfemble demi once de dia- 
grede, & demi.dragme de maftic , redui- 
dez auffien poudre dix dragmes de rhu- 
barbe, hermodattes & turbith une once 
de chaque , gingembre , fantaux blanc 
& rouge , violettes deflechées une dra- 
gme & demie de chaque., anis , canelle 
& fafran demi dragme de chaque , mê- 
lez toutes ces poudres enfemble -& les 
incorporez dans quatorze onces de fucre 
blanc cuit dans fept onces d’eau jufqu'à 
une confiftance folide, & demi refroidi, 
étendez la pâte encore chaude fur un pa- 
pier frotté d'huile d'amandes douces , 
& la coupez en morceaux plats , ronds 
ouquarrez que vous garderez dans une 
boëte en licu fec. La doze en eft depuis 
une dragme jufqu’à une once pour pur- 
ger les humeurs bilieufes & pituiteufes , 
pour diffiper les rhumatifmes & la gou- 
te, & pour chafler les vers du corps. 

Les éleéluaires liquides , les confeilions 
© les opiates font des compofirions qui 
ont une confiftance de miel ; on les 
fait de poudres , de pulpes , & de li- 
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queurs de divers ingrediens qu'on mêle 
avec le fucre ou le miel , foit pour cor- 
riger l’action de quelques remedes , 
foit pour augmenter la vertu des au- 
tres , & pour unir les qualitez de plu- 
fieurs mixtes, afin de les difpofer à un 
effet qu'ils n’auroient pas feparement : 
par exemple , pour faire l'élection d’or- 
vietan, pulverifez une once fix dragmes 
de fafran Oriental defleché entre deux 
papiers : reduifez aufli en poudre une 
once de terre figillée avec autant de 


#foufre, une once & demie degalba- 


num avec une once de myrrhe , les ra- 
cines de vincetoxicum , de zedoaire, 
de carline , d’angelique , de petafites , 
de valeriane, de ditame blanc, d’enula 
campana , de chelidoine à la quantité 
de trois oncêschacune , avec les feuilles 
& de ditame de Crete,de fcordium,& 
ex hue trois poignées de chaque , canelle 
& gyrofle demi once de chaque, mélez 
toutes ces poudres avec deux onces de 
poudres de viperes & trois dragmes de 
laudagum pour difloudre incontinent 
le tout en dix livres d’extrait de genié= 
vre en confiftence de firop qui foiten- 
core tout chaud , & la matiere étant 
refroidie on y ajoûtera fix dragmes de 
fel volatil de viperes diflout dans deux 
Y 
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onces de: vin d'Efpagne y & les huiles 
de fuccin & de citron une dragme & 
demie de chaque. Ce remede fe donne 
depuis un ferupule jufqu'à une dragme 
& demie contre la ptfte , la fiévre ma- 
ligne & la morfure des bêtes venimeu- 
fes, pour fortifier le cerveau, le cœur 
& l’eftomac. 

On prepare la confeétion alkermes 
en pulverifant enfemble le fantal citrin 
& la canelle une once de chaque , une 
dragme d'ambre gris avec demi dragme 
de mufc dansun mortier. oint de deux 
gouttes d'huiles de canelle, mêlant le 
tour avec les-huiles de macis & de gy- 
rofiè fix gouttes. de chaque , & pétrif- 
fant. cette: matiere avec le firop de 
kermés encorechaud reduit en conil- 
tance de miel. Cette compofition for- 
tifie les parties nobles „ refilte à la pour- 
ricure ; chalfe la melancolie, excite la 
femence , empêche l'avortement s & 
reveille les efprits dans les fyncopes , 
on la donne depuis un fcrupule juf- 
qu'à une, dragme , & on l’applicué en 
épitheme furtes regions du Cœur Kde 
l'eftomac: 

Pour compofer un opiate cordiaque y 
prenez quatre onces de: bayes de laù- 
rier p une once. de macis: y & aitant de 
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racines d’angelique >+ d’ariftoloches 


Tongue & ronde; de biftorte, de carlines 


de contrayerva & de meum ; & pulve- 
rifez tout cela pour le mêler avec une 
once de poudre de viperes; afin d’incor- 
porer ce mélange avec trois livres trois 
onces de miel de Narbonne cuit dans 
fix onces d’eau diftillée de fcordium 
pour faire.cet opiate qu'on gardera dans 
un pot bien bouché: : il preferve de 
l'impreflion du mauvais air , chaflé par 
tranfpiration les humeurs corrompues, 
guerit des vers & dé la morfure des 
bêtes venimeufes , étant donné depuis 
un fcrupule jufqu'à quatre. 

Le Laudanum liquide et aufi un 
opiate bon pour diminuer les douleurs 
& HE. | le fommeil , ‘étant prisàa 
quantité d'environ vingt gouttes dans 
une once d’eau de canelle : pour le pre- 
parer, mettez en infufion au bain-marie 
pendant deux ou trois jours deux onces 
d'opium , une once de fafran , poudres 
de canelle & de gyrofiles une dragme de 
chaĝue dans une livre de vin d’Efpagne; 
& paflez enfuite cette liqueurs 

L'Elixir eft un efprit ou une teinture 
qui contient la fubftance la plus pure & 
la plus active de divers mixtes : par 
e7mple:; prenez macis, canelle, pe- 

Xi 
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ticgalanga , gyrofles une once de cha- 
que » racine z gentiane & feuilles de 
petite centaurée trois onces de chaque r 
fleurs de fauge & de romarin une pincée 
de chaque ; & les ayant pilées groffiere- 
ment mettez-les dans un grand vaiffeau 
de terre ou de grais , & verfez fix livres 
de vin blanc par-deflus : bouchez exac- 
tement le vaifleau & laiflez- y la matiere 
en digeftion huit jours durant dansun 
fumier : faites diftiller enfuite laliqueur 
au bain-marie > brûülez le marc qui 
reftera, & tirez-en le fel par une leflive 
que vous ferez des cendres 3 il faudra 
difloudre dans l’eau diftillée ce fel pu- 
rifié pour avoir l’elixir de vie qu'on 
ardera dans une bouteille bien bou- 
chée : la dofe en eft depuis deux drag- 
mes jufqu” à une once , contre les fié- 
vres intermitentes, dans les foibleffes 
de latéte & de l’eftomac. 
Les Huiles font toutesliqueurs graffes 
ui fe tirent de quelque corps que ce 
bit, elles font compofées de fels & d'un 
peu de phlegme ou de fubftance aqueu- 
fe , on les divife en naturelles, comme 
la terebenthine qui fort des. incifions 
faices à un arbre appelléde ce nom ;ou 
l'huile de petrole qui fore des fentes des 
rochers: & en'artificielles qui fe ro 


CHIRURGICALE fos. 
duifent par expreflion , par infufon, 
ou par diftillation : prenez par exemple 
la quantité qu'il vous plaira d'amandes 
douces , où ameres feparées de la co- 
quille, nettoyez-les en les frottantavec 
des linges , & les pilez dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois pour 
les reduire en une pâte qu'on envelo- 
pera dans une toile forte qui fera mife à 
la prefle entre deux planches fous lef- 
quelles il y aura un baflin de fayance 
pour recevoir l'huile qui feraexprimce: 
ces huiles ne different qu'en ce que 
celle d'amandes améres Íe garde plus 
long-temps fans fe rancir :.elles ferveng 
à adoucir les âcretez de la poitrine , à 
faciliter le palage aux graviers & aux 
phlegrmes dans la colique nephretique , 
à diffiper les bourdonnemens d'oreilles, 
en fourrant dans le trou de l'oreille du 
cotton trempé dans cette huile mêlée 
avec un peu d’eau de vie , à ramolir les 
duretez , à diminuer les inflammations, 
à appaifer les tranchées , &c. L'onen 
fait Prendre par la bouche depuis trois 
ou quatre dragmes jufqu'à une once & 
demie ; & en lavement jufqu'à deux 
onces. 

Ontire de même l'huile de noix, bon- 
nc mour les coliques , l'huile des qua- 
Y üj 
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tre femences froides & dela femencede 
avot blanc,! huile de gland, d’aveline; 
d'amande de pefcher, d'abricots, des 
graines de lin , de chanvre:, de mou- 
tarde , de féfame , de jufquiame , &c. 
& quand. l'huile cft en petite quantité 
comme-dansl’anis, ou figée ainfrque 
dans la mufcade , on fait chauffer à la 
vapeur de l'eau ou du vin la matiere 
bien pilée qu'on prefera: enfuite rrés+ 
fortement, 

Pour avoir l'huile de Laurier, prenez 
ce qu'il vous plaira de bayes de laurier 
meures , concaflez-les & les mettez 
dans une chaudiere , afin de verfer de 
l’eau pardeflus autant qu'ilen faut pour 
les furpalfer d'un pied ; faites bouillir la 
matiere pendant une-heure ; & coulez 
la liqueur toute bouillante en ferrant 
fortement le marc au moyen d’une 
; la colature étant refroidie. ; on 
Tera une huile verte qui fe fera fi- 
gée fur l’eau, on repilera le marc-pour le 
faire rebouillir dans la même cat , & on 
recueillera la nouvelle huile qui firna- 

era dans la feconde expreflion qu'on 
aura laiffé refroidir. Ces huiles rare- 
fient, ouvrent , amoliffent ; elles refol.- 
vent les tumeurs, diflipent Fes cta- 
rhes,& les vents, on en frotte les pañties 
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nerveufes ou tumefiées qui font affoi- 
blies, on en mêle dans les layvemensde- 
puis demionce jufqu’à une once & de- 
mie , omen fait prendre quelques gou- 
tes par la bouche. L'huile de bayes de 
lentifque , celle de lierre, de mittille > 
&c. fe preparent de même. 

Les huiles de fleurs d’aneth ; de cá- 
momille , de mélilot > de lys blancs; de 
nénuphar,de fureau,de bouillon blanc, 
de violettes; de pavot > de geneft syde 
guimauve, deromarin d hypericum » 
des fommitez d’abfinthe,d'abrotanum; 
de rhue , de fabine , &c. fe font par ina 
fufion & par decoilion , comme celles 
de rofes rouges ; ainfiilez une livre & 
demie de roles rouges ; & les mettez 
dans une cruche: ; verfez trois livres 
d'huile dhive par deffus ; bouchez le 
vaifleau , & l’expôfez au {oleil pendant 
huit jours- faites bouillir legerement 
la matiere , & l’exprimezavec force paf 
un linge; mettez une pareille quantité 
de nouvelles rofes dans la colature, & 


chofe pour la troifiéme fois avec desto- 
fes récentes, &: en ayant coulé linfa- 
fionaniésl’ en €. ‘ll: latezre 

tonapiés l'avoir fait bouillir, tatez re- 
polar da colacure ; & feparez:en huit: 
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en inclinant le vaificau. Elle adoucit, 
elle refout les 
fluxions , tempere la chaleur des reins 
& de la tête, &c. on en frotte chaude- 


ramolit , 


ment les parties. 


Pour compofer une huile refolutive 
& nervale propre à nettoyer & à confo- 
liderles playes , prenez une livre de fe- 
mences ou de-fommitez de millepertuis 
que vous pilerez , pulverifez fix drag- 
mes delicharge > trois d'aloës hepati- 
que & autant detuthie , mettez tout 
cela avec une once de fafran dans un pot 
de terre, & verfez-y deux livres d'huile 
d'olives , & quatre de vin blanc, cou- 
vrez le pot ; & faites bouillir le tout à 
feu lent jufqu’à la diminution d’envi- 
roh le quart du vin , pour expofer en- 
{fuite le vaiffeau pendant dix jours à un 
foleil ardent , & lereémettre fur le feu 
afin de confumer par l’ébulition le refte 
du vin , coulez la matiere avec forte 
expreffion & diffolyez-y une livre de 


terebenthine. 


L'huile par diffilation fe fait aïaf : 
rofficrement dix dragmes 
de laudanum ; ftorax liquide , myrrhe 
aloës , fpicanard , fandragon , encens; 
mumie ;.opopanax , bdellium, carpo- 
ballamum , canelle , farcocolle , fafren, 


ulverifez 
P 


» 
i 
: 


CHIRURGICALE, $13 
maftic , gomme arabique une once de 
chaque , & dix-huit grains de mufc ; 
jettez le tout avec une livre quatre on- 
ces de terebenthine dans une cornue , 
dontla moitié demeure vuide pour la 
placer dans un fourneau fur le fable ; y 
adaptant un récipient , & lutant les 
jointures, & avec un feu que vous aug- 
menterez par degrez faites diftiler la 
matiere qui rendra un efprit & une 
huile 3verfez enfuice la liqueur du reci- 
pient dans un entonnoir garni de pa- 

æpiergris, l'efprit paffera au travers , & 
l'huile reftera dans le filtrre ; on la doit 
garder dans une bouteille pour s’en fer- 
vir extericurement au befoin , quand il 
s'agira de rarefier , d’attenuer , de dé- 
terger , de refifter à la pourriture des 
playes , de Brtifier les nerfs, & de dif- 
per les douleurs des membres , en la 
mêlant avec quelque huile convenable, 
comme celle de vers de terre. 

Les baumes, qui ont tobjours plus de 
confiftance que leshuiles font ou natu- 
rels ,æcls que ceux qui fortent par des 
fentes d'arbres ; comme le baume du 
Perou, le baume blanc, les tereben- 
thines, &c. ou artificiels comme ceux 
qu'on compofe avec les huiles , les ex- 
traits , les gommes; les poudres z la 


filé PHARMACIE 
réfine, 8&c. fuivantle befoin desplayes’ 
& pour fortifier le cœur, l'eftomac; la 
poitrine, &c. Par exemple ; pilez une 
once de racine de valeriane , & autant 
de celle de chardon benit , mettez-les 
avec pareille quantité de froment dans 
un pot de terre verniflé , & verfez une 
livre de vin blanc pardeffus , laiffez >- 
cette matiere en digeltion durant vingt 
quatre heures fur les cendres chaudes 
dans ce pot que vous aurez couvert y 
aprés quoy mêlez-y demi livre d'huile ~ 
de millepertuis, & faites bouillir le e 
mélange à petit feu jufqu’à confomp- 
tion de vin , coulez la liqueur avec ex- | 
preflion , & diflolvez dans la colature 
huit onces de terebenthine de Venife, 
& deux d'encens pulverifé : ce baume 
guerit toutes fortes de'plaÿes ; on yen 
applique ou bten on y en feringue en le 
liquefiant avec du ‘vin chaud ; & réu- ç 
nillant leurs bords on les frotte de ce 
même baume , mettant plulieurs com- 
preffes par deflus , afin de maintenir le 
tout dans la meilleure difpofition 

Pour faire le baume de fouphre,qu'on 
employe exterieurement pour digerer 
ou pour refoudre les humeurs crues, & 
pour nettoyer les playes ; mectez dans 
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fouphre ; lefquelles ne font que des ya- 
eurs de fouphre pulverifé , quife {ont 
condenfées dansle chapiteau d’un alem- 
bic ,où elles ont été élevées par l’action 
du feu fur lequel on amis le vaifleau qui 
contenoit cette poudre » & répandez 
demi livre d'huile de noix & deux onces 
de vin blanc par deffus laiflez la ma- 
tiere deux ou trois Jours€en digeftion au 
bain-marie fort chaud > agitez: la fou - 
vent, & enfuite mettez le pot (ur le fa- 
ble pour faire bouillir moderément l’in- 
fafon jiufqu’à la confomption de vins» ` 
& palez cette matiere » qui fera le 
baume que vous defirez. 
Autre baume propre pour nettoyer 
& faire réunir les playes récentes , aufi 
bien.que pour fortifier les parties ner 
veufes &&endineufes ; ilfe compofe en 
mettant une livre & demie d'huile d'o~ 
lives avec neuf onces de vin de Canarie 
dans ur pot verniflé qu'on tiendra au 
bain. marie bouillant jufqu'à confomp- 
tion du vin ,-coulez.l huile enfuite & y 
faiges fondreune livre de cire & une li- 
vre & demicde trercbenthine lavée dans 
* Peau rofe; & quand la matiere qu'on 
retirera de deus le feu fera préfque re- 
froi 7 
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avec ce qu'il faudra de vin de Canarie, 
L onguent eft un mélange de graiffes, 
d'huiles , de poudres & de cire, auquel 
on donne une confiftence de graifle : 
ainfi , faites fondre dans deux livres & 
demie d'huile commune demi livre de 
cire jaune ; une once & demie de colo- 
phone , & autant de réfine , paflez ce 


mélange par un linge,& joignez-y deux 


onces de cerebenthine avec encens & 
maftic une once de chaque,& une drag- 
me de farcocole , le tout pulverifé cha- 
cun à part , pour en faire un onguent 
propre à incarner , & à cicatrifer les 
Playes , àadoucir l’acreté de la matiere, 
& à diffiper les douleurs des jointures. 

On fa it un onguent excellent pour les 
brûlures entamées ou non > en Éémiant 
de la fiente de cheval fraîche ,& la mè- 
lant à la quantité de quatre onces avec 
une livre de graile de porc , pour fri- 
caffer ce mélange dans une poële far un 
feu moderé, remuant inceflamment la 
matiere: qu'on pañlera enfuite toute 
chaude ; la colature refroidfe et unen- 
guent qui ouvre les pores à raifon du fel 
volatil de l’excrement , en même temps 
quil adoucit par la graiile. 

On fait un ozgaent digefhf © vulne- 


raire en mettant fondre demi livre de 
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cire blanche dans une livre d'huile ro~ 
fat, & y ajoûrant une livre de tereben- 
tine,& lavant ce mélange avec de l’eau 
de plantain quand il fera refroidi. On 
en applique avec des plumaceaux pour 
difpofer la matiere à la fupuration. 

Le liniment ck un mélange d'on- 
guents ou decire & d'huile , la confi- 
ftence en eft entre celle de l'huile & 
celle de l’onguent ; il ramolit & adou- 
cit :on enfrotte les parties delicates : 
par exemple» confondez enfemble 
dans un mortier onguents rofat & po- 
puleum une once de chaque , huile de 
jufquiame deux dragmes , & une 
dragme d'extrait d’opium liquide, ce 
mélange ayant été bien battu, on le 
gardera pqur calmer les mauxde tête, 
& pour procurer le fommeil , par les 
friétions qu'on en fera au front & aux 
temples. 

Les cerats [ont des remedes où il doit 
entrer de la cire qui leur donne ordi- 
nairement une confiftence plus folide 
qu'aûx onguents ; leur ufage cft à peu 
prés le même que celuy des onguents 
& deslinimens. Ainfi pour deterger & 
confolider pluficurs fortes de playes, 
principalement celle de la tête , prenez 
den® onces de cire jaune , & autant de 
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réfine de pin, avec pareille quantité de 

terebenthine pour les faire fondre dans 

quatré onces d'huiles de millepertuis > 

& la matiere étant attiédie » mélez-y 

demi once de poudre de feuilles de be- 

toine deffechées, maftic & encens pul- 

verifés deux dragmes de chaque ; avec 

une dragme & demie de mumie pilée > 
& vous en ferez un cerat. 

On prepare un autre cerat en rom- 
pant par petits morceaux quatre onces 
de cire & trois-onces de colophone 
pour les liquefier à petit feu. avec une 
livre de baume de fouphre compofé en 
huile de noix , & aprés qu'on aura re- 
tiré la matiere de deffus le feu >on y 
ajoutera trois ou quatre onces demyrrhe 
pulverifée pour faire un cerat bon pour 
ramolir & refoudre les tumetirs caufées 
par des humeurs froides ; pour mondi- 
fier & confolider les vieux ulceres , & 
pour refifier à la gangrene. 

Les cataplafimes font des mélanges 
de farine, d'herbes & d'huiles» auf- 
quels on donne d'ordinaire une cenfi(- 
tence de bouillie ; par exemple , pour 
arrêter le fang , difiper les tumeurs 
nouvelles & prevenir la gangrenne on 
compofera ainf un'cataplafme qu'on 
apphquere {ar la partic: vous pren decz 
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deux onces de croûte de pain rôtie & 

trempée durant quelques heures dans 
du vinaigre, & l'écraferez pour la méler 
avec deux onces de farine d'orge cuites 
dans de l'eau, y ajoutant des huiles de 
meftic & de coingsune once de chaque, 
& lorfque lé mélange fera tiede, incor- 
porez y les poudres de mafic, de men- 
te, de fpodium preparé, de corail rouge 
preparé & de fantaux rouge & blanc 
une dragme de chaque 3 confondant 
exactement toutes ces drogues , vous 
en ferez un cataplafme ; qu on ne doit 
pas garder long-temps. 

L'emplatre cft un medicament com- 
pofé le plus folide de tous ceux qu'on 
applique exterieurement : on y peut 
faire entrer mille fortes de drogues , & 
par le môyen dela cire , de la réfine, 
des poix, des gommes , des graiffes » 
des preparations de plomb, on donne 

du corps au mélange pour le faire tenir 
plus long-temps fur la partie , afin que 
les ingrediens, y.puiffent mieux pro- 
duére leur effet. Par exemple , pulve- 
rilez enfemble trois onces de cumin 
avec des mirtilles ; des rofes rouges,des 
fleurs de camomille & de melilot une 
once de chaque ; pour les mêler avec 
une once de poudre de fang-dragon & 
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trois onces de bol d'Armenie pilé; & 
brouillez toutes ces poudres dans un 
mélange de deux livres de cire jaune , 
de cinqonces de refine ; de trois onces 
de terebenthine de Venife, & de fix 
onces d'huile rofar fondues ; & la ma- 
tiere étant atiedie on la formera en rou- 
leau , de laquelle on prendra la quan- 
tité neceflaire pour l’étendre fur de ld 
toile dont on couvriraimmediatement 
les parties fraéturées > difloquées ou af- 
foiblics. Ce remede diffipe aufli les 
vents & relour les tumeurs. 

L emplåtre polychrefte propre pour la 
brûlure ; pour les crevalles du fein & 
des mains, pour les engelures , pour 
faire du fparadrap , c'eft à dire pour en- 
duire des toiles qu'on appliqne fur Îles 
cauteres, afin d'avancer la fupuration 
de l'humeur qui doit fortir , pour faire 
fapurer , deffecher, cicatrifer , & re- 
foudre dansles playes , fe prepare ainfi ; 
mêlez dans une bafline une livre de li- 
tharge preparée > quatre dragmes de ce- 
rufe pulverifée, de l'huile &de l’eat de 
fontaine deux livres de chaque, faites 
bouillir le tout enfemble en l’agitant 
jufqu'à confift:nce d'emplâtre , & pour 
lors l’éloignant du feu mettez-y fondre 
huit onces de cire coupée en parcelle s 
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& demi livre de terebenthine claire s 
& continuez à remuer la compofition 
jufqu’àce qu’elle foit froide pour la fi- 
gurer en cilindre & lagarder. 

L’emplètre de couleur decitron, re- 
falte du mêlange d'une livre de refine p 
d’une demilivre de cire jaune, de qua- 
tre onces de fuif de cerf, & de deux ons 
ces de terebenthine fondues & remuées 
enfémble fur un petit feu : il eft propre 
à nettoyer & à cicatrifer les playes & à 
fortifier les membres. 

L’emplâtre de charpy propre pour 
mondifier & pour cicatrifer ies playes 
& les ulceres fe prepare ainfi : Prenez 
du vieux charpy coupé bien menu huit 
onces» de l’huile commune , & de l’eau 
de fontaine , de chacune huit livres ; 
cuifez-lesenfemble fur un feu moderé 


-~ jufqu’à confomption d’un tiers; coulez- 


les enfuite, & les exprimez fortement , 
puis coulez l’expreflion avec deux livres 
de cerufe de Venife bien pulverifée ; 
pour la reduire en confiftence d'em- 
plâtre ; fondez -y aprés cêla de la cire 
jaunes une livre ; & quand la matiere 
fera à demi refroidie vous y mélerez 
les gommesavec les poudres fuivantes , 
fçavoir , de la myrrhe , du maftich, & 
de Mbliban, de chacun trois onces; de 
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l'aloës choifi deux onces. Le tout mélé. 
& réduit en poudre trés. fine , on roù- 
lera cet emplâtre en magdaleons pour 
le garder au befoin. Il ef propre pour 
mondifier & cicatrifer les playes & les 
ulceres. ; 
L'Emplätre qw André de la Croix a 
inventé et d’un trop bon ufage pour 
ne le: pas rapporter icy. Prenez de la 
refine , une livre , de la gomme elëmi, 
quatre onces , de la terebenthine de 
Venife & de l’huile de laurier , decha- 
cun-deux onces : de ces drogues vous 
formerez un emplâtre des meilleurs. 
On s'en.fert pour. lés playes de la poi- 
trine & des autres parties. Il eft propre 


pour les contufions , pour lesfraturess 
& pour les diflocations,. . a 


523 


Me Me eee De D D DIE 
E RS PAS P TIAS "PAN TRS PS TAN PRIT TRS PAN ZAS 


DISSERTATION 
OR LA RAGE: 
Où il eft parlé A 
DE LA MORSURE 
DES CHIENS ENRAGEZ, 


Et des autres Bêtes venimeufes" 


Ous ne voyons point d'effets plus 
furprenans ni plus prodigieux que 
ceux qui font caufez par la rage , àla- 
quelle on fçait que les chevaux ; les 
loups, les chats , le cocq même & pla- 
fieurs autres animaux font fujets; mais 
comme on voit plus fouvent des chiens 
cnragez que d’autres animaux, la rage 
canine paffe pour la plus coufiderable. 
Asius dit quelles chiens étant d’un 
temperament chaüd & fec acquerent 
encore une plus grande chaleur & une 
plus grande fechereffe dans l'ardeur de 
l'Ecé que dans un autre temps , ce qui 


cft gaule qu'ils deviennent” fous , & 
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cc delire ou cette folic eft commune = 
ment ce qu’on appelle rage, quoi qu'on 
ñe puifle nier que les chiens ne devien- 
nent également enragez dans la plus 
grande froidure de l’hyver. 3 

Les figùes qui font connoître ju un 
chien eft enragé, c'eft lorfqu'il n gboye 
Pas , qu'il ne connoît ni fon maître, mi 
ceux qu'il avoit coûtume de carelfer 5 
Ñ jettant far eux plètôt que fur d'an- 
tres , qu'il ne mange point , de ne 
boit point auffi, quoiqu il paroïfle avoir 
{oif en fouflant , en tirant la langue, 
& en jettant une. vilaine écume par la 
gucule ; ajoûtez à tout cela qu'il baifle 
ordinairement les oreilles & la queue. 
El eft quelquefois tout étourdi , en- 
dormi ,parefleux à marcher, & quel- 
quefois il coure d’une fi grande viteffe 
qu'il heurte contre tout ce qui eft à fa 
rencontre. 

On doit fuir ces fortes de chiens au- 
tant que la pefte , & les faire tuer le plû- 
tôt que l’on peut, fans aucune confide- 
ration ni d'interêts ni d'amitié , parce 
que ceux qui en font mordus tombent 
fouvent dans cet accident qu'on appelle 
hydrophobie, c’eft-à.dire dans la crainte 
où dans l'horreur de l’eau lorfqu'ils font 
Ou negligez ou mal panfez, & lesu^s y 
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{ont plus fujets que les autres felon la 
bonne ou la mauvaife difpoftion de 
leur corps ; & les differens degrez de la 
caufe qui l’a produit , puifqu'il y en a 
qui fe trouvent faifis de cette horreur 
aufli-tôt qu'ils ont été mordus , que 
d’autres ne le font qu’au bout de qua- 
rante jours , & d’autres aprés un temps 
beaucoup plus long. 

Cette horreur de l’eau & des autres 
choles tranfparantes , peut venir, à ce 
que dit Aëtius, de ce que ceux qui font 
mordus s'imaginent voir dans ces lie 
queurs,comme dans un miroir, lechien 
enragé quileur a fait le mal, & en s’en 
reflouvenant ils tombent dans de f 
grands troubles d’efprit, qu'ils ontau- 


> » 
„tant d’averfpn pour toutes les liqueurs 


qu'on leur prefente >que pour le chien 
qui les a mordus , dont ils s’y reprefen- 


Prent la figure 5 ce qui arrive par lhu- 


meur melancolique brûlée qui bleffe 
l'imagination, ou , comme nous di= 
fons, par les corpufcules malins du 
venin®, qui ne fe contentant pas 
feulement d’infeéter les’ humeurs de 
tout le corps , mais aufli fe por- 
tant aux organes & aux parties prin 


> Cipales, leur impriment les care teres 


de lotr malignité en fe mêlant a\ it les 
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efprits animaux, ce qui fait que toutes 
les facultez ou les forces d’un même 
corps s’oppofent aux chofes qui leur 
paroiffent contraires parun fentiment 
confus & defagreable. 

i Ne feroit-ce pas fur de femblables 
raifons que Vanbelmont a formé les 
idées , où il prétend faire connoître que 
le venin de la Rage confifte feulement 
dans l’idée dé la fureur de l'animal, à 
caufe que la perfonne qui cft mordue 
d’un chien ou d’un chat enragé imite 
leurs actions en mordant , en aboyant , 
ou enégratignant ; & qu'à l'imitation 
de cet Auteur, plufieurs Phyficiens fou- 
tiennent que le fang des-animaux con- 
tient les idées de l’efpece , fondez fur 
les experiences de la diftilagion du fing 
humain, danslaquelle on voit fouvent 
des phantômes , au raport de M. Bo- 
relli; mais commeon fe plaint de l'ob- 
feurité de Vanhelmont dans-cetre ren- 
contre , & que jufques-iċy on n'a pas 
expliqué aflez nettement lescaufes dela 
Rage , je me trouve obligé à déveloper 
la chofe autañt qu'il m'eft poflible pre- 
fentement ; & je disque la caufe de la 
Rage doit être confiderée en deux ma- 
nieres 3 dans l'Eté & dans l’'Hyver, & 
qu'on peut l’appeller Auftrale & Sepa 

tentrionale. 


A 
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La caufe de la Rage Auftraleou d’ Eté 
cftune multitude de petits corps actifs > 
âcres , malins & brûlans que le Soleil 
attire en Eté de certains cantons d une 
terre puante, limoneufe, & mêlée d'une 
partie de cinabre mal aprété , d'où for- 
tent d'autres petits corps de même 
nature., par là fablimation d'un feu 
fouterrain ; l'air eni ct quelquefois 
fi rempli en certains temps, vers la fu- 
perficie de la. terre., que les chiens les 
plus fecs & autres animaux qui ont Fo- 
dorat fubtil ,:fonc ceux là mêmes qui 
en reflentent def fortes fecoufles pat 
l’impreflion que ces effains de petits 
corps differens ; font & dans le fang & 
dans les parties principales ; qu'ils les 
troublent, qu'ils les infeétent , & qu- 
enfin par lurs fecouffes renouvellées ils 
łes deffechent de plus en plus, & don- 
nent naïllance à tous les mouvemens 
dercglez que nous voyons dans la Rage 
Auftrale ou d'Eté, en s’infinuant-dans 
es parties organiques & fimilaires de la 
machine ; comme dans les fibres, dans 
les mufcles , dans les nerfs , dans le cera 
Veaus, GC. 
La canfe de la, Rage Septentrionalée 
onud Hyver, ch un acide foufré, pene- 
trapi Ésmalin a formé depetites parties 
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de même nature , lefquelles ayant été 
attirées avant le grand froid dans la 
moyenne region de l'air, s'y font arrë- 
tées jufqu’à ce quele vent Septentrional 
aidé pat la force du Soleil, qui eft la 

remiere caufe de tous les vents , les ait 
poufiées dans certains climats à la fur- 
face de la terre en forme de tourbillon , 
dont les pointes étant femblables en fi- 


‘gures avec les pores des chiens ou des 


autres animaux qui deviennent enra- 
gez > entrent facilement dans leurs 
corps >» & coagulent ou épaifliffent 
fi fort leur fang , que ne pouvant 
circuler il croupit ; il fe.pourrit , & il 
s’en échapent des agens fi actifs qu'ils 
fontla même impreilion fur les mêmes 
parties , dont "nous avons cy-devant 
parlé. 

Pour confirmer mon fyftême , ceux 
qui ont vû des chiens enragez dans ces 
deux Saifons differentes , & quiles ont 
exaétement obfervés , auront fansdoute 
reconnu qu'en Eté ces animaux ont les 
yeux gros , rouges & enflamme; ce 
qui ne fe remarque pas de même en 
Hyver. La raifon de cela eft qu’en Eté 
toutes les parties du fang étant dans un 
mouvement extraordinaire fe fermen- 


tenc & fe gonflent avant que d'être 
a. 


à í 


-ufées ou fubrilifées en fe heuttant les 
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unes & les autres par les fecouffes que 
leur donnent cet eflain de petits corps 
âcres , malins & brülans., ‘dans lefquels 
je fais confifter la nature de la Rage 
Auftrale ou d'Eté : & qu'en Hyver au 
contraire ces mêmes parties du fang fe 
preffent & s'approchent de fi prés les 
unes des auttes qu'elles fe coagulent pat 
cet acide foufré, penetré & malin, dans 
lequel confifte la nature de la Rage, 
qui fe declare dans cette Saifon d'Hyver 
Où les yeux des chiens enragez paroil= 
{fent & plus petits& plus triftes. 

On ne doute point qu’un chien er = 
ragé ayant.mordu un homme, ne puifle 
luy communiquer le même mal par ce 
contact ou AAttouchemerit phyfique, à 
caufe de l’aétivité de fon venin , de fa 
malignité & de fa penetration , ce qui 
eft prouvé par plufieurs exemples, & 
principalement par celuy que rapporte 
Zacutus Lufitanus ; cet Auteur digne 
de foy aflure comme quelque chofe de 
furprénant que des hommes -moururent 
enragez trois ou quatre ansaprés avoir 
été bleflez d’une épée , avec laquelle on 
avoit tué un chien enragé „ ‘huit ans 
avant leurs bleflures : maïs on ne fçait 
pass jsn de quelle maniere le mêmé 
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homme peut imiter le naturel de l’ani- 
mal qui l’a mordu en aboyant , en mot- 
dant où en égratignant comme il fait 
lorfqu'il a été mordu d'un chien on 
d'un chat. 

Pour donner une notion de ce phe- 
nomene & de plufieurs autres fembla- 
bles, ilfaut fçavoir que l’action ou le 
mouvement d’un corps qui paffe ou qui 
ek transferé daus un autre ; demande 

’interpofition de quelqu’autre corps.: 
Jl faut fçavoir encore que le fang des 


animaux contient les idées de l’efpece, : 


ce qui fe prouve par ce paflage de l'E- 
criture ; * où Dieu défendoit aux Juifs 
de manger le fang des animaux,de peur 
que les E R SER efpeces quiy 
étoient renfermées ne caufaffent du 
trouble dans leur efprit. Ce qui fait 


connoître que dans la morfure du chien - 


enragé ll y a des petites parties, qui, re- 
tenant la nature de leur principe, & 
qui ne pouyant être évacuées que du 
Ta & des humeurs agitées dans la 
machine du chien font impreflien fur 
Je corps de la perfonne par l'endroit où 


“ Sanguisem quoque omnis animalis nos 
Fametis in cibo, tam deavibus quam de pés 
goribus ,&C. Levit. cap. 7. W 
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tile et mordue ; & delà par les vénes 
capillaires dansla maffe du fang , dans’ 
lesefprits animaux & dans le cerveau , 
oùelles caufent non:feulement tous les 
accidens dont la perfonne enragée eft 
travaillée ; mais auffi y laiffent fubftan- 
tiellement les caraéteres du näâturel de 
l'animal dans lequel elle eft transfor- 
mée , s’il eft vray de dire , comme on 
n'en doit pas douter , que les atômes 
produifent fur certains corps les mêmes 
effets qu'y produiroit la mafle dela fub- 
ftance d’où ils fe font échapez. 

On trouvera bon que pour apuyer ce 
fyftême je rapporte icy que l'Empereur 
Commode ne fut trés-cruel que pour 
avoir été conçù aprés que fa mere , que 
L'on appelloit Fauftine ,-eut bå du fang 
tout chaud d’un gladiateur qu'elle ai~ 
moit éperdûment :& que l'Empereur 
Caligula ne fut fi fanguinaire que pour 
avoir fuecé avec le lait le fang que fx 
nour ice maratre mrettoit fur {es mam= 
meiles lorfqu’elle lesluy prefentoit. 

Lfhiftoire remarque que ce nouriflont 
accoûtumé dés fon berceau à boire le 
Gng, le léchôïit avidement fur les épéés 

uien écoient couvertes ; & ce qui eft 
de plus furprenant, c’eft qu'il fouhaitoit 
suftousles hommes enfemble n'eut 


Zij 
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fent qu'une tête , afin de répandre tout; 


le fang humain par un feul coup. 

Ceci pourroitbien me mener à d'au- 
tres queftions phyfiques & trés-curieu- 
fes 5 mais les refervant pour une autre 
occafion , fima fanté me le permet. Te 
reviens à. mon fujet > & je dis,qu- 
aprés avoir donné aux Chirurgiens de 
la Campagne une idée affez claire pour 
leur faire concevoir ce que c'eft que le 
venin de la Rage , de quelle maniere it 
agit , & en même temps celuy de la 
morlure des autres animaux, il eft jufte: 
de leur enfeigner les moyens de com- 
battre leurs morfures , & dè défendre 
contre leur malignité ceux qui malheu- 
reufement en ferontendommagez. 

Pour y réufär il faut d’abord net- 
toyer la playe ou la morfure avec de 
l’eau & du fel, afin de n'y point laiffer 
de bave , aprés cela vous ferez des fca« 
xifications plus ou moins profondes fe- 
lon la grandeur du mal & de la fituation 
de la partie ; & lorfque vous en aurez 
tiré le fang par une ventoufe ; vous ap- 
pliquerez deflus une madiere d'em- 
plâtre ou de cataplame que vous ferez 
avec un oignon , deux têtes d'ail, une 
demi once de theriaque , & autant de 
levain ; pilez & broyez le tout enfén- 
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ble, & y ajoûtez deux dragmes de pou- 
dre d'écrevifles brûlées toutes vives, 8e 


‘une dragme de rhue deffechée , ou une 


faffante quantité du fuc de la plante 5 
f emplâtre ne vous femble pas aflez 
mol, fivous n'avez point de poudres 
d’écrevifles fur le champ, vous vous 
fervirez de celle que vous ferezavec des 
coques d'œufs calcinées. Ce remede: 
étant éprouvé , je vous confeille de vous 
y attacher > & de tenir long-temps læ 
playe ouverte par de nouvelles fcarifi+ 
cations fi’elle fe ferme trop tôt. 

Dans les Pays où l’on ne garde point 
de levain comme dans ceux:cy » vous’ 
vous contenterez des autres remedes s 
eu bien ne les ayant pas aufli prompte- 
ment que vous le fouhaiteriez > broyez 
un oignons deux têtes d'ail , avec des 
feuilles de rhuë , & ‘une demi once de 
theriaque pour l'appliquer avee les con“ 
ditions éy-deflus. 

Il y en-a qui fontrougir auf feu un 
fer , & qai l'appliquent deffus lå mor- 
fure comme un'remede admirable ponr” 
refifter à la malignité , me perfuadant: 
que c’eft delà qu'on applique une clef 
rougie au feu fur le front des chiens en 
ragez , où plûtôt que l'on foupçonné 
d'avoir écé touchez ou mordus: „pous 

Zi, 
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les preferver , en faifant penetrer les pé: 
tites parties de feu dans toute la maffe 
du Gng. 

Je vous recommande de remarquer 
icy deux chofes effentielles pour la gue~ 
rifon de cette maladie , la premiere, eft 
de faire ces remedes dés le commence= 
ment fans y manquer , & fans s'amufer 
à la bagatelle ;. parce que’fi vous perdez 
ces momens 5 la malignité de la Rage 
eft fi agiffahte qu’elle penetre en trés- 
peu de temps jufqu’à la Maffe du fang s 
& imprimant aux efprits animaux & au 
cerveau les carateres de fon venin s- 
comme nous l'avons dit , elle. caufe 
l’hydrophobie ;. qu'on fçait être la 
crainte ou l'horreur de l'eau , & plu- 
ficurs autres accidens aufquels il efe 
trés-difcile de remedier, 

La feconde , c’eft de faire prendre au 


malade tout aufi- tôt qu'on a fait le` 


premier appareil ; un verre d'eau de 
chardoë benit , de fcorfonere ou de 
fcabteufe , ou un verre de leur decoc- 
tion, aprés y avoir delayé quinze ou 
feize grains dediaphoretique mineral ,- 
& huit ou dix grains de fel volatil de 
vipere, avecune once de fyrop d’œillets 
gu d’abfinthe. Les Pauvres fe conten- 
tront de vingt-cinq grains des fels de 


+ 
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#eniévre > de chardon benit, d'abfin-: 
the ou de fcordium delayez dans la 
même decoétioncy-deffus ; avec une 
demi dragme ou une dragme de leug 
theriaque felon l’ufage , ce qu’il faudra: 
continuer pour exciter la fueur & pour 
défendre les parties nobles: contre les 
infultes de ce venin. Aprés que l’on fe 
fera lervi fufifamment de ces-remedes;- 
on prendra tous les matins une dragme 
de la poudre qui fuit dans un verre de 
tifanne faite avec la fcorfonere & les 
feuilles de fcabieufe.… 

Prenez égales parties dè poudres de 
gentiane , de graine de geniévre., de” 
myrrhe ; & d’écrevifles de riviere brû< 
lées toutes vives, ou de celle des can- 
cres de mer qui font communs dans ces 
Pays-cy Se meilleurs que lesécrevifles 
dans cette rencontre : fi: vous voulez 
faire une opiate de ces poudres , vous 
les mélerezavec autant qu'il faudra de 
firop. d'œillets ; d’abfnthe ou de nôtre 
firop cordial', & vous donnerez la grof- 
feux, d’une aveline ou du pouce de cette 
opiate ; & par deffus autant de vin que 
de la fufditetifanne mélez enfermble:, 
eu unverre de la tifanne tout fimple- 
ment ; vous continucrez l’ufage de ces 
Femedes juiqu'à ce que les quarante 
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jours foient paflés ; pour vous afluret 
d'une parfaite guerifon. 
Souvenez-vous d’infpirer dela joye 
à vos malades en: relevant leur efpe- 
rance , & en leur faifant connoître que 
BR triftefle met bonne à rien : Aëtius 
rapporte l'exemple d’un certain Philo- 
fophe , qui ayant été mordu d’unchien 
enragé, s'approcha d'un bain avec un 
courage intrepide, & furgueri.: L'eau 
de la Mer eftun remede immancable ; 
eeux qui y peuvent aller „ou qui en 
font proches ne doivent pas negliges 
ce moyen. En les plongeant dans la 
Mer. il eft de la derniere confequence 
de les y laiffer affez de temps pour 
qu'ils ayent peur d’être noyez ; afin 
que par ces fecouffes affreufes ; les 
humeurs troublées par la crainte qu’ils 
enteu auparavant , rentrent dans leur 
état-naturel d’où elles étoient forties: 
Pour cé qui regarde la morfure des 
lefars ; des afpics-, des ferpens ;: des 
viperes ; &c.quiconfifte dans un venin 
actif & penetrant ,onne l’a guerit bien 
que par: les mêmes remedes cy-deflus 
preforits > ce que j'ay vû- par plufieurs 
experiences) ,;. & principalement par 
gelle que je fis de cesremedes farde 
ficur, Berthelor de la Ville de Château: 
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fėhard -5 ce jeune homme ayant été 
mordu à la main par une vipere qui luy 
fit enfler le bras , & qui luy caufa la 
jauniffe en même temps, accompagnée 
de défaillances , fat gueri par lesreme= 
des dont je viens de parler. 

Outre- ces animaux , il y'a encore 
deux fortes de fcorpions , dont l’un eft 
un poiffon heriffé de piquans fur le dos, 
qui fait des piqueures mortelles lorf- 
qu'elles font negligées , & que l'on 
guerit par les fcarifications , & par 
l'huile de fcorpion -qui eft une forte 
d'infcéte venimeux, qu'on ne voit que 
dans les Pays chauds , cet animal ne vi- 
vant que d'herbes , de lezars & d'af 
pics , porte- neanmoins fon antidote 
avec luy ; garon affure qu'en Lécrafant 
{fur la playe qu'il a faite , on en guerit 
fans aucun autre fecours. 

On dit la même ‘chofe de la taran- 
tule ; qui eft une autre forte d’infeété 

c, refflemblant à-l'aragnée 5> 


venimenx 


felon Furetiere , felon ceux qui en: 
ont Sr , a de petites lezardes grifes s 
lont il fe trouve une grande quantité 
dans Ia Calabre ,.en Sicile , dans toute 


l'Italie & en Provence ;-mais je ne me 
fierois pas tant en écrafant la tarantüle 
für la piqueure qu'elle auroit-faite 
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qu'aux fudorifiques qu'on donrieroit 
aux malades , puifqu’il paroît évidem- 
ment que le remede dont on fe ferten 
ces Pays-là , qui eft de faire danfer & 
fauter autant que l’on peut au fon de 
la flûte ou de quelqu’autre inftrument, 
celuy qui eft piqué de cet animal, ne 
tend qu'à le faire fuer pour chaffer par 
l'infenfible tranfpiration le venin que 
là tarantule a porté dans la maffe du 
fang & dans les efprits animaux qu’elle 
infecte, & aufquels ce même venin 
donne des fecoufles fi dereglées & fi 
furprenantes, que les uns crient , les 
autres courent , dorment ; veillent , 
rient où fautent toûjours. 
Avant qüe de finir ce petit Traité , 
jene puis taire- une chofe aflez fingu- 
liere que j'ay vů; En voici l’hiftoire. 
Un Valet âgé de 18. ou 20. ans, 
aprés avoir mangé du lait dans la cha- 
leur de l'Eté , s’en alla dans une pâture 
pour y garder fes chevaux; il fe coucha 
le long d’une haye:, & s'y étant en- 
dormi , apparemment la bouche” ou- 
verte , un ferpent attiré par les vapeurs 
du lait , entra dans le corps de ce gar- 
gon ; & ne luy- caufa d’abord point 
d’autre incommodité qu'un grand froid 
Sun peu de pefenteur qu'il fentic dns 
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Peftomac en s’éveillant , ce qui l’obli- 
> q . 

gea à fe lever pour s expofer au Soleil: 


Æe jeunehomme ne penfant plusà rien, 


x s’en: étant retourné à l'ouvrage , à 
peine fut - il rentré au logis ;'qu'il fe 
plaignit d’une violente.colique, accom- 
pagnée de la même pefanteur :& du 
même froid qu'il avoit déja reffenti , 
difant qu'il avoit avalé un ferpent > 
qu'il tournoit dans fon corps , & qu'il 
le fentoit bien ; le hazard me fit pailer, 
dans ce moment auprés de la maifon où 
étoit ce Valet , & d’où on m'appella 
pour le voir ; aprés l'avoir interrogé, je 
foupçonnay commeluy un ferpent, qui 
ne troùvant plus rien à manger dans 
l'eftomac de cegarçon, y caufoit tout 
le defordre que je vis. Pour y remedier 
je crus que je pouvois , fans nuire au 
malade , me fervir d'un remede dont 
j'avois déja ouy parler dans une fem- 
blable occafion ; quand même ma con- 
jeéture fe feroit trouvée faufle ; cef 
du lait que les ferpens aiment fur tou- 
tes ehofes ,.( s’il eft vray, comme om 
n'en doit pas douter ; qu ils taitent les 
vaches dans leurs étables. ) Je fis donc 
emplir une chaudiere de lait qu'on mit 
bouillir , lorfqu’elle fut retirèe du feu 


ondufpendit le malade , on mit le chau= 


+ 


$40 DISSERTATION sur LA RAGE: 
-diere au deflous de fà tête, & iln euť 
pas plûtôt ouvert la bouche pour rece» 
¿voir la vapeur dulait, que nous vimes 
le ferpent dans la chaudiere, où il trouz 
«wa la mort par cet appas. 

La chofè cft-rare , mais elle peutren< 
core arriver, on vint avec moy à la 
Ville , d’où j'envoyay une dragme de 
theriaque 5 delayée dans un verre de 
vin, avec.vingt grains de {el de char- 
¿don benit, & autant de celuy de genié- 


vre , que l'on fit prendre au Valer, àl 


{üa , & il fut gueri. 
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